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Mama

Trois partis
mis en cause

ESCLAVAGE

Trafic de
femmes
Piégées à l’Est,
vendues à l’Ouest
Près de 300 000 femmes d’Europe de
l’Est travaillent comme prostituées en
Europe de l’Ouest, dont 35 000 en Ita-
lie. Marion Van Renterghem raconte le
calvaire de ces filles venues de Moldavie
ou d’Ukraine, qui ont connu l’enfer de la
prostitution forcée, la brutalité inouïe de
la mafia albanaise, la vente de leur corps
aux enchères. Et le combat d’un homme
d’Eglise pour les sauver.  p. 14-15

LE MONDE DES LIVRES
LE MONDE DES POCHES

a Imagerie
d’après-guerre
a Les Poches
de décembre
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L’Europe s’empare de la vache folle
b Bruxelles propose un plan radical de lutte contre la maladie b Interdiction des farines animales
dans toute l’Union b Abattage des bovins de plus de trente mois qui n’auraient pas subi de test

b La Commission admet qu’aucun pays membre n’est épargné

SÉLECTION
La liste des « poches »
parus
en novembre  p. XIII à XVI

LES CELTES
Avec une rigueure scrupuleuse,
Venceslas Kruta résume tout ce qu’il faut savoir
sur ces ancêtres : un ouvrage de référence  p. X

LA GRANDE DAME DU SUD
Plongée dans l’œuvre d’Eudora Welty :
chaleur blanche, tornades, hommes bruts
et vieilles demoiselles rêveuses  p. III
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LA COMMISSION européenne a
adopté, mercredi 29 novembre, un
plan draconien de lutte contre la
maladie de la vache folle (ESB) :
interdiction totale des farines ani-
males, abattage des bovins de plus
de trente mois qui n’auraient pas
subi de test de dépistage de l’ESB,
interdiction des intestins dans la
chaîne alimentaire et donc destruc-
tion de ces organes. Ainsi, Bruxel-
les, qui, il y a une semaine encore,
critiquait la France parce qu’elle
avait interdit les farines animales,
s’est ralliée à son avis. Il est vrai
que, entre-temps, l’Allemagne et
l’Espagne, qui se croyaient indem-
nes de la maladie, avaient à leur
tour été touchées. « L’ESB est un
problème qui se pose à l’échelle de
l’Union, et qui exige une réponse au
niveau de l’Union », a souligné le
commissaire à l’agriculture, Franz
Fischler, en présentant ses proposi-
tions, qui doivent être adoptées lun-
di 4 décembre par le conseil des
ministres de l’agriculture. Pour
expliquer le revirement d’une Com-
mission qui, depuis le début de la
n Shakespeare n’habite plus à l’adresse in

Les yoyos de
budgé
crise, en 1996, avait fait preuve de
passivité, David Byrne, commissai-
re chargé de la santé et de la protec-
tion des consommateurs, a déclaré :
« Une chaîne exceptionnelle d’événe-
ments appelait une réponse excep-
tionnelle » au niveau européen. Aus-
si la Commission condamne-t-elle
les restrictions à l’importation de
viande française décidées unilatéra-
lement par l’Espagne, l’Italie, l’Autri-
che et le Portugal. Dans un entre-
tien au Monde, le professeur Gérard
Pascal, président du comité scienti-
que de la Commission, estime que
l’embargo français sur le bœuf bri-
tannique « ne se justifie pas ».

Le ministre français de l’agricul-
ture, Jean Glavany, a annoncé,
mercredi, de nouvelles aides aux
éleveurs, dont 500 millions de
francs de prêts à bas taux d’inté-
rêt. Les principales organisations
professionnelles jugent que ce
plan de soutien reste insuffisant.

Lire pages 2 et 3,
notre éditorial page 17 et la chronique

de Pierre Georges page 36
LE GOUVERNEMENT a donné
le coup d’envoi, jeudi 30 novem-
bre, à la recomposition de l’indus-
trie nucléaire française pour créer
le numéro un mondial du secteur.
L’opération consiste à intégrer
dans une holding baptisée Topco
l’ensemble de la filière française
de l’atome (Cogema, CEA-I, Fra-
matome). Le nouveau groupe pos-
sédera également un pôle d’élec-
tronique et de nouvelles technolo-
gies. Employant 50 000 personnes,
Topco pèsera 10 milliards d’euros
(65,6 milliards de francs) de chiffre
d’affaires, dont 75 % dans le
nucléaire, et disposera d’une tréso-
rerie de plus de 30 milliards de
francs. Le montage négocié depuis
plusieurs mois a pour vocation
d’offrir des perspectives de déve-
loppement dans la haute technolo-
gie à l’industrie nucléaire.

Lire page 20
diquée

GUYANE

Emeutes
à Cayenne
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Cayenne est sous haute surveillance
policière. Dans la préfecture de Guya-
ne, département d’outre-mer travaillé
par un mouvement indépendantiste
puissant, des émeutes ont fait, depuis
lundi 27 novembre, cinq blessés gra-
ves. Quatre gendarmes et une jeune
fille de dix-sept ans ont été atteints par
balles au cours d’affrontements avec
des bandes armées. Des magasins ont
été pillés (photo).  p. 8
LONDRES
de notre correspondant

Adorateurs et admirateurs de William Shakes-
peare, touristes culturels ou humbles curieux qui
vous pressez depuis deux siècles, par milliers, dans
la petite ferme anglaise de Stratford-upon-Avon
parce que la maman du maître, Mary Arden, y
aurait grandi, une mauvaise nouvelle et une bon-
ne vous attendent ci-après. La mauvaise, commu-
niquée mercredi à Londres par l’honorable Shakes-
peare Birthplace Trust, est que le « barde
d’Avon » n’a probablement jamais mis les pieds
dans la célèbre maison de Mary Arden, qui fut
pourtant revue, corrigée et restaurée dans son sty-
le originel Tudor pour plaire aux cent mille cha-
lands qui la visitent chaque année. Beaucoup de
bruit pour rien (théâtre, 1598), comme aurait dit
William ?

Il semble que l’auguste dame qui donna le jour
à l’universel écrivain n’ait jamais habité là. Selon
Richard Morris, un expert shakespearien, c’est un
charron dénommé John Jordan qui est, au
XVIIIe siècle, à l’origine de cette « comédie des
erreurs » un peu particulière. Reconverti en guide
touristique pour profiter de la « Shakespearema-
nia », qui battait son plein à l’époque, l’ancien
charron, sachant que le maître avait grandi dans le
coin – les sites probables de sa naissance en 1564
et de sa mort en 1616, également à Stratford, sont
connus, visités et « point du tout remis en cause »,
affirme M. Morris – avait tranquillement décidé
que la jolie ferme qu’on apercevait là, dans la ver-
dure, juste au coin de Featherbed Lane,
devait être la bonne. Les générations suivantes de
Pèlerins passionnés (sonnet) n’ont jamais contesté,
et la visite de The House of Mary Arden figure
depuis des lustres au programme de tous les gui-
des et dépliants touristiques anglais.

Tant pis pour les dévots du passé. Voici la bonne
nouvelle : en fouillant les archives du XVIIe siècle
de l’East Sussex, un historien, le docteur Nat
Alcock, a découvert la véritable adresse de la
maman du génie. La ferme Glebe, où vécut Mary
Arden, est située à Wilmcote, dans le Warwickshi-
re, à 20 mètres seulement de l’autre, la mauvaise.
La localisation est désormais certaine, puisque le
chercheur a trouvé un bail datant de 1587 au nom
d’Agnès Arden, belle-mère de Mary et grand-
mère adoptive du créateur d’Hamlet. Une recher-
che complémentaire, effectuée dans les archives
de l’Eglise anglicane à Bermondsey, au sud de Lon-
dres, a confirmé le tout.
Un peu triste pour les millions de touristes qui
ont humé les murs de la « mauvaise » maison
pour s’imprégner de l’esprit créateur, la direction
du Shakespeare Trust, qui a financé la recherche,
s’est cependant félicitée de la découverte. « Je suis
sûr que mon excitation personnelle face à ce fabu-
leux développement sera partagée par beaucoup »,
disait mercredi le directeur du Trust, Roger Prin-
gle. Coïncidence heureuse s’il en est, il se trouve
que le Trust avait acheté la ferme Glebe en 1967 et
qu’il lui suffit aujourd’hui de changer les pancar-
tes. The House of Mary Arden va redevenir, dès
avant Noël, la ferme Palmer, et la Glebe Farm,
après quelques restaurations supplémentaires,
héritera du titre qui lui revient.

Anne et Dangerfield Loveridge, qui furent les
premiers touristes, mercredi, à avoir le privilège
de visiter les deux maisons – la vraie et la faus-
se – pour le même prix, se sont déclarés ravis de
l’aventure. M. Loveridge, plombier à Cobham,
dans le Surrey, s’est dit convaincu que « les gens
qui ont visité la mauvaise maison reviendront pour
voir la bonne ». Tout est bien qui finit bien (théâtre,
1602)…

Patrice Claude
a LES SOCIALISTES ont rédi-
gé, jeudi 30 novembre, la pro-

position de loi organique qu’ils ont
déposée le même jour à l’Assem-
blée nationale, et qui sera discutée
le 19 ou le 20 décembre, pour faire
passer les élections législatives de
2002 après la présidentielle. Calqué
sur celui de Raymond Barre (UDF),
ce texte stipule que la législature
prendra fin le 15 juin de la cinquiè-
me année suivant son élection, et
que cette disposition s’appliquera à
la présente Assemblée. Le RPR con-
tinue de dénoncer une inversion
« de convenance », mais il est néan-
moins embarrassé. L’Elysée a fait
part, mercredi, d’une mise en garde
de Jacques Chirac « contre la tenta-
tion de changer la règle du jeu peu
avant une élection ».
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SALON NAUTIQUE

La plaisance,
passion française

D
R

Le Salon nautique attend 300 000 visi-
teurs, porte de Versailles à Paris, du
samedi 2 au lundi 11 décembre. Qu’ils
choisissent un voilier ou un bateau à
moteur, voire un kayak de mer, l’en-
gouement des Français pour le touris-
me bleu ne se dément pas. Les plaisan-
ciers privilégient le confort à bord et
considèrent leur bateau comme une
résidence secondaire.  p. 27

Ce numéro comporte un cahier central folio-
té de I à IV, compris entre les pages 18 et 19.

la politique
taire
COUPABLES, forcément coupa-
bles ! A étudier les pièces du pro-
cès qui est instruit, depuis peu,
contre la politique économique du
gouvernement, on se prend à pen-
ser que, dans un emportement à la
Marguerite Duras, le verdict est
déjà tombé, avant même que
l’affaire soit jugée : encore une
fois, les socialistes ont cédé à leur
éternelle tentation, celle de gérer
avec légèreté les deniers publics.
Ne mettant pas à profit la conjonc-
ture exceptionnellement favorable
dont ils bénéficient pour réduire
les déficits, ils traitent, de surcroît,
les fonctionnaires avec une exces-
sive générosité, multipliant les
embauches d’agents publics et
conduisant en leur faveur une poli-
tique salariale exagérément géné-
reuse. Coupables, donc, puisque, à
l’évidence, c’est, à quelques enca-
blures des élections présidentielle
et législatives, le clan des « dépenso-
philes » et des « étatolâtres » – com-
me semblait le craindre récem-
ment le ministre des finances – qui
est aux commandes et remporte,
depuis la fin de l’été, les grands
arbitrages économiques et sociaux
soumis au premier ministre.

L’ennui, pourtant, avec ce procès,
c’est qu’il est trop rondement
mené. Est-on certain d’avoir pris le
temps d’examiner toutes les pièces
du dossier ? L’exercice n’est pas
superflu, car il révèle que, si le gou-
vernement est sans doute coupa-
ble, ce n’est pas forcément des turpi-
tudes qu’on lui impute. Car que lui
reproche-t-on ? Il y a une première
pièce à conviction, qui ne semble
guère difficile à interpréter : c’est le
collectif budgétaire de fin d’année.
Ce projet de loi de finances rectifica-
tive affiche, en effet, un déficit bud-
gétaire de 209 milliards de francs
pour 2000, alors qu’en exécution
pour 1999, le solde s’est établi à
206 milliards. D’une année sur
l’autre, la hausse est donc infime.
Tout juste 3 petits milliards. Mais
beaucoup se sont empressés d’y
voir la preuve incontestable que le
gouvernement cédait à la facilité.

Pensez donc ! A peine inférieure
à 3,5 %, la croissance devrait attein-
dre, en 2000, son niveau le plus
élevé de la décennie écoulée, géné-
rant des plus-values de rentrées fis-
cales véritablement exceptionnelles
(75 milliards de francs). Et, malgré
cela, le gouvernement n’est pas par-
venu à abaisser le déficit. Tout un
symbole, effectivement…

Laurent Mauduit

Lire la suite page 17
LOUISE-YVONNE CASETTA

PRÉSENTÉE comme l’ex « inten-
dante » du RPR, Louise-Yvonne
Casetta a été placée en garde à vue,
jeudi 30 novembre, dans l’enquête
sur les marchés d’Ile-de-France.
Jean-Pierre Thomas, ex-PR, et
Gérard Peybernes, PS, sont égale-
ment interrogés par les juges.

Lire page 11
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GÉRARD PASCAL

Les propositions de la Commission
Voici les principales propositions
de la Commission européenne, qui
doivent être discutées lundi
4 décembre au Conseil agricole : 
b Suspension générale (pour une
période initiale de six mois) de
l’utilisation des farines carnées
dans l’alimentation de tous les
animaux de ferme de l’Union
européenne.
b Elimination de la chaîne
alimentaire de tous les bovins âgés
de plus de 30 mois qui n’auraient
pas été testés vis-à-vis de la
maladie de la vache folle à
l’abattoir. 
b Avis favorable du Comité

scientifique directeur de l’Union
européenne à l’égard de la France,
jugeant qu’il n’y avait pas
« d’élément scientifique nouveau
justifiant » les embargos partiels
décrétés ces dernières semaines de
manière unilatérale par l’Autriche,
l’Italie et l’Espagne sur les bovins
français ou leurs produits dérivés.
b Priorité pour la Commission de
« ressusciter la confiance » des
consommateurs.
b Mise en place de tests
systématiques des bovins âgés, que
la Commission espère rendre
opérationnels dès le second
semestre 2001.

Moscou suspend les importations de viandes de Pologne
Après avoir suspendu ses importations de viandes bovines en pro-

venance de Grande-Bretagne, de Suisse et de plusieures régions fran-
çaises, la Russie vient de décider une mesure similaire pour ses im-
portations en provenance de Pologne. Moscou dispose de rapports
établissant l’existence de cas de vache folle en Pologne et adoptera les
mesures qui s’imposent, a indiqué Gennady Onishzhenko, vice-mi-
nistre russe de la santé, cité par l’agence RIA-Novosti.

Pour sa part, la Slovénie vient d’interdire toutes les importations de
bœuf et produits dérivés en provenance du Danemark, d’Espagne et
d’Allemagne. Des mesures semblables avaient déjà été prises par
Ljubljana concernant les importations de Grande-Bretagne, d’Ir-
lande, du Portugal, de France et de Suisse ainsi, depuis 1998, qu’à l’en-
contre de celles en provenance de la Belgique et des Pays-Bas. – (AFP.)

Gérard Pascal, président des experts de la Commission européenne

« Aucun pays de l’UE n’est indemne de l’ESB »
« Quelle analyse faites-vous

des nouvelles propositions for-
mulées par la Commission euro-
péenne visant à une interdiction
totale et temporaire des farines
carnées dans l’alimentation des
animaux d’élevage de l’en-
semble des pays de l’Union eu-
ropéenne ? 

– Il faut ici compter avec le déca-
lage existant entre l’expertise scien-
tifique et la décision politique.
Notre analyse nous avait depuis
longtemps amenés à définir les
trois conditions qui, mises en
œuvre simultanément, permet-
taient de continuer à utiliser ces fa-
rines. Ces dernières devaient être
formellement exclues de l’alimen-
tation des ruminants et il fallait éli-
miner de leur fabrication les ca-
davres et les tissus les plus à
risques, dénommés “matériaux à
risques spécifiés” ou MRS. Il fallait
enfin respecter une série de
contraintes physico-chimiques
dans le processus de transforma-
tion (133 oC durant 20 minutes et
sous une pression de 3 bars),
contraintes dont on sait – contrai-
rement à ce qu’affirment les Alle-
mands – qu’elles ne sont pas effi-
caces à 100 % mais qui permettent
néanmoins une réduction considé-
rable de l’infectiosité de ces pro-
duits. Ce consensus est progressi-
vement apparu au sein du comité
scientifique directeur depuis près
de deux ans mais la décision
concernant le respect simultané des
trois conditions – qui seul permet
de rendre le risque négligeable –
n’a pu être obtenu à l’échelon de
l’Union qu’il y a quelques semaines.
Nous savons que ces mesures,
quand elles sont appliquées, ne le
sont pas toujours sans failles. Il
nous est apparu que chaque Etat
membre devait se livrer à une ana-
lyse de ces failles et tenir compte de
sa situation en termes de probabili-
té de présence de l’agent patho-
gène de la maladie de la vache folle.

– Ce risque existe-t-il au-
jourd’hui dans tous les pays de
l’Union européenne ? 

– Nous avons sur ce thème réussi
à conduire un travail lourd et
complexe et nous avons pu
conclure au fait que rien ne per-
mettait de penser qu’un des pays

de l’Union pouvait se déclarer to-
talement indemne. Ces conclusions
ne concernent pas la Grèce, dans la
mesure où ce pays s’est refusé à
nous fournir les données que nous
lui demandions. Aucun pays ne
peut être rangé dans la classe I, où
la probabilité de la présence du
prion pathologique peut être consi-
dérée comme infime. Tous se si-
tuent dans les classes II, III (Alle-
magne, Belgique, Danemark,
Espagne, France, Italie, Luxem-
bourg, Pays-Bas) et IV (comme la
Grande-Bretagne et le Portugal).
Bien évidemment, une telle entre-
prise a créé des difficultés diploma-
tiques certaines, certains des Etats
membres, insatisfaits de nos
conclusions, intervenant auprès de
la Commission. Fort heureusement,
cet exercice a pu être mené à bien,
ce qui nous a permis de valider nos
conclusions antérieures et de le
poursuivre avec une cinquantaine
de pays qui font le commerce de
bovins et de produits dérivés avec
l’Union et qui, si le niveau de risque
l’exige, devront modifier certaines
de leurs pratiques.

– Quelle analyse faites-vous
de la proposition de la Commis-
sion de déclarer impropres à la
consommation tous les bovins
de plus de trente mois qui n’au-
raient pas été dépistés vis-à-vis
de l’ESB ? 

– Cette proposition ne résulte
pas des avis de notre comité. Sur la
question du dépistage, nous nous
étions inquiétés du faible nombre
des tests initialement proposés par
la Commission (170 000 dont
48 000 en France). Ce faible
nombre aurait risqué de donner un
sentiment de fausse sécurité. En ce

qui concerne les animaux de plus
de trente mois, on peut rappeler
que la décision de lever l’embargo
frappant la Grande-Bretagne te-
nait, entre autres critères, au fait
que seules les viandes issues des
animaux de moins de trente mois
pouvaient, sous certaines condi-
tions, être exportées.

– Précisément, que pensez-
vous du maintien par la France,
contre l’avis de la Commission,
de l’embargo sur ces viandes ? 

– Si la question devait nous être
posée, nous formulerions très vrai-
semblablement la même réponse.
Cet embargo ne se justifie pas. Le
raisonnement qui nous a conduits à
cette conclusion tient au fait que,
sur la base des données dont nous
disposons et compte tenu des me-
sures qui devaient être prises par
les Britanniques, on estime à
1,2 par an le nombre des bovins ris-
quant d’être en phase d’incubation
de la maladie et dont la viande
pouvait être consommée. En fait ce
chiffre pouvait être 1, 5 ou 10. Or,
pas plus que d’autres pays de
l’Union, la France ne peut pas pré-
tendre qu’elle n’a pas moins de
10 animaux par an qui sont dans
cette situation. Nous n’en saurons
plus sur ce point que lorsque nous
disposerons des résultats des tests
qui seront prochainement prati-
qués sur des animaux destinés à la
consommation. Sur la base des
données suisses, on peut craindre
que ce ne soit plusieurs centaines
d’animaux. C’est bien cette situa-
tion qui justifie toutes les mesures
préventives.

– On a le sentiment que votre
comité se rapproche de l’analyse
de risque faite par les experts
français. Est-ce votre avis ? 

– Pour ce qui est de la question
de l’élimination des intestins, nous
l’avions proposée dans un avis de
décembre 1997. Contrairement à ce
qui peut être dit ou perçu il n’y a, à
mes yeux, guère de différence entre
les analyses du comité scientifique
directeur de la Commission et
celles du comité des experts fran-
çais présidé par le professeur Do-
minique Dormont. »

Propos recueillis par
Jean-Yves Nau

CRISE La Commission européenne
a adopté, mercredi 29 novembre, un
nouveau plan radical de lutte contre
l’épidémie d’encéphalopathie spon-
giforme bovine (ESB, ou maladie de

la vache folle), qui sera examiné,
lundi 4 décembre, par les ministres
de l’agriculture des Quinze. b LES
FARINES CARNÉES sont interdites
dans l’alimentation de tous les ani-

maux de ferme de l’Union euro-
péenne. b LES BOVINS âgés de plus
de trente mois, non testés vis-à-vis
de l’ESB, devront être éliminés.
b « AUCUN PAYS de l’Union euro-

péenne n’est aujourd’hui indemne
de la maladie de la vache folle », es-
time, dans un entretien au Monde, le
professeur Gérard Pascal, président
du comité scientifique directeur de la

Commission européenne. b LE MI-
NISTRE français de l’agriculture, Jean
Glavany, a présenté de nouvelles
mesures d’aide aux éleveurs bovins.
(Lire aussi notre éditorial page 17.)

Bruxelles réclame un plan de lutte drastique contre la vache folle
La Commission européenne prévoit l’interdiction, pour une période initiale de six mois, de toutes les farines carnées dans l’alimentation

des animaux de ferme et préconise que tous les bovins non testés et âgés de plus de trente mois soient déclarés impropres à la consommation
BRUXELLES

de notre bureau européen
Interdiction des farines carnées,

afin d’être certain qu’elles n’entre-
ront pas dans les chaînes alimen-
taires des ruminants, destruction
des bovins de plus de trente mois
non-testés pour la maladie de la
vache folle, extension à la totalité
des intestins des organes qui
doivent être impérativement dé-
truits : la Commission européenne a
adopté, mercredi 29 novembre, un
plan radical de lutte contre l’épidé-
mie d’encéphalopathie spongiforme
bovine (ESB ou maladie de la vache
folle) qui sera examiné, lundi 4 dé-
cembre, par les ministres de l’agri-
culture des Quinze. Elle entend ainsi
restaurer la confiance des consom-
mateurs – sérieusement ébranlée,
comme en témoigne la baisse per-

sistante des achats – mais aussi ré-
tablir la cohésion communautaire,
en pleine déroute. « L’ESB est un
problème qui se pose à l’échelle de
l’Union et qui exige une réponse au
niveau de l’Union », a souligné le
commissaire Franz Fischler en pré-
sentant ces propositions.

La Commission, il y a encore une
semaine, estimait que l’interdiction
des farines animales ne s’imposait
pas et critiquait la France pour avoir
agi dans ce sens. « Une chaîne ex-
ceptionnelle d’événements appelait
une réponse exceptionnelle », a fait
valoir David Byrne, le commissaire
chargé de la santé et de la protec-
tion des consommateurs, pour jus-
tifier ce soudain revirement. Il a
énuméré l’apparition de cas d’ESB
en Allemagne et en Espagne – indi-
quant, coup de griffe à Berlin, que

ça n’avait pas été une surprise, ni
pour lui ni pour les Allemands –, les
doutes surgis sur l’efficacité des
contrôles dans certains Etats
membres, les mesures nationales
prises par plusieurs pays (en tête
desquels la France), l’avis rendu
mardi par le comité scientifique di-
recteur de l’UE et, enfin, la dégrada-
tion spectaculaire de la confiance
des consommateurs.

FIABILITÉ DES CONTRÔLES 
Bref, à entendre M. Byrne, la

Commission change de cap mais ne
se renie pas : l’interdiction des fa-
rines, hier dénoncée, est considérée
aujourd’hui comme nécessaire en
raison du manque de fiabilité des
contrôles exercés par les Etats
membres. Si ces contrôles étaient
efficaces, si la réglementation
communautaire était correctement
appliquée, une telle mesure n’aurait
effectivement pas de sens... C’est
une interdiction – en principe tem-
poraire – des farines animales que
propose maintenant la Commis-
sion. « Le temps de nous laisser exa-
miner à fond la situation dans les
Etats membres. Si nous arrivons à la
conclusion qu’on ne peut contrôler la
circulation de ces farines de façon
adéquate, l’interdiction deviendra
définitive. Si on conclut le contraire,
mais j’en doute, elle pourra être le-
vée », a précisé le commissaire.

La condamnation des mesures
unilatérales vise aussi les restric-
tions à l’importation décidées par
l’Espagne, l’Italie, l’Autriche, la Por-
tugal contre les viandes françaises.
Le comité scientifique directeur a

estimé qu’elles n’étaient pas fon-
dées. M. Byrne pense que son plan
d’urgence rassurera suffisamment
les gouvernements concernés pour
qu’ils acceptent lundi la levée de ces
embargos plus ou moins partiels. Le
20 novembre, les ministres de l’agri-
culture ont approuvé la mise en
œuvre de deux programmes de
tests de dépistage : l’un visant les
animaux « à risque » de plus de

trente mois à partir du 1er janvier
2001, l’autre l’ensemble des ani-
maux de trente mois à compter du
1er juillet 2001.

C’est ce second programme dont
la Commission veut maintenant en-
courager l’exécution effective en re-
commandant que les animaux de
plus de trente mois qui n’auront pas
été testés ne puissent pas entrer
dans la chaîne alimentaire et soient
donc détruits. Selon Franz Fischler,
une telle formule non seulement

contribuerait à rassurer les consom-
mateurs mais aiderait aussi à stabili-
ser le marché. 

Le commissaire à l’agriculture,
qui doit se préoccuper du sort des
éleveurs, ne croit pas beaucoup,
dans les circonstances présentes
marquées par une baisse continue
de la consommation, aux vertus
d’achats publics d’intervention :
sans vraies possibilités d’écoule-

ment, la viande resterait éternelle-
ment stockée, ce qui pèserait sur les
cours et coûterait cher. Il préfère
donc carrément écarter du marché
les vieux bovins, pas tout à fait sûrs
(parce que non-testés) et excéden-
taires. Les éleveurs seront évidem-
ment indemnisés lors de l’abattage-
destruction des animaux de plus de
trente mois non-testés. En outre,
pour les aider, M. Fischler évoque
l’aide au stockage privé et une aug-
mentation des avances sur primes,

qui passerait de 60 % aujourd’hui à
80 % (il s’agit des aides directes au
revenu, versées en fonction du
nombre de bovins et qui
compensent les baisses de prix déci-
dées depuis 1992 au titre de la ré-
forme de la PAC).

Ce plan d’urgence aura, s’il est re-
tenu, un coût élevé, à la mesure de
l’inquiétude et du désordre qui pré-
valent aujourd’hui dans l’Union. Se-
lon M. Fischler, le coût de l’incinéra-
tion des farines, à la charge des
Etats membres, serait de l’ordre de
3 milliards d’euros par an. Quant au
coût du programme de destruction
des animaux de plus de trente mois
non-testés, il est difficile de l’évaluer
avec précision car il dépendra de la
diligence avec laquelle les autorités
nationales mettront en œuvre les
tests. Selon les estimations bruxel-
loises, il faut compter 200 millions
d’euros pour 100 000 tonnes de
viandes détruites, dont 70 %, soit
140 millions, à charge du budget eu-
ropéen. En prenant une hypothèse
de 625 000 tonnes à incinérer, on ar-
rive à un total de 875 millions d’eu-
ros à supporter par le budget
communautaire en 2001. Dans l’hy-
pothèse où le marché ne se redres-
serait pas, il faudrait sans doute al-
ler au-delà, autrement dit ajouter
des achats publics d’intervention à
la destruction des animaux de plus
de trente mois non-testés. Avec le
risque de dépasser la marge budgé-
taire disponible telle qu’elle résulte
des « perspectives financières » ar-
rêtées en mars 1999 à Berlin.

Philippe Lemaître
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La grande distribution
écarte l’idée
d’importer du bœuf

La grande distribution,
confrontée depuis un mois à
une forte chute des ventes de
ses rayons boucherie, assure
être déterminée à ne pas lâcher
les éleveurs français : elle mise
sur les filières qualité créées
avec le monde agricole et af-
firme ne pas envisager pour le
moment d’importer du bœuf.

Selon le président de la FCD
(Fédération des entreprises du
commerce et de la distribution),
Jérôme Bédier, « les achats de
viande bovine en grandes surfaces
ont chuté de 50 % et ceux du rayon
boucherie de 20 % ».

La grande distribution assure
dans un bel ensemble ne pas en-
visager d’importer de la viande
bovine, notamment d’Argentine,
où le bétail n’a connu à ce jour
aucun cas de vache folle. « Si on
voulait importer, il faudrait s’as-
surer que les pays concernés pré-
sentent toutes les garanties au ni-
veau de la sécurité alimentaire »,
souligne Jérôme Bédier. – (AFP.)

Les conséquences
sur le marché bovin
dans l’UE

La crise de la vache folle qui
secoue l’Union européenne (UE)
s’est traduite par une chute im-
portante de la consommation,
en particulier en France, ainsi
que par une baisse des prix, de
17 % en moyenne, selon des
chiffres fournis mercredi par la
Commission européenne. La
chute de la consommation en
France depuis le début de la
crise, à la mi-octobre, est d’envi-
ron 40 %. L’Italie est, ensuite, le
pays le plus touché, indique la
Commission sans autres détails.

Sur le front des prix, depuis le
début de la crise, le prix des
vaches vivantes a chuté de 24 %
en France et de 18,6 % en Alle-
magne, et en moyenne de 17 %
dans l’UE.

La Commission prévoit une
chute encore plus marquée des
cours, en France et dans
d’autres pays membres, lorsque
les bêtes actuellement mainte-
nues dans les exploitations en
raison de la faiblesse du marché
seront mises en vente. – (AFP.)

Kosovo : Flora Brovina appelle les Occidentaux à « ne pas reculer »
« JE CRAINS une reculade de la

communauté internationale. » Flora
Brovina, la militante kosovare des
droits de l’homme relâchée de pri-
son en Serbie le 1er novembre après
onze mois de détention, exprime en
ces termes l’inquiétude des Albanais
du Kosovo qui jugent trop conci-
liante l’attitude des Occidentaux vis-
à-vis du nouveau régime à Belgrade.
De passage à Paris, cette pédiatre ar-
rêtée par la police de Milosevic à
Pristina au moment des frappes de
l’OTAN, puis récemment graciée par
Vojislav Kostunica, explique la mé-
fiance que lui inspire le nouveau
pouvoir yougoslave. « Je regrette que
la Yougoslavie ait pu réintégrer l’ONU
et les institutions internationales sans
conditions, alors que c’est elle qui a
agressé les peuples voisins. Je suis pour
une Serbie démocratique, mais pour
cela il faut des gages. On n’observe
pas vraiment de changement de men-
talité. Belgrade n’a pas eu la force de
demander un grand pardon à son voi-
sin, le Kosovo. Il n’y a pas eu non plus
de condamnation des criminels de
guerre. Milosevic est toujours à Bel-
grade, tranquille. »

La communauté internationale,
poursuit-elle, s’est hâtée de « flat-
ter » Vojislav Kostunica et les nou-
veaux dirigeants serbes « parce qu’il
lui fallait un interlocuteur, et aussi par
une sorte de sentiment de culpabilité
après avoir procédé aux bombarde-
ments. Ils ont évité un génocide [au
Kosovo] et maintenant ils éprouvent
comme un remords », assène-t-elle.
Les Occidentaux « savent-ils seule-
ment ce qu’ils entendent par le terme
“Yougoslavie” ? », interroge-t-elle.
« Est-ce la Serbie, ou autre chose ? La
communauté est-elle bien informée
sur ce qu’elle a admis en son sein ?
Personne n’a pris l’avis du Kosovo,
même pas celui du Monténégro, qui
n’est pas d’accord. »

Pour cette femme dont les propos
font autorité à Pristina et qui milite

désormais pour la libération des Al-
banais encore détenus dans les pri-
sons serbes (environ 800 personnes),
« Vojislav Kostunica triche vis-à-vis de
la communauté internationale en se
prétendant “légaliste” alors qu’il n’est
pas fidèle à la résolution 1244 » votée
par l’ONU en juin 1999 pour mettre
fin aux frappes aériennes contre la
Yougoslavie. « Car si Kostunica ac-
ceptait le protectorat de facto mis en
place au Kosovo, il aurait déjà trans-
féré tous les détenus kosovars » vers la
province d’où ils avaient été arrachés
par les troupes de Milosevic. Ces dé-
tenus sont aujourd’hui, dit Flora
Brovina, « des otages ». Les propos
de cette femme de cinquante-

deux ans, le visage souriant encadré
de cheveux blonds, donnent la me-
sure de l’amertume ressentie par les
Albanais, qui, comme elle, « veulent
que le Kosovo s’autodétermine », mais
redoutent de voir cette perspective
s’effacer des projets occidentaux.

« VIVRE EN BON VOISINAGE »
Les élections législatives qui

doivent se tenir le 23 décembre en
Serbie seront une nouvelle source de
tension, prévoit-elle : « Kostunica
cherche à ce que le vote se tienne aus-
si au Kosovo, alors que les Serbes n’ont
pas participé aux municipales » orga-
nisées le 28 octobre par la mission
de l’ONU dans la province.

De ces habitants serbes du Koso-
vo, regroupés en « enclaves », Flora
Brovina dit qu’il s’agit de les « inté-
grer », dans le cadre d’une « société
civile » en germe, et de « vivre en bon
voisinage ». Plus tard, peut-être, les
réfugiés serbes « pourront revenir
vivre tranquillement » au Kosovo.
Mais, dans une région si percluse de
douleurs, « où toutes les blessures ne
sont pas guéries, où tous les charniers
n’ont pas été découverts », souligne
cette militante condamnée l’an der-
nier par un tribunal serbe à douze
années de réclusion, « il ne faut pas
brusquer les choses ».

Natalie Nougayrède

Paris accorde de nouvelles
aides aux éleveurs bovins

« LE PLAN d’aide à la filière bo-
vine ne va cesser d’évoluer car la
crise sera sans doute longue. » La
déclaration de Jean Glavany, mi-
nistre de l’agriculture, mercredi
29 novembre, à l’issue de sa ren-
contre avec les syndicats agricoles,
est révélatrice de la confusion qui
règne dans le dossier de la vache
folle. Ainsi, le gouvernement a ac-
cepté d’accorder des aides de tré-
sorerie aux éleveurs bovins qui
avaient été refusées huit jours plus
tôt. Cette fois, la FNSEA (Fédéra-
tion nationale des syndicats d’ex-
ploitants agricoles) a obtenu une
enveloppe de 500 millions de
francs qui pourront être prêtés aux
exploitations moyennant un taux
d’intérêt de 1,5 %.

M. Glavany a, en outre, annoncé
qu’il demanderait à ses partenaires
de l’Union européenne, lors du
conseil extraordinaire des ministres
de l’agriculture du 4 décembre pro-
chain, une « intervention pu-
blique », c’est-à-dire la mise en
place d’achats de viandes sur le
marché à la charge du budget
communautaire, alors que les pro-
positions de la Commission de
Bruxelles ont plutôt tendance à
mettre en retrait ce dispositif (lire
page 2). Contrairement à la
FNSEA, la Confédération paysanne
estime que la bonne solution n’est
pas d’aider la filière mais directe-
ment les éleveurs, notamment les
plus modestes d’entre eux.

PROGRAMME DE SUBSTITUTION 
René Louail, porte-parole de

l’organisation de José Bové, a de-
mandé une subvention de
2 000 francs par bovin vendu, l’aide
totale par exploitation devant être
plafonnée à 30 000 francs par ex-
ploitation. Cette requête, qui n’a
pas été retenue par le gouverne-
ment, est de toute façon contraire
à la législation européenne. Pour
M. Louail, l’objection n’est pas va-
lable car, a-t-il estimé, « les éleveurs
sont des victimes dans cette affaire,
et à une situation exceptionnelle
doivent répondre des mesures excep-
tionnelles ».

De son côté, la FNSEA et ses al-
liés du Syndicat des jeunes agri-
culteurs, même s’ils sont satisfaits
des aides de trésorerie, main-
tiennent leur pression sur le gou-
vernement. Outre les manifesta-
tions agricoles un peu partout en

France, le communiqué commun
des principales organisations fran-
çaises considère que le nouveau
plan de soutien « ne répond que
très partiellement à la détresse des
éleveurs et ne doit pas différer les
mesures nécessaires pour redresser le
marché ». Le président de la
FNSEA, Luc Guyau, lui, précise
l’avertissement : « Si des décisions
communautaires sont absolument
nécessaires, elles ne dédouanent pas
pour autant le gouvernement de
mettre en place des mesures natio-
nales, car les éleveurs français sont
particulièrement pénalisés par la
crise. »

La liste de revendications pré-
sentées par la FNSEA et non satis-
faites est encore très longue. Les
aides au stockage privé obtenues la
semaine dernière (Le Monde du
22 novembre) n’ont permis de reti-
rer du marché que 9 000 tonnes
jusqu’à présent, tandis que
M. Guyau estime à 75 000 tonnes
au total les quantités qui doivent,
très vite, aller dans les « frigos ». Il
demande aussi que l’ensemble des
pertes financières subies par les
éleveurs depuis le déclenchement
de la crise soient compensées par le
Trésor français.

La FNSEA et la Confédération
paysannne se rejoignent lorsqu’il
s’agit de concevoir un programme
de substitution aux farines carnées.
Pour les organisations agricoles, la
suppression de ces aliments ne doit
pas se traduire par l’importation en
France d’un « seul kilo supplémen-
taire de protéines végétales extra-
communautaires ». Aussi de-
mandent-elles la mise en œuvre
d’un plan ambitieux de développe-
ment des protéines végétales (lu-
zerne, soja, féverole, etc.)dès l’ins-
tant où les accords dits de Blair
House de 1992 bloquent les super-
ficies consacrées à la culture des
oléagineux (colza, tournesol) dans
l’Union.

Conscient des risques de déra-
page, M. Glavany a appelé les res-
ponsables syndicaux à poursuivre
« la concertation dans un esprit
d’ouverture et de responsabilité »,
insistant sur le rôle essentiel que
doit jouer la cellule de crise mise en
place par l’Office des viandes (Ofi-
val).

Marcel Scotto 

Tensions entre Serbes et Albanais dans le sud de la Serbie
LES EFFORTS conjugués des forces interna-

tionales basées au Kosovo (KFOR) et des auto-
rités serbes prônant la modération ont fait pro-
visoirement retomber la tension dans le sud de
la Serbie après les affrontements des derniers
jours. Mais les policiers serbes et une poignée de
maquisards albanais de l’UCPMB (armée de li-
bération de Presevo-Medvedja-Bujanovac) en-
tretiennent toujours un dangereux face-à-face
dans la Zone terrestre de sécurité (GSZ), une
bande de territoire de cinq kilomètres de large
courant en Serbie le long de la limite adminis-
trative du Kosovo et régie par un statut spécial.

La semaine dernière, Belgrade avait vigoureu-
sement réagi à une série d’attaques – certaines
au mortier – menées par l’UCPMB et à la mort
de trois policiers serbes, tués par des maqui-
sards albanais. La violence des affrontements,
les plus graves depuis plusieurs mois, a entraîné
la fuite de quelque 2 000 habitants de la région
de Presevo, Medvedja et Bujanovac (trois villes
serbes à forte population albanaise) vers le Ko-
sovo voisin, selon le Haut-Commissariat pour
les réfugiés (HCR). Un enfant de dix ans a été
tué, lundi, et deux autres grièvement blessés,
lorsque le tracteur sur lequel leur famille tentait
de passer au Kosovo a sauté sur une mine.

Le HCR s’est inquiété du fait que nombre de
ces réfugiés albanais proviennent des villages

d’Aslara et de Nesalce (ouest de Presevo), qui vi-
vaient alors tranquillement, traduisant l’acti-
visme croissant de l’UCPMB. Déjà, au début de
l’année, des violences avaient mis sur les routes
plusieurs milliers de personnes et provoqué la
mort d’une dizaine d’autres, essentiellement
dans cette zone de sécurité peu peuplée où
l’UCPMB semble aujourd’hui se sentir à l’étroit.

« SANCTUAIRE »
Forte de quelques centaines d’hommes,

l’UCPMB, constituée au départ d’anciens gué-
rilleros de l’UCK (Armée de libération du Koso-
vo), demande le rattachement du « Kosovo
oriental » – la partie du sud de la Serbie où vit
une forte minorité albanaise – au reste de la
province (une revendication que ne soutient par
la majorité de la population). Militairement
faible, cette organisation clandestine profite de
la perméabilité de la frontière montagneuse
entre le Kosovo et la Serbie et du statut de la
zone dans laquelle elle évolue. La GSZ est en ef-
fet un territoire quasiment démilitarisé par les
accords « militaro-techniques » de Kumanovo
(signés par l’OTAN et la Yougoslavie en juin
1999) et accessible seulement à un nombre limi-
té de policiers serbes équipés d’armes légères et,
dans des conditions spécifiques, à la KFOR. « Le
cas où cette zone pourrait servir de sanctuaire à

des groupes armés terroristes n’a évidemment pas
été prévu [par les accords de Kumanovo] », dé-
plore-t-on au ministère français des affaires
étrangères.

« La Yougoslavie est capable, techniquement et
militairement, de nettoyer cet endroit des terro-
ristes », a toutefois menacé, mardi, le vice-pre-
mier ministre serbe Nebojsa Covic. Selon la ra-
dio serbe B92, des renforts policiers et des
armes lourdes viennent d’y être acheminés. Et,
mercredi, la police serbe a repris le contrôle du
village de Lucane, déserté par son millier d’habi-
tants, sans tirer le moindre coup de feu.

Tout en reprochant à la KFOR et à la Minuk
(administration provisoire de l’ONU au Kosovo)
de ne pas surveiller assez étroitement la fron-
tière, Belgrade a jusqu’à présent fait preuve de
modération. Vojislav Kostunica a ainsi fait dé-
manteler, dès son accession au pouvoir à Bel-
grade, le 5 octobre, de nombreux checkpoints
établis par le précédent régime sur les routes de
la région, situées hors de la GSZ, qui restrei-
gnaient la liberté de mouvement de la popula-
tion. Surtout, le président yougoslave a insisté
sur l’issue pacifique de cette crise lors d’une vi-
site dans le sud de la Serbie, au début de la se-
maine.

Christophe Châtelot

M. Chirac refuse que la France pèse moins
que l’Allemagne au sein de l’Union européenne

L’Espagne, qui se définit comme « un des grands pays de l’UE », souhaite accroître sa place
Jacques Chirac poursuit sa tournée européenne
avant le sommet de Nice. A Madrid, le chef de
l’Etat a refusé un « décrochage » du poids de la

France par rapport à l’Allemagne au sein du
conseil des ministres européen. De son côté, Lio-
nel Jospin a minimisé, devant l’Assemblée natio-

nale, les difficultés que connaissent les relations
franco-allemandes. « C’est un classique des
sommets européens », a-t-il affirmé.

MADRID
de notre envoyée spéciale

Comment aplanir les désaccords
avant l’épreuve de vérité euro-
péenne qui aura lieu la semaine
prochaine à Nice ? Poursuivant sa
tournée auprès des Quinze, en pré-
paration de la conférence inter-
gouvernementale qui débutera
mercredi 6 décembre, Jacques
Chirac a passé deux heures, mer-
credi 29 novembre, avec le pré-
sident du gouvernement espagnol,
José Maria Aznar, afin de mesurer
les points de discorde qui pour-
raient pousser l’Espagne à bloquer,
avec d’autres, la réforme de la
communauté.

MM. Chirac et Aznar se tutoient.
Ils font partie des rares leaders de
droite dans cette Europe charmée
par la social-démocratie et la
France considère – depuis tou-
jours – l’Espagne comme un de ses
alliés latins au sein de l’Union.
Mais le président français a pu

s’apercevoir que, là aussi, les négo-
ciations sur l’élargissement de l’Eu-
rope s’annoncent très sensibles.
Car l’Espagne, a expliqué M. Aznar
au cours d’une conférence de
presse, se considère comme « un
des grands pays de l’Union euro-
péenne » et entend désormais y ac-
croître son poids politique. Aussi,
si elle accepte de « perdre un de ses
commissaires » au cours de la ré-
forme de la Commission – qui sera
discutée à Nice –, elle réclame
« une compensation au sein du
conseil des ministres européen dans
la pondération des voix », arguant
qu’avec 40 millions d’habitants son
poids au sein du conseil européen
doit être rééquilibré vis-à-vis de
l’Italie, voire de la France. 

Or, il s’agit bien là d’un des
grands enjeux du sommet de Nice,
au cours duquel la France pourrait
perdre le poids qu’elle a toujours
maintenu à parts égales avec l’Alle-
magne. Le chancelier Gerhard

Schröder a répété, mardi, au Bun-
destag, que son pays devait avoir
un poids au sein du conseil corres-
pondant à sa population (80 mil-
lions d’habitants), sous-entendu
qu’il devrait avoir plus de voix que
la France. Mercredi soir, M. Chirac
a catégoriquement refusé cette hy-
pothèse. « Je ne suis pas favorable
au décrochage », a-t-il lancé.
M. Chirac a rappelé que lorsque de
Gaulle et Adenauer avaient décidé
de construire la réconciliation
franco-allemande, ils l’avaient fait
« sans regarder leurs différences de
populations ».

LE SOMMET PROLONGÉ ?
Les Espagnols ne cachent pour-

tant pas que, à leurs yeux, l’ac-
croissement de leur propre pou-
voir au sein du conseil leur paraît
passer par un rééquilibrage général
parmi les cinq grands dont la
France sortirait probablement per-
dante. Et si M. Aznar a assuré

M. Chirac que son pays fera tout
pour assurer le succès de Nice, il
n’est pas impossible que, sur ce
point, la France ait perdu un allié.
L’Espagne n’est pourtant pas le
partenaire le plus difficile.
M. Chirac devait poursuivre, jeudi
matin, sa tournée par le Portugal,
qui craint plus que tout l’entrée
dans l’UE des anciens pays de l’Est,
dont les difficultés économiques
risquent de réduire fortement la
manne financière qu’il reçoit de
l’Europe. Il devait aussi se rendre
en Irlande et en Grande-Bretagne
ainsi qu’en Italie vendredi. A mi-
chemin de cette tournée, les négo-
ciations paraissent déjà si
complexes que M. Chirac a, pour la
première fois, évoqué l’hypothèse
que le sommet de Nice dure deux
jours supplémentaires et se pour-
suive jusqu’au dimanche 10 dé-
cembre.

Raphaëlle Bacqué
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Un pays qui était la première source mondiale d'héroïne
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Des travailleurs forcés chinois,
victimes du Japon impérial,

vont être indemnisés
Un fonds de 5,6 millions d’euros va être créé

TOKYO
de notre correspondant

Pour la première fois, un grand
groupe industriel japonais, le géant
de la construction Kajima Corp. a
accepté d’indemniser des victimes
chinoises du travail forcé pendant la
guerre. Aux termes d’un accord à
l’amiable, intervenu mercredi 29 no-
vembre, Kajima versera 500 millions
de yens (5,6 millions d’euros à un
fonds géré par la Croix-Rouge
chinoise destiné aux survivants et
aux familles des victimes des condi-
tions de vie dans ses mines de
cuivre de Hanaoka, à Odate (préfec-
ture d’Akita, nord du Honshu) entre
1944 et 1945. Un accord qui devrait
faire date et ne pourra qu’encoura-
ger d’autres victimes du militarisme
japonais à poursuivre leur combat
pour que soient reconnues leurs
souffrances.

Les conditions de vie étaient si
pénibles, dans ce qui fut l’un des
plus célèbres camps de travail du Ja-
pon impérial, que sur les
986 hommes qui travaillèrent à Ha-
naoka, près de la moitié sont morts
de mauvais traitements ou de mal-
nutrition et une centaine ont été
massacrés ou torturés à mort par la
troupe, à la suite d’une révolte, en
1945 . Parmi les plaignants figurent
huit survivants de cette révolte.

Les travailleurs forcés vivaient
dans des cellules sans literie ni
nattes, nommées les « chambres de
la pieuvre » : comme la pieuvre pri-
sonnière qui se tue en dévorant ses
membres, les mineurs n’avaient
guère de chances de sortir vivants
de ce qu’ils nommaient l’« enfer sous
terre ». Entre 1943 et 1945 , on es-
time à 38 000 le nombre des Chinois
contraints à travailler dans les mines
et les ports du Japon, qui manquait
alors de main-d’œuvre (les hommes
étant au front). Un tiers des mineurs
étaient des Coréens enrôlés volon-
tairement, puis de force à la suite de
la colonisation de la péninsule en
1910 (entre 1939 et 1945,
820 000 Coréens ont été amenés de
force au Japon). Les conditions de
vie des mineurs japonais, dont
beaucoup de femmes, étaient pra-
tiquement aussi impitoyables.

Les plaignants chinois qui
avaient intenté un procès à Kajima
en 1995 avaient été déboutés deux
plus tard par le tribunal de Tokyo,
qui avait argué de l’expiration du
délai légal de vingt ans pour de
telles indemnisations. En appel, les
juges avaient cependant demandé
aux deux parties de trouver une
solution à l’amiable. Le compro-
mis semble avoir été influencé par
le précédent allemand : la création
d’un fonds conjoint des entre-
prises et de l’Etat pour indemniser
les victimes du travail forcé du ré-
gime nazi. Dans le cas du Japon,
comme le déplore l’Asahi, la res-
ponsabilité de l’Etat n’a pas été
évoquée alors qu’il est difficile
d’imaginer que le travail forcé ait
pu être organisé sans son aval.

UN PRÉCÉDENT IMPORTANT
Kajima, de son côté, n’a pas ad-

mis de responsabilité, mais a an-
noncé avoir agi afin de « consoler
les esprits de ceux qui ont souffert »,
reconnaissant simplement qu’« en
raison de la guerre, les conditions
de vie étaient très pénibles ». Le
compromis n’en constitue pas
moins un précédent important car,
jusqu’à présent, des indemnisa-
tions n’avaient été consenties par
des entreprises japonaises que
dans le cas de Coréens.

La victoire des plaignants dans
l’affaire Kajima pourrait ouvrir
une véritable boîte de Pandore :
une soixantaine de plaintes sont
actuellement déposées devant la
justice japonaise et à l’étranger,
dont celles des 200 000 « femmes
de réconfort » – c’est-à-dire 
essentiellement des Coréennes et
des Philippines, ainsi que quelques
Européennes, contraintes à servir
au repos du guerrier nippon du
milieu des années 30 à la défaite
de 1945 – et celles des victimes de 
vivisection et d’expérimentations
d’armes biologiques sur des 
cobayes humains menées par
l’Unité 731 aux environs de la ville
chinoise de Harbin, en 
Mandchourie.

Philippe Pons

Lentement mais sûrement, la vaste métropole de Bangkok s’enfonce
BANGKOK

de notre correspondant
Ici d’un seul centimètre par an, là de plus

de cinq centimètres, le Grand Bangkok, mé-
tropole de quelque 8 millions d’habitants sur
les berges du Chao Praya, s’affaisse irrémé-
diablement. Certains prédisent déjà que la
ville pourrait se retrouver, au milieu du
XXIe siècle, à trois mètres sous le niveau de la
mer. De leur côté, les chercheurs de l’univer-
sité Chulalongkorn estiment que la capitale
de la Thaïlande est condamnée, dans un délai
de cinq ans, à subir une inondation aussi
grave que celle de 1983, lorsque des embarca-
tions naviguaient sur l’artère centrale de Si-
lom.

Une partie de la ville, dont la construction
s’est amorcée, à la fin du XVIIIe siècle, sur les

terrains marécageux situés à l’intérieur d’une
boucle deltaïque du grand fleuve, se retrouve
déjà à 1 mètre au-dessous du niveau de la
mer. La multiplication des gratte-ciel, depuis
les années 70, et celle, plus récente, d’auto-
routes interurbaines surélevées n’arrangent
rien. Mais la raison majeure est le pompage
de nappes souterraines alors que la ville est
construite sur une couche d’argile qui s’af-
faisse. Selon le Bangkok Post, 2,5 millions de
mètres cubes d’eau sont extraits, chaque jour,
de quelque 10 000 puits, soit deux fois la
quantité jugée supportable.

Protéger la vaste agglomération contre les
risques croissants d’inondation entraîne des
coûts considérables. Les terrains sur lesquels
sont bâtis les immeubles doivent être souvent
surélevés ; des digues sont régulièrement ren-

forcées le long du fleuve et de certains canaux
utilisés par les vedettes qui suppléent les
transports en commun routiers. Avec l’affais-
sement des terrains et la hausse des mers, les
autorités luttent également contre la salinité.

Bangkok est née en 1782, avec l’actuelle dy-
nastie des Rama, à la suite du sac par les Bir-
mans, en 1767, d’Ayuthyâ, précédente capi-
tale de l’ancien Siam située plus en amont sur
le même fleuve. Construite de façon débridée
depuis les années 60, elle est aujourd’hui l’ob-
jet d’efforts d’aménagements et joue le rôle
d’une plaque tournante régionale, la Thaï-
lande accueillant cette année plus de neuf
millions de visiteurs. Mais que deviendra-t-
elle si elle est condamnée à surnager ? 

Jean-Claude Pomonti

En Afghanistan, l’interdiction de la culture du pavot
plonge les paysans dans l’inquiétude

Dans certaines régions, 90 % à 95 % des familles de fermiers sont privées de ressources
Depuis le 27 juillet, le chef suprême des talibans,
Mollah Omar, a décrété l’interdiction de la culture
du pavot en Afghanistan. Il s’agissait du principal

revenu de nombreuses familles de paysans qui se
demandent désormais comment vivre. Le souci
de reconnaissance internationale du régime de

Kaboul n’est pas étranger à cette décision qui
pourrait, si elle est appliquée dans la durée, tarir
la première source mondiale d’héroïne.

REPORTAGE
« Maintenant,
nous n’avons plus rien
à faire : juste regarder
le temps passer... »

JALALABAD (Afghanistan)
de notre envoyée spéciale

A perte de vue, les champs la-
bourés sont prêts pour les se-
mences. Si les paysans de la pro-

vince du Nangahar se plaignent de
la sécheresse qui a frappé ici
comme dans la plus grande partie
de l’Afghanistan, ce n’est pas le
principal motif de leur colère.

Dans cette région, la deuxième
pour la production d’opium après
la province d’Helmand, c’est l’inter-
diction de cultiver le pavot – for-
mulée le 27 juillet par le chef su-
prême des talibans, le mollah
Mohammad Omar – qui occupe
tous les esprits. Dans cette pro-
vince qui borde les zones tribales
pakistanaises, la culture du pavot
(d’où est tiré l’opium) est ances-
trale et, depuis sa croissance consé-
cutive à la guerre, « c’est 90 % à
95 % des familles qui en vivaient »,
affirme Shams-ul-Haq Sayed, di-
recteur adjoint du Comité de coor-
dination de la lutte contre la
drogue, organisme mis sur pied par
les talibans pour travailler en liai-
son avec le Pnucid (Programme des
Nations unies pour le contrôle in-
ternational de la drogue). Alors que
l’année dernière, à la même
époque, les champs creusés de pe-
tits canaux étaient ensemencés de
graines de pavot, il n’en est rien
cette année. Pour l’instant, la peur
de défier l’ordre taliban semble dé-
passer l’appât du gain.

MESURES PUNITIVES
Depuis le décret de Mollah

Omar, le gouvernement a multiplié
les avertissements à la population,
et les ulémas ont énoncé une fatwa
décrétant la culture du pavot inter-
dite par l’islam. Des comités de sur-
veillance ont été installés dans
chaque district pour convaincre les
récalcitrants et les mesures puni-
tives ont commencé. Dans le seul
district de Khogiani, le quatrième
en importance pour la culture du
pavot selon le Pnucid, vingt-deux
fermiers ont été emprisonnés. La li-
bération a un prix, déja payé par
deux fermiers : la destruction des
cultures déjà ensemencées. Pour
s’assurer d’être entendus, les tali-
bans ont informé chaque chef et
chaque mollah de village qu’ils se-
raient responsables de toute viola-
tion de la loi chez eux.

A Mimla, village de 2000 familles,
à une heure et demie de route dé-
foncée de Jalalabad, l’avertisse-
ment est pris au sérieux par le ma-
lek (chef) Shergul. « J’ai mes
patrouilles secrètes qui opèrent à
l’aube, l’heure où l’on sème » dit-il.
« Bien sûr, tout le monde, moi
compris, est furieux, car on va perdre

beaucoup d’argent. Mais on ne peut
pas aller contre un décret de Mollah
Omar. Il est le Commandeur des
Croyants » ajoute-t-il. Dans tous les
villages environnants, c’est la
même plainte avec une inquiétude
latente : comment rembourser les
prêts, les hypothèques sur la pro-
chaine récolte... qui n’aura pas
lieu ? « Chaque fermier a un prêt et
nous sommes en discussion à ce sujet
avec les commerçants et les usu-
riers » affirme M. Shams-ul-Haq.
« Mollah Omar pense qu’il y a un sé-
rieux besoin d’abolir ces avances sur
les récoltes qui enchaînent les pay-
sans » ajoute-t-il.

Petit paysan sur des terres
louées, Ridigul, la soixantaine, af-
firme : « Beaucoup de gens qui de-
vaient de l’argent sont partis au Pa-

kistan, en Iran, car ils savent qu’ils ne
pourront pas rembourser. Naturelle-
ment, on sait bien que c’est haram
[impie] de cultiver l’opium, mais
chacun voyait son intérêt et les trafi-
quants nous poussaient pour obtenir
le remboursement de leur argent »
dit-il. A la tête d’une famille de
treize personnes, dont trois seule-
ment ont du travail, Ridigul ne sait
plus quoi faire. A la place du pavot,
il a planté des oignons, des ca-
rottes, des épinards mais, « avec le
coût du transport, cela ne vaut
même pas la peine d’aller les vendre
au marché » dit-il. Comment
comparer 7 kilos d’épinards vendus
moins d’un demi-dollar contre 7 ki-
los d’opium pour 300 dollars ? 

Les talibans ont également sévi
au marché de Ghani Kheil, l’un des
plus importants pour le commerce
d’opium à la frontière pakistano-
afghane. Les deux cents échoppes
qui s’alignent le long d’une rue
poussiéreuse sont désormais vides.
Devant sa boutique, Mohammad
Amzal avoue : « Maintenant, nous
n’avons plus rien à faire : juste regar-
der le temps passer... » Dans sa bou-
tique de bois de 2 mètres sur 3, les
deux petites balances sont deve-
nues inutiles et le coffre en fer est
vide. « Ma dernière vente, le mois
dernier, m’a rapporté 150 000 rou-
pies pakistanaises [2 500 dollars]

mais depuis, plus rien ». Ici, les gros
marchands étaient, selon Haji Afg-
hani, un autre vendeur, des Pakista-
nais, des Turcs, des Iraniens, des
Tadjiks ou des Ouzbeks et, enfin,
des Afghans installés dans les
zones tribales pakistanaises. « Pour
l’instant, ajoute-t-il, « tout le monde
a disparu et Dieu seul sait ce que je
vais faire ». Selon les commerçants
de Ghani Kheil, la plupart des labo-
ratoires de transformation de
l’opium en héroïne, installés dans
les montagnes, ont aussi été dé-
truits. « Avant, il y en avait entre 50
et 60, mais maintenant on ne sait
plus », affirme Mohammad Amzal.

La décision du Mollah Omar a
surpris tout le monde. Elle doit
sans doute beaucoup au travail de
persuasion du Pnucid dont l’action,

depuis plusieurs années, a déjà
donné des résultats. Mais même si
les talibans s’en défendent, il est
clair aussi que cette interdiction ré-
pond à leur désir d’obtenir, quatre
ans après leur prise du pouvoir à
Kaboul, la reconnaissance de la
communauté internationale qui
leur manque toujours.

Si l’interdiction est appliquée,
comme elle semble l’être pour l’ins-
tant, elle pourrait tarir progressive-
ment la première source mondiale

d’héroïne, l’Afghanistan produisant
à lui seul plus d’opium que tous les
autres pays producteurs réunis. Elle
démontrera aussi le contrôle total
des talibans sur les zones qu’ils
gouvernent, et cet aspect va dans le
sens d’une stricte application de
l’interdiction, car c’est la crédibilité
de Mollah Omar qui est en jeu. En
privé, certains responsables tali-
bans s’inquiètent d’ailleurs d’un dé-
cret qui punit financièrement leurs
fidèles alors que les talibans n’ont
pas les moyens, à eux seuls, d’offrir
une solution de rechange aux fer-
miers. Ils s’inquiètent aussi des
réactions d’une puissante mafia de
la drogue qui aurait les moyens de
créer des troubles.

« Nous avons fait ce que nous
pouvions : nous avons interdit la
culture du pavot » affirme Shams-
ul-Haq Sayed. « Maintenant si la
communauté internationale veut
réellement combattre la drogue, si
elle est honnête, elle nous aidera.
Qu’elle aime ou qu’elle n’aime pas
les talibans, ce n’est pas le problème.
Elle peut donner [son aide] à travers
les Nations unies. Quelle est la faute
des fermiers afghans ? » interroge-t-
il.

MANQUE DE FINANCEMENT
Cette aide, tous les fermiers en

parlent, rêvant de tracteurs, de ca-
naux d’irrigation, d’usines pour
créer des emplois etc. Malheureu-
sement, c’est plutôt le contraire qui
est en train de se passer, et le Pnu-
cid doit réduire ses programmes
par manque de financement.
« Notre crédibilité vis-à-vis de la po-
pulation est en question » affirme un
responsable du Pnucid à Jalalabad.
Déjà, le ministre afghan des af-
faires étrangères, Wakil Ahmad
Mutawakil, a affirmé que le Pnucid
pourrait être amené à se retirer
d’Afghanistan s’il n’accroissait pas
son aide. L’enjeu pour les talibans,
pour les fermiers afghans, comme
pour la communauté internatio-
nale, est de taille. Mais d’ores et dé-
jà, et au moins pour cette année, le
sérieux des premiers semble avéré.

Françoise Chipaux
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Plusieurs blessés en Cisjordanie et à Gaza 
Un adolescent palestinien est décédé, mercredi 29 novembre, des suites

de ses blessures tandis que des échanges de tirs en Cisjordanie et dans la
bande de Gaza ont fait plusieurs blessés. Un Palestinien a été grièvement
blessé par un engin explosif qu’il posait sur le bas-côté d’une route à Hé-
bron (Cisjordanie) empruntée notamment par des colons et des militaires
israéliens. Dans le nord de la Cisjordanie, un colon a été grièvement blessé
par des tirs de Palestiniens. Dans la bande de Gaza, deux Palestiniens ont
été blessés, dont une fillette de neuf ans, par l’explosion d’un obus qui a
détruit une maison, dans la localité de Khan Younes. Plus tard dans la soi-
rée, quatre Palestiniens ont été blessés près de la localité de Deir el-Balah,
après que des bulldozers israéliens eurent déraciné des arbres. Le nombre
de morts depuis le début des violences dans les territoires, le 28 sep-
tembre, s’élève à 293 , en écrasante majorité des Palestiniens. – (AFP.)

La commission sur les violences en Palestine
est attendue sur place en décembre 

L’ONU est saisie d’un projet de résolution pour l’envoi d’observateurs internationaux dans les territoires
Les Palestiniens ont présenté, mercredi 29 no-
vembre, au Conseil de sécurité des Nations
unies, un projet de résolution sur le déploiement

d’une force de 2 000 observateurs militaires non
armés dans les territoires palestiniens pour assu-
rer la protection des populations civiles. Le texte

a été présenté, au nom des pays non alignés, par
le Mali, qui est l’un des dix membres non 
permanents du Conseil de sécurité.

NEW YORK (Nations unies)
de notre correspondante

Israël aurait accepté, lundi
27 novembre, l’envoi dans la ré-
gion, dès le 11 décembre, d’une
commission chargée d’« établir les
faits » sur l’origine des violences en
Palestine, tout en demeurant op-
posé à l’envoi d’observateurs inter-
nationaux demandé par les Palesti-
niens. L’Etat hébreu a néanmoins
laissé la porte ouverte à une solu-
tion « créative » que pourrait pro-
poser le secrétaire général des Na-
tions unies, Kofi Annan. 

Les membres de la commission,
dont la création avait été décidée
par le sommet de Charm el-Cheikh
en octobre, se trouvent à New
York, où ils ont rencontré les re-
présentants israélien et palesti-
nien, ainsi que M. Annan. Présidée
par l’ancien sénateur démocrate
américain George Mitchell, cette
commission comprend l’ancien
président turc Suleyman Demirel,
le haut-représentant de l’Union
européenne pour les affaires
étrangères, Javier Solana, le chef
de la diplomatie norvégienne,
Thorbjörn Jagland, et un autre an-
cien sénateur américain, Warren
Rudman.

La commission pourrait se

rendre dans la région « dans un
avenir proche », a annoncé lundi
M. Mitchell. Selon l’un des
membres de la mission, il s’agirait
de la période du 11 au 13 décembre.
« Quelques policiers, voire des mili-
taires », pourraient se joindre aux
cinq membres désignés, indique-t-

on de source sûre. Leur présence
correspondrait au vœu de M. An-
nan, qui souhaite, selon cette
source, « pouvoir déployer des ob-
servateurs sans recourir à un vote au
Conseil de sécurité ».

Cette équipe serait donc, à en

croire cette source , « une sorte de
précurseur au déploiement d’obser-
vateurs ». L’ambassadeur israélien
à l’ONU, Yehuda Lancry, a laissé
entendre qu’un accord entre les
parties pour mettre fin aux vio-
lences permettrait à Israël « d’ex-
plorer la possibilité d’une sorte de

présence internationale ». Evo-
quant la présence d’observateurs à
Hébron, en Cisjordanie, rendue
possible par un accord entre l’Etat
hébreu et les Palestiniens, M. Lan-
cry a fait valoir que, lorsqu’un ac-
cord « n’est pas imposé, une solu-

tion peut être trouvée ». M. Annan,
a-t-il dit, « pourrait explorer diffé-
rentes formules », mais il faut
d’abord « progresser vers une situa-
tion plus calme permettant la reprise
des pourparlers de paix ».

Ces propos, mettent en garde
certains diplomates, « ne reflètent
pas nécessairement l’avis du pre-
mier ministre israélien, Ehoud Ba-
rak », M. Lancry, du fait de sa pré-
sence à l’ONU, étant en mesure, de
mieux mesurer les « pressions inter-
nationales ».

HUIS CLOS
De fait, ces pressions sont de

plus en plus grandes. Lundi, lors de
sa sixième réunion sur le Proche-
Orient, le Conseil de sécurité a en-
tendu pendant deux heures, et à
huis clos, une délégation ministé-
rielle de l’Organisation de la confé-
rence islamique (OCI), qui a exhor-
té la communauté internationale à
déployer « très vite » des observa-
teurs internationaux dans la ré-
gion. Les cinq ministres des af-
faires étrangères qui la composent
ont exprimé leur « exaspération,
[leur] frustration et [leur] impa-
tience » à l’égard du comporte-
ment d’Israël.

Les membres du Conseil « ont
l’obligation de déployer une force
sur le terrain pour protéger les civils
palestiniens », a déclaré aux jour-
nalistes le chef de la délégation,
cheikh Hamad Ben Jassem Al Tha-
ni, ministre des affaires étrangères
du Qatar. « Nous les avons exhortés
à ne pas perdre de temps ; nous al-
lons perdre la paix et tout espoir de
paix si la communauté internatio-
nale n’agit pas immédiatement », a-
t-il ajouté.

Afsané Bassir Pour 

Deux organisations non gouvernementales françaises
préparent à nouveau un vol vers l’Irak

LA DEUXIÈME tentative semble
être la bonne : après avoir échoué,
début octobre, dans l’organisation
de leur opération « Un avion pour
l’Irak », destinée à « violer légale-
ment » l’embargo aérien imposé de
facto à Bagdad (Le Monde du 2 oc-
tobre), deux organisations non gou-
vernementales françaises – Enfants
du monde-Droits de l’homme et
Comité international pour la levée
de l’embargo – associées au Père
Jean-Marie Benjamin, secrétaire gé-
néral de la Fondation Beato Angeli-
co, ont fixé au vendredi 1er dé-
cembre leur départ. Ils ont le
soutien des anciens ministres
Claude Cheysson, Anicet Le Pors et
Françoise Hostalier, de la députée
Roselyne Bachelot et de Gisèle Ha-
limi, ancien ambassadeur auprès de
l’Unesco.

Les organisateurs précisent que le
vol s’effectuera à bord d’un avion
de la compagnie française Aigle
Azur, avec un retour prévu le 3 dé-
cembre. Début octobre, alors
même qu’ils avaient rassemblé les
passagers à l’aéroport, ils n’avaient
pas été en mesure de dire quelle
compagnie assurerait le vol, deux
compagnies leur ayant, selon eux,
fait faux bond en raison de « pres-
sions américaines ». A la différence
de ceux qui ont déjà été organisés

par des organismes divers, voire par
des personnalités officielles, leur vol
revêt, à leurs yeux, « une impor-
tance particulière par la qualité de
ses participants et des personnalités
qui le soutiennent et représentent une
large partie de l’opinion française ».

Le fait est qu’en l’espace de quel-
ques semaines, quelque 70 avions
se sont posés à Bagdad. Samedi
25 novembre, dans un geste de défi
vis-à-vis de l’ONU, le vice-premier
ministre irakien, Tarek Aziz, a pris
un avion des Iraki Airways pour se
rendre à Damas, puis en Inde le len-
demain.

VALEUR SYMBOLIQUE
Ces vols n’impliquent pas la re-

prise des vols réguliers vers l’Irak.
Une compagnie aérienne privée
émiratie, la Nada el-Chark Interna-
tional, qui avait l’intention d’organi-
ser à partir du 22 novembre quatre
vols hebdomadaires vers Bagdad,
s’est vu refuser l’autorisation du
comité des sanctions de l’ONU. De
son côté, la compagnie aérienne
jordanienne Royal Jordanian a déci-
dé d’organiser des charters – vrai-
semblablement hebdomadaires –
pour Bagdad, tout en précisant qu’il
ne s’agira pas d’une reprise du trafic
aérien normal entre les deux pays.

Car, s’il est vrai qu’aucune résolu-

tion des Nations unies n’interdit le
trafic aérien régulier, les résolutions
661 et 770 n’en bannissent pas
moins clairement toute transaction
commerciale et/ou financière avec
ce pays. Or une reprise normale du
trafic ne pourrait éviter de telles
transactions, puisque les appareils
devront se réapprovisionner en car-
burant, payer des taxes d’aéroport
et d’entretien des appareils. Sans
oublier les risques encourus par les
avions du fait de l’existence, au sud
du 33e parallèle et au nord du 36e de
zones d’exclusion aérienne impo-
sées par les Etats-Unis, la Grande-
Bretagne et la France. 

Les avions affrétés à l’heure ac-
tuelle ont essentiellement une va-
leur symbolique et visent à dénon-
cer le maintien des sanctions
imposées à l’Irak et à démontrer
que l’autorisation du Comité des
sanctions des Nations unies n’est
pas requise, dès lors que Bagdad
n’en tire aucun bénéfice financier.
Washington et Londres, qui exi-
geaient une telle autorisation, sont
désormais visiblement dépassés.
Paris et Moscou ont toujours défen-
du une lecture légaliste des résolu-
tions et estimé qu’une simple notifi-
cation du vol suffit.

Mouna Naïm

Manifestations de solidarité avec les Palestiniens en France
PEU DE POLITIQUES – sauf d’extrême gauche –

et un bon nombre de responsables d’associations
ont manifesté, mercredi 29 novembre, en solidarité
avec le peuple palestinien. Sous un ciel très doux, ils
étaient quatre mille, selon les organisateurs, deux
mille selon les forces de police, à défiler à Paris de la
place Denfert-Rochereau à celle de Duroc, en pas-
sant par Montparnasse. Seuls trois députés euro-
péens, Arlette Laguiller, porte-parole de Lutte ou-
vrière, Alain Krivine, porte-parole de la Ligue
communiste révolutionnaire (LCR), et Yasmine
Boudjenah (PCF) – ces deux derniers revenant d’un
voyage du groupe parlementaire de la Gauche uni-
taire européenne (GUE) en Israël et dans les terri-
toires occupés – avaient fait le déplacement.

Deux représentants de l’Autorité palestinienne
– mais pas Leïla Shahid, malade – Michel Tubiana et
Madeleine Rebérioux, pour la Ligue des droits de
l’homme, Mouloud Aounit, pour le Mouvement
contre le racisme et pour l’amitié entre les peuples
(MRAP), Mgr Jacques Gail lot, Jean-François
Courbe, pour la CGT, ouvraient le cortège, sous la
banderole unitaire : « Pour les droits du peuple pales-
tinien, pour une paix juste et durable : solidarité. »
Pour justifier sa présence, l’évêque in partibus du
diocèse virtuel de Parténia, en Mauritanie, expli-
quait que « le peuple palestinien a des droits qui sont
bafoués » et qu’il comprenait qu’« un peuple humilié
se révolte ».

Quelques drapeaux palestiniens, rouge, vert,
blanc et noir flottaient dans l’assistance. Les slogans
qui fusaient allaient de « Nous sommes tous des Pa-
lestiniens ! », « A Gaza et en Cisjordanie, l’occupation
sioniste, ça suffit ! » à « Pas de nouvel apartheid au

Proche-Orient ! » Les membres de l’Union générale
des étudiants palestiniens (GUPS) scandaient :
« Gloire, gloire aux petits enfants qui, avec des pierres,
chassent les colons ! » Invités surprises du défilé, où
ils s’étaient placés juste devant les quelques fanions
Verts, des militants du courant communiste inter-
nationaliste du Parti des travailleurs criaient « Clin-
ton, Barak, Sharon, assassins ! », en faisant la claque.

« UNE PREMIÈRE ÉTAPE »
Au nom de la trentaine d’associations signataires

de l’appel commun à manifester, l’universitaire Isa-
belle Avran, de l’association France-Palestine, ju-
geait que « cette manifestation constituait une pre-
mière étape » et se rejouissait que « ce soit son
contenu politique qui soit mis en avant ». « A gauche,
toutes les organisations ont appelé [à participer], à
l’exception de la CFDT, de FO et du PS », se félicitait
François Sabado, de la LCR. Toutefois, Lutte ou-
vrière, toute seule, représentait un tiers du cortège.

Plusieurs rassemblements se sont tenus en même
temps, dans plusieurs villes de province, pour la
journée internationale de solidarité avec le peuple
palestinien. A Lille et à Lyon, une centaine de per-
sonnes ont manifesté en fin d’après-midi dans les
rues du centre-ville. Dans la capitale du Nord, des
slogans hostiles à Israël ont émaillé la manifesta-
tion : « Etat sioniste, Etat raciste. » Une centaine de
personnes se sont rassemblés dans le centre d’Or-
léans, au pied de la statue de Jeanne d’Arc, pour ex-
primer leur soutien au peuple palestinien, à l’initia-
tive de l’association locale « Palestine 45 ».

Alain Beuve-Méry

Haïti : M. Aristide vainqueur
de l’élection présidentielle
PORT-AU-PRINCE. Résultat sans surprise en Haïti où Jean-Bertrand
Aristide a été officiellement proclamé, mercredi 29 novembre, vain-
queur de l’élection présidentielle organisée dimanche 26 novembre et
boycottée par l’opposition. Selon le Conseil électoral provisoire, l’an-
cien prêtre-président, qui incarna il y a dix ans l’espoir de changement
démocratique, a remporté l’élection avec 91,69 % des suffrages expri-
més. Le Conseil électoral, contrôlé par les partisans de M. Aristide, af-
firme que le nombre de votants a dépassé 60 %, tandis que l’opposi-
tion estime que 5 % seulement des électeurs inscrits ont pris part au
scrutin, qui s’est déroulé en l’absence d’observateurs indépendants,
haïtiens ou étrangers, et a été marqué par de nombreuses irrégularités.
Le secrétaire général des Nations unies, Kofi Annan, s’est pour sa part
prononcé « avec regret » contre le renouvellement du mandat de la
mission que l’ONU maintient en Haïti. – (Corresp.)

Russie : vingt ans de camp requis
contre un « espion » américain
MOSCOU. Le procureur de la Russie, Iouri Volguine, a réclamé, mer-
credi 29 novembre, vingt ans de camp à régime sévère contre l’Améri-
cain Edmond Pope, jugé pour espionnage à Moscou, soit la peine
maximale pour cette accusation. Il a aussi demandé des dommages et
intérêts pour la divulgation de secrets d’Etat d’un montant de 7 mil-
liards de roubles (1,8 milliard de francs). La peine réclamée est beau-
coup plus lourde que les dix ans de détention jusque-là évoqués par le
procureur.
Jugé à huis clos depuis le 20 octobre, M. Pope est accusé d’avoir ob-
tenu de Russes des documents, classés secrets, sur une torpille de der-
nière génération. M. Pope est le premier Américain à être jugé, en Rus-
sie, depuis quarante ans. – (AFP.)

DÉPÊCHES
a PÉROU : l’ex-chef du service de renseignement, Vladimiro Mon-
tesinos, a menacé le président péruvien destitué Alberto Fujimori d’un
coup d’Etat, a révélé mercredi 29 novembre, l’ancien premier ministre
Federico Salas. Cette menace a été proférée le 14 septembre dernier,
quelques heures seulement après la diffusion d’une cassette vidéo par
une chaîne de télévision montrant Vladimiro Montesinos soudoyant
un parlementaire de l’opposition, a précisé l’ancien chef du gouverne-
ment. – (AFP.)
a VENEZUELA : le tribunal suprême de justice (TSJ) du Venezuela a
rejeté deux recours pour inconstitutionnalité introduits contre le ré-
férendum de dimanche prochain, destiné à renouveler l’ensemble des
dirigeants syndicaux, a annoncé le TSJ dans un communiqué diffusé
mercredi 29 novembre. – (AFP.)
a RUSSIE : la commission centrale électorale a rejeté, mercredi
29 novembre, la demande présentée par Greenpeace, World Wildlife
Fund et une trentaine d’autres organisations écologistes d’organiser,
ainsi que le prévoit la Constitution russe, un référendum sur l’inter-
diction d’importer des déchets nucléaires en Russie. – (Corresp.)
a PROCHE-ORIENT : Mgr Loutfi Lahham, archevêque de Jérusa-
lem, a été élu, mercredi 29 novembre, patriarche grec catholique
(melkite) d’Antioche et de tout l’Orient. D’origine syrienne, le nouveau
patriarche succède à Mgr Maximos V Hakim (94 ans), qui a démis-
sionné en octobre pour raison de santé. – (AFP.)



COMMENT ? « Comment répon-
dre au piège politique que cherche
à nous tendre Lionel Jospin ? »,
s’interrogeait Jean-Louis Debré,
mercredi 29 novembre, après la
réunion hebdomadaire du grou-
pe RPR de l’Assemblée nationale.
« Comment gère-t-on la réponse à
apporter au mauvais coup que ten-
te de nous porter le premier minis-
tre ? », répondait, en écho, l’an-
cien secrétaire général du mouve-
ment gaulliste, Nicolas Sarkozy.

La première réponse est sim-
ple : en dénonçant « la magouille,
le tripatouillage » qui consistent à
modifier le calendrier électoral
pour des raisons de « convenan-
ces personnelles ».

Premier intervenant dans le dé-
bat studieux qui a eu lieu mercre-
di, en fin de matinée, Dominique
Perben commence par rappeler
que les Français ne sont pas
dupes des raisons qui ont poussé
le premier ministre à proposer le
report des élections législatives
de 2002. M. Debré renchérit sur
la volonté de « tricherie » que
seule la peur de perdre ces élec-
tions peut expliquer. La présiden-
te du RPR, Michèle Alliot-Marie,
évoque trois précédents : en
1958, 1968 et 1973, les élections

législatives avaient précédé de
quelques semaines ou de quel-
ques mois l’élection présidentiel-
le.

Bons connaisseurs des change-
ments de cap du président de la
République – le dernier portant
précisément sur la durée du man-
dat présidentiel –, d’autres dépu-
tés rappellent avec contentement
que, cette fois, c’est M. Jospin
qui a changé d’avis. Le porte-
parole du RPR, Patrick Deved-
jian, les met alors en garde : on
ne peut pas s’en tenir à « un dis-
cours sur les convenances », dit-il.
« Si l’opinion publique mesure
bien que l’inversion du calendrier
est proposée par le PS parce qu’el-
le arrange M. Jospin, elle ne tarde-
ra pas à comprendre que notre
refus est motivé par des raisons de
même nature », explique M. Deve-
djian.

DÉJÀ, LE 14 JUILLET 2000
Sur l’analyse de l’initiative pri-

se par le premier ministre, il y a
cependant unanimité. « S’il le
faut, on peut faire campagne pen-
dant un an sur le thème de la
magouille », assure le secrétaire
national du RPR chargé de l’ani-
mation, Christian Estrosi.

Sur le fond, c’est plus compli-
qué. Devant les députés, à ce
moment très attentifs, Alain Jup-
pé rappelle le sens du double pro-
pos tenu sur le sujet, le 14 juillet
2000, par Jacques Chirac : a prio-
ri, on peut défendre l’idée selon
laquelle l’élection présidentielle
doit précéder les législatives,
mais on ne modifie pas les règles
du jeu par commodité si près de

l’échéance. Une majorité de dépu-
tés gaullistes persiste toutefois à
penser que, dans l’esprit des insti-
tutions, tout procède de l’élec-
tion présidentielle. M. Sarkozy lui-
même a insisté, mercredi matin,
lors d’un petit-déjeuner réunis-
sant les fidèles d’Edouard Balla-
dur, sur les vertus du présidentia-
lisme et sur les difficultés qu’il y
aurait à s’opposer à la modifica-

tion du calendrier. Un peu plus
tard, devant le groupe, le député
des Hauts-de-Seine se montre sur-
tout soucieux de préserver l’union
de l’opposition. Il réclame une réu-
nion de l’ensemble des parlemen-
taires de droite afin d’arrêter une
position commune et de placer
devant leurs responsabilités la
vingtaine de députés UDF qui
sont prêts à voter la réforme.

« IL VAUT MIEUX SE PARLER »
« Pour réduire les problèmes, il

vaut mieux se parler », plaide
M. Sarkozy. M. Juppé lui répond
qu’une telle réunion risquerait,
au contraire, de faire apparaître
les divisions de l’opposition. Le
président du groupe, M. Debré,
rappelle enfin qu’une fois que la
décision sera prise, il ne tolérera
pas sur ce sujet des votes diver-
gents.

Le président a-t-il été alerté
suu les états d’âme de ses trou-
pes ? Toujours est-il qu’en fin
d’après-midi, soit plusieurs heu-
res après le conseil des ministres,
l’Elysée diffuse un communiqué
dans lequel Jacques Chirac, confir-
mant qu’il s’est entretenu du
sujet en tête à tête avec le pre-
mier ministre, mercredi matin,

souligne que sa position « reste
constante en la matière » et « met
en garde, pour la sérénité du débat
démocratique, contre la tentation
de changer la règle du jeu peu
avant une élection ».

Le message a valeur de rappel à
l’ordre. En début de semaine pro-
chaine, soit après le congrès de
l’UDF, le RPR réunira le bureau
politique, où toutes les sensibili-
tés sont représentées. Ce sera
peut-être l’occasion d’entendre
quelques grands absents du
débat en cours. Philippe Séguin,
à ce jour, s’est contenté d’une
pirouette en disant que le seul
calendrier qui l’intéresse vrai-
ment est celui des municipales à
Paris.

Quant à M. Balladur, qui, mer-
credi pendant la réunion du grou-
pe RPR, était resté en séance
pour ne rien manquer du débat
sur la réforme de l’IVG, il a sim-
plement observé dans la soirée,
sur BFM, qu’il se ralliera « au
point de vue de l’ensemble de l’op-
position, si elle arrive à en dégager
un seul », même si, « personnelle-
ment », il n’est « pas persuadé que
cette inversion soit utile ».

Jean-Louis Saux

VOUS AVEZ aimé le quinquen-
nat sec ? Vous adorerez l’inversion
du calendrier électoral… La propo-
sition de loi organique visant à
fixer la date des élections législati-
ves après la présidentielle de
2002 devait être déposée sur le
bureau de l’Assemblée nationale,
jeudi 30 novembre. Le texte doit-il
être ciblé sur 2002 ou, au contrai-
re, instaurer un calendrier « péren-
ne » et valable pour les élections
législatives en général ? Finale-
ment, le « calendrier structurel »
l’a emporté, afin de prêter le
moins possible le flanc à l’accusa-
tion de manipulation politique.

Mercredi soir, Jean-Marc
Ayrault, président du groupe socia-
liste de l’Assemblée, François Hol-
lande, premier secrétaire du PS,
Raymond Forni, président de l’As-
semblée nationale, et Bernard
Roman, président de la commis-
sion des lois, ont mis la dernière
main au texte, en présence de
Pierre Guelman, conseiller parle-
mentaire de Lionel Jospin.

Signée par MM. Ayrault, Hollan-
de, Forni et Roman, la proposition
reprend mot pour mot celle de
Raymond Barre (UDF) et celle,
identique, de Gérard Gouzes (PS).
Article un : « Les pouvoirs de l’As-
semblée nationale expirent le
15 juin de la cinquième année qui
suit son élection. » Article 2 : « L’ar-

ticle 1er s’applique à l’Assemblée
nationale élue en juin 1997. » L’ex-
posé des motifs – « hyper-conden-
sé », selon l’expression de l’un des
rédacteurs – exclut toute référen-
ce à l’avenir des institutions et vise
à déconnecter la réforme de la
bataille présidentielle à venir.
« Intervenant plus d’un an avant les
prochaines échéances électorales,
ce rétablissement du rythme normal
des élections permet de fixer des
règles simples , connues des citoyens
et propices à l’organisation d’un
débat démocratique empreint de
clarté et de sérénité », affirme-t-il.

L’ensemble des textes – ceux de
MM. Barre, Gouzes, de Charette
(UDF) et celui du PS – sera discuté
en commission des lois avant l’exa-

men, en première lecture, en
séance publique, à l’Assemblée,
« le 19 ou le 20 décembre ». « On
colle à Barre », résume un diri-
geant du PS, histoire de ménager
les voix précieuses des députés
UDF. Le PS pense à tout, y com-
pris à la communication.

VENDRE LE « CALENDRIER SEC »
Car il va falloir vendre le « calen-

drier sec ». Et vite, d’ici les fêtes de
Noël ! La méthode Jospin ne plaît
pas à tout le monde. « C’est le calen-
drier des pompiers pour sauver les
élections de 2002, grince anonyme-
ment un socialiste. Ça fait des mois
qu’on nous dit : “On n’en parle
pas !”, ajoute le même. Tout cela
n’a jamais été discuté avec person-

ne. Je croyais qu’on avait rayé l’exer-
cice solitaire du pouvoir… » Mercre-
di, des députés socialistes ont fait
part de leurs réserves dans des com-
muniqués. « Si Lionel Jospin veut
convaincre les socialistes, il aura
besoin d’exprimer le désir de transfor-
mer profondément cette institution
présidentielle, a réagi Arnaud Mon-
tebourg (Saône-et-Loire), opposé à
la réforme. « Si c’est pour avoir un
nouveau président dans la configura-
tion absolutiste que l’on se traîne
depuis trente ans ! » « Après le quin-
quennat sec, une modification pure
et simple des dates des élections ne
permettra pas de régler le problème
de fond » – système présidentiel ou
renforcement du Parlement –, esti-
me Bernard Derosier (Nord).

Le « calendrier » a alimenté les
conversations socialistes à l’Assem-
blée. « L’élection directrice doit être
l’élection législative et non l’élection
présidentielle », confiait Paul Qui-
lès, président de la commission de
la défense. Le matin, à la réunion
du groupe, André Billardon (Saône-
et-Loire) avait exprimé sa décep-
tion – « c’est un peu moins de Parle-
ment ! » –, et Nicole Bricq (Seine-
et-Marne) a souligné le paradoxe :
la réforme revient, pour le PS, à
défendre la gaulliste Ve Républi-
que… Vite, un mode d’emploi !

Clarisse Fabre

François Hollande, premier secrétaire toujours, discipliné malgré tout

Les chiraquiens appellent à l’union pour sortir du « piège » du calendrier
Jacques Chirac a mis en garde, mercredi 29 novembre dans un communiqué, « contre la tentation de changer la règle du jeu ».

Ce rappel intervient alors que les députés RPR sont troublés par le calendrier de 2002. Le débat pourrait avoir lieu le 19 ou le 20 décembre à l’Assemblée

François Bayrou a du mal
à convaincre les députés de l’UDF

Le PS a calqué sa proposition de loi sur celle de Raymond Barre

Lionel Jospin est allé tellement vite que le site Internet du Parti
socialiste (www.parti-socialiste.fr) n’a pas eu le temps de suivre. Sur
la page d’ouverture du site figure, à droite, une rubrique baptisée L’Ac-
tualité. On y trouve un entretien avec François Hollande à propos du
congrès de Grenoble, la position du PS sur les farines animales, sur le
projet de loi de finances et sur… l’inversion du calendrier électoral.
« Pas de changement en vue », titre le PS, en s’appuyant sur une décla-
ration d’Alain Claeys, trésorier du parti. « Nous maintenons notre posi-
tion : il n’est pas question pour nous de demander une modification qui
pourrait se justifier juridiquement mais qui serait mal perçue politique-
ment. Nos concitoyens pourraient y voir une modification de circonstance
ou de convenance. » « Convenance » ?, c’est justement le mot que M. Jos-
pin a employé, mais contre… Jacques Chirac et le calendrier actuel.

C’EST André Santini qui a lancé
la mise en garde : « Pourquoi
serions-nous les harkis de Jospin ? »,
a demandé le député des Hauts-de-
Seine, mercredi 29 novembre, lors
de la réunion du groupe UDF de
l’Assemblée nationale. De cette
« discussion extrêmement ani-
mée », selon François Sauvadet
(Côte-d’Or), il est surtout ressorti
un profond embarras.

Hostiles pour des raisons de
fond à l’inversion du calendrier
électoral, François Léotard (Var)
et Renaud Dutreil (Aisne) sont par-
mi les rares députés centristes à ne
guère avoir d’états d’âme dans
cette affaire. Les chiraquiens de
l’UDF qui, pour des raisons d’op-
portunité politique, sont égale-
ment réticents, doivent tenir comp-
te de l’engagement en faveur de
l’inversion du calendrier de 2002
du président de leur parti, Fran-
çois Bayrou, mais aussi de Valéry
Giscard d’Estaing – dont l’interven-
tion sur France 2, jeudi soir, était
très attendue –, de Raymond Bar-
re et d’Hervé de Charette, prési-
dent délégué de l’UDF. Les « bay-
routistes », qui n’ont pas les
mêmes préoccupations, sont, eux,
gênés par la tournure très politi-
cienne des événements.

« PRENDRE UN PEU DE HAUTEUR »
Le discours de Lionel Jospin au

congrès du PS, puis le dépôt, dans
la foulée, de la proposition de loi
socialiste, ont fait de l’inversion du
calendrier un affrontement entre
le premier ministre et le chef de
l’Etat. Et la plupart des députés
centristes ne veulent pas se voir
reprocher d’avoir, par leur vote,
donné la victoire à Lionel Jospin.
« Il faut prendre un peu de hauteur.
Je n’ai pas le sentiment que l’opposi-
tion le fasse. Quant à Jospin, il serait
bien qu’il le comprenne égale-
ment », souligne la députée euro-
péenne Marielle de Sarnez, proche
conseillère de M. Bayrou. Le chira-
quien Jacques Barrot a eu beau jeu
de reprendre, mercredi matin, l’an-
tienne RPR sur l’« opération tacti-
cienne de Jospin ».

Bon nombre d’élus UDF crai-
gnent comme la peste le retour
dans leur circonscription si, d’aven-
ture, ils apparaissaient comme les
supplétifs de la gauche. Les madeli-
nistes ne s’y sont pas trompés,
trouvant l’occasion d’accréditer la
thèse selon laquelle leur cham-
pion, entré en campagne présiden-
tielle, serait bien davantage sou-
cieux d’union que M. Bayrou. Fran-
çois Goulard, secrétaire politique

national de Démocratie libérale, a
ainsi déclaré que sa formation
allait « dénoncer avec véhémence
les traîtres UDF à leurs électeurs ».

A la veille de leur congrès d’An-
gers, les 2 et 3 décembre, qui doit
se prononcer sur l’inversion du
calendrier, les députés centristes
sont pour l’instant une douzai-
ne – pour l’essentiel des proches
de M. Bayrou – à tenir le choc. Ils
se sont dits résolus, mercredi, à
voter en faveur de l’inversion du
calendrier quel que soit le contexte
politique du débat. Rappelant que
l’UDF est à l’origine de cette propo-
sition, ils invitent leurs collègues à
la « cohérence » et soulignent que
le bénéfice électoral de l’opération
est incertain. Proche du chef de
l’Etat et rival de M. Bayrou, le prési-
dent du groupe UDF, Philippe
Douste-Blazy, est resté silencieux
pendant la réunion. Son entourage
communiquait sans déplaisir les
noms de ceux qui s’étaient dit prêts
à voter en faveur de l’inversion du
calendrier. Si l’inversion l’empor-
tait, M. Douste-Blazy pourrait trou-
ver une contrepartie à sa conve-
nance dans l’isolement des « bay-
routistes » au sein de l’opposition.

Jean-Baptiste de Montvalon

2002 selon www.parti-socialiste.fr

COHABITATION L’Elysée a réa-
gi à la polémique sur l’inversion des
élections de 2002 en confirmant,
dans un communiqué, mercredi 29
novembre, que Jacques Chirac et Lio-

nel Jospin s’étaient entretenus de
cette question avant le conseil des
ministres. Le chef de l’Etat « met en
garde, pour la sérénité du débat
démocratique, contre la tentation de

changer la règle du jeu peu avant
une élection ». b LA PROPOSI-
TION DE LOI socialiste, qui devait
être déposée jeudi, dispose qu’à
compter de 2002, « les pouvoirs de

l’Assemblée nationale expirent le
15 juin de la cinquième année qui
suit son élection ». b AU RPR, le
calendrier trouble les députés. b A
L’UDF, François Bayrou, partisan de

l’inversion du calendrier, compte sur
le congrès des 2 et 3 novembre pour
convaincre des députés réticents.
b FRANÇOIS HOLLANDE serait affai-
bli par un changement de calendrier.

LE DÉBAT sur le calendrier élec-
toral pourrait jeter une ombre sur
la réélection, jeudi 30 novembre,
au suffrage direct des militants, de
François Hollande au poste de pre-
mier secrétaire du Parti socialiste.
Officiellement, il n’y a pas de nua-
ges. Candidat unique, dès lors que
les deux minorités – la Gauche
socialiste et Henri Emmanuelli –
ont décidé de ne pas lui opposer de
concurrent, le député de Corrèze
devrait bénéficier d’un score « alba-
nais », que n’entachera peut-être
que la participation. Encore ne
devrait-elle pas être trop faible, les
118 000 militants du PS, invités à
voter, entre 18 heures et 22 heures,
devant désigner, en même temps,
leurs premiers secrétaires de fédéra-
tion et leurs secrétaires de section.

Sur une éventuelle inversion du
calendrier, M. Hollande a assuré,
comme à l’accoutumée, le service
après-vente du discours de Lionel
Jospin, le 26 novembre, au con-
grès du PS, en demandant, dès le
lendemain, que ce débat soit tran-
ché de préférence avant les élec-
tions municipales. Pour autant, le

premier secrétaire n’a pas caché
son souhait de ne pas voir la cam-
pagne présidentielle s’engager pré-
maturément. « A la différence de
Jacques Chirac, qui piaffe d’impa-
tience depuis qu’il a été élu en 1995,
a-t-il déclaré au congrès, à la diffé-
rence de ses concurrents à droite,
qui n’existent que par rapport à
cette échéance et qui se déclarent
au moins chaque fin de semaine, n’y
pensons pas trop ! » Et d’enchaî-
ner : « Donnons au moins au pays
l’image de la responsabilité, de la
maîtrise et du service de l’intérêt
général. Chers camarades, soyons
sages pour deux ! »

Une autre lecture de ces propos
très prudents peut se faire à la
lumière des scénarios qui s’écha-
faudent chez les socialistes pour
2002. L’un d’entre eux concerne le
premier secrétaire du PS, plus
jeune que Martine Aubry, Elisa-
beth Guigou, Dominique Strauss-
Kahn ou Laurent Fabius, sacrés
« premiers ministrables » par
M. Jospin, le 19 octobre, sur TF 1.
Officiellement, M. Hollande, élu
premier secrétaire du PS le

27 novembre 1997, se présente
pour un nouveau mandat de trois
ans. Toutefois, lorsque M. Jospin
lui avait proposé de prendre la
direction du PS, sur les conseils de
Claude Allègre et de Daniel
Vaillant, au lendemain de la victoi-
re de juin 1997, le député de Corrè-
ze n’avait pas seulement demandé
à être « associé » aux décisions
gouvernementales ; il avait aussi
signifié qu’il se sentait moralement
engagé pour « un contrat » de cinq
ans, le temps de la législature.

SCÉNARIO À DEUX HYPOTHÈSES
Dans l’équipe qui l’entoure, tout

le monde était convaincu que le
bail de M. Hollande s’achèverait
en 2002. Le député de Corrèze
avait obtenu du premier ministre
l’assurance qu’il conduirait la cam-
pagne des socialistes pour les légis-
latives. Il pouvait espérer recueillir
les lauriers d’une victoire par une
nomination à Matignon. M. Jospin
ne jugeait-il pas, en 1988, que sept
ans d’exercice de la fonction de pre-
mier secrétaire du PS équivalaient
à une expérience ministérielle et

lui donnaient un ticket d’entrée
– alors refusé par Mitterrand – à
Matignon ? Aujourd’hui, le quin-
quennat ayant remplacé le septen-
nat, ce droit d’accès ne pourrait-il
se conquérir en cinq ans ?

Le scénario Hollande se décli-
nait donc en deux hypothèses. En
cas de victoire législative, Jacques
Chirac, toujours président de la
République, n’aurait plus qu’à
nommer premier ministre, comme
en 1997, le chef du parti majori-
taire. M. Jospin, analyse-t-on rue
de Solferino, pourrait, en effet, pré-
férer garder Mme Aubry en réserve
comme second premier ministre
de la nouvelle législature et de son
propre quinquennat. A l’inverse,
en cas de défaite, M. Hollande
serait à l’évidence contesté à la
tête du PS. Une inversion du calen-
drier électoral compromet ces
plans virtuels. Si l’élection prési-
dentielle a lieu avant les élections
législatives, M. Jospin constituera
une équipe de campagne dans
laquelle Mme Aubry aura, comme
en 1995, une place prééminente,
peut-être avec M. Strauss-Kahn,

s’il est sorti d’ici là de ses ennuis
judiciaires. Le premier secrétaire
du PS se bornera, lui, à accompa-
gner ce dispositif avec le parti. Si
M. Jospin l’emporte, la dynamique
de la campagne le conduira à choi-
sir pour Matignon celui qui en
aura été le meilleur animateur.
Cette logique peut se révéler
d’autant plus implacable, pour le
premier secrétaire, qu’il lui incom-
bera alors de mener les troupes
socialistes à la bataille des législa-
tives qui suivront.

Pour que le calendrier électoral
soit inversé, M. Hollande va devoir
négocier avec ses alliés de la majo-
rité pour les convaincre (les Verts)
ou les neutraliser (le PCF). Comme
à l’accoutumée, le député de Cor-
rèze, qui se garde bien d’évoquer
tout scénario personnel pour 2002,
y mettra beaucoup d’énergie. Mais
son succès risque d’avoir, sur un
plan personnel, un goût amer.
« N’y pensons pas trop ! » a-t-il pré-
venu ses amis socialistes à Gre-
noble. « Soyons sages pour deux ! »

Michel Noblecourt

F R A N C E
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CERTAINES députées hésitent
encore, mais elles franchiront peut-
être le pas, mardi 5 décembre, en
approuvant (ou en ne votant pas
contre) le projet de loi sur l’inter-
ruption volontaire de grossesse et
la contraception, dont l’examen
s’achève, jeudi 30 novembre, à l’As-
semblée nationale.

Cela ne fait aucun doute pour
Roselyne Bachelot (RPR, Maine-et-
Loire), qui pense « aux femmes qui
nous demandent d’aller plus loin »
que la loi Veil de 1975. Cela semble
plus difficile pour Nicole Catala
(RPR, Paris), qui a « envie de voter
ce texte par solidarité humaine pour
ces toutes jeunes femmes qui se
retrouvent enceintes sans l’avoir
voulu ». Ou pour Nicole Ameline
(Démocratie libérale, Calvados),
qui assure qu’« on ne peut voter
contre » la réforme, si imparfaite
soit-elle.

Les adversaires de l’allongement
de dix à douze semaines du délai
légal pour avorter – la principale
mesure du texte – peuvent se rassu-
rer : la liberté de vote laissée aux
députés RPR, UDF et DL ne tour-
nera pas à la débandade. La majori-
té d’entre eux a clairement affiché
son hostilité au projet de loi. Sans
incident, ou presque.

Le débat a failli mal tourner,
mercredi matin, quand Philippe de
Villiers (Vendée), harcelé depuis
les bancs de gauche, a dit parler
« pour l’Histoire, qui retiendra que,
à l’imitation des nationaux-socialis-
tes, vous aurez introduit l’eugénisme
d’Etat dans notre pays ». La minis-
tre de la solidarité, Elisabeth Gui-
gou, n’a pas bronché, opposant
son « mépris » aux attaques du
président du Mouvement pour la
France (MPF).

De Martine Lignières-Cassou

(PS, Pyrénées-Atlantique), la rap-
porteure du projet de loi, à Marie-
Thérèse Boisseau (UDF, Ille-et-
Vilaine), tout le monde a au moins
partagé un constat : le trop grand
nombre d’IVG en France (220 000
par an). Et un souhait : l’améliora-
tion de l’accès à la contraception,
qui reste le plus sûr moyen de
réduire le recours à l’avortement.
Hormis ce consensus, élus de gau-
che et de droite n’ont trouvé
aucun terrain d’entente sur un tex-
te qui constitue, selon Françoise
de Panafieu (RPR, Paris), « une
mauvaise réponse à un vrai problè-
me », tout en invitant les députés à
« ne céder ni au fanatisme, ni au
sectarisme ».

FREUD À LA RESCOUSSE
Toute la journée, ce n’est pas un

ange qui est passé dans l’Hémi-
cycle mais la vision décrite, avec
force détails, par plusieurs élus de
droite d’un « fœtus en voie d’ossifi-
cation qu’il est nécessaire de frag-
menter » après dix semaines de
grossesse. Avant cette limite, ont-
ils dit, ce n’est qu’« une masse
gélatineuse que l’on peut aspirer ».
« Quelle horreur ! », se sont indi-
gnées plusieurs députées socialis-
tes, qui n’étaient pas loin de dire
que ces images sont puisées dans
l’arsenal des mouvements pro-vie.

Dans la soirée, les députés de la
majorité plurielle votaient les
« douze semaines ». Mmes Ameline,
Bachelot et Catala n’étaient plus
en séance… Puis ils ont approuvé
la possibilité de développer l’IVG
ambulatoire (sans hospitalisation).

Christine Boutin (app-UDF, Yve-
lines) et les élus de droite se sont
indignés que rien ne soit prévu
pour inciter les femmes à poursui-
vre leur grossesse, notamment

dans le livret-guide qui leur est
remis avant l’IVG. En réponse,
Mm Lignières-Cassou a fait adop-
ter un amendement précisant que
ce guide ne devra comporter
« que » des informations sur les
délais et la pratique de l’avorte-
ment. Ils sont revenus à la charge :
accorder un délai supplémentaire
pour l’IVG au moment où les écho-
graphies sont de plus en plus préci-
ses, c’est le plus sûr moyen d’inci-
ter les femmes à se faire avorter au
moindre doute sur la santé de l’en-
fant. Réplique très applaudie de la
rapporteure : « Je choisis la confian-
ce dans la capacité de réflexion des
femmes, dans leur libre arbitre et
dans la qualité de la réflexion entre
le médecin et la femme. »

Car c’est bien la responsabilité
des femmes qui a été au cœur des
débats, la majorité reprochant à
l’opposition de vouloir accorder
une trop grande place aux experts
(médecins…) dans la décision
d’avorter, au risque de déposséder
les femmes de leur liberté.

Mme Bachelot a noté que l’IVG
n’est ni « un moyen de contracep-
tion », ni « l’expression d’un capri-
ce de femme oisive », avant de
rappeler que les garde-fous – « ou
garde-folles ? » – de la loi Veil
n’avaient pas empêché la France
d’être l’un des pays où le nombre
d’IVG est le plus élevé. Elle a pro-
posé au gouvernement de se fixer
l’objectif de le réduire de moitié à
l’horizon 2010. Yvette Roudy (PS,
Calvados) a préféré inviter les élus
de droite à prendre exemple sur
Freud, qui, au soir de sa vie, s’est
avisé que « les femmes sont aussi
des êtres humains » doués de libre
arbitre…

Jean-Michel Bezat

Quelques députées de droite affichent
leur soutien à la réforme de l’IVG

Les parlementaires de gauche votent le délai légal à douze semaines
Les députés ont voté, mercredi 29 novembre, l’article
du projet de loi sur l’IVG prévoyant l’allongement de
dix à douze semaines du délai légal pour avorter. La

gauche reproche à la droite de vouloir déposséder les
femmes de leur liberté en donnant aux médecins un
rôle important dans la décision d’IVG.

DOMINIQUE STRAUSS-KAHN
l’a faite. Laurent Fabius va-t-il la
défaire ? En tout cas, la taxe géné-
rale sur les activités polluantes
(TGAP) a du plomb dans l’aile. Cet-
te écotaxe, conçue à l’origine pour
financer les 35 heures, tout en anti-
cipant une demande de Bruxelles
pour mettre en place une fiscalité
écologique, ressemble de moins en
moins à ce qui était initialement
prévu. Et la grogne des députés
socialistes à son égard ne devrait
pas arranger les choses. A quel-
ques mois des élections municipa-
les, le lobbying des diverses organi-
sations industrielles et patronales
concernées semble avoir porté.

Mercredi 29 novembre, à l’occa-
sion de la réunion du groupe socia-
liste à l’Assemblée nationale, les
élus ont été nombreux à exprimer
leur mécontentement à la lecture
de l’article 26 du projet de loi de
finances rectificative, qui prévoit
l’extension de la TGAP en 2001 aux
consommations intermédiaires
d’énergie et qui doit être examiné
dans l’Hémicycle le 6 décembre.
« Il y a des difficultés d’application
pratique », estime Jean-Marc
Ayrault, président du groupe PS.
Le texte est compliqué. Même à
Bercy, on l’admet.

Mais, plus fondamentalement,
de nombreux députés ont dénoncé
l’injustice d’une TGAP élargie qui
taxe aussi des entreprises non pol-
luantes comme celles qui consom-
ment de l’électricité produite à par-
tir des chutes d’eau en montagne
ou encore du nucléaire. « Dans ma
circonscription, il y a plusieurs pape-
tiers dont la situation est fragile.
Leur imposer une nouvelle taxe pour-
rait être néfaste. Et pourquoi taxer
des entreprises qui utilisent une éner-
gie renouvelable, non polluante, à

savoir l’hydroélectricité ? », s’inter-
roge François Brottes (PS, Isère).
Chacun y est allé de son exemple :
le textile pour l’un, les plâtreries
pour l’autre… La TGAP élargie doit
toucher 40 000 entreprises et con-
cerne donc presque toutes les cir-
conscriptions.

Après cette montée au créneau
généralisée des députés socialistes,
l’article 26 du projet de collectif
budgétaire a failli être, purement
et simplement, supprimé par la
commission des finances qui
devait se réunir dans la soirée. Une
rencontre, mercredi vers 18 heu-
res, entre le fabiusien Didier
Migaud, rapporteur général au
budget, et les membres du cabinet
de M. Fabius a toutefois permis
d’éviter cette issue, qui n’aurait
pas manqué d’exaspérer Domini-
que Voynet. Pour autant, le dos-
sier est loin d’être classé : les com-
missaires aux finances, de droite
comme de gauche, ont tous voté
contre l’extension de l’écotaxe, à
l’exception du député Vert Yves
Cochet (Val-d’Oise), qui estime
qu’« ils ont tué la TGAP ». « Le texte
ne pouvait être voté en l’état », expli-
que M. Migaud, qui présentera de
nouvelles propositions mercredi
6 décembre.

RÉPONSE PARTIELLE
Celles-ci ne devraient toutefois

répondre que partiellement aux
inquiétudes des députés : il n’est
pas envisagé, en effet, de limiter à
la lutte contre l’effet de serre, et
donc contre les énergies polluan-
tes, le rôle de l’écotaxe, mais de lui
conserver son rôle dans la maîtrise
de l’énergie, de manière plus géné-
rale. Tous ceux qui, à droite com-
me à gauche, critiquent la taxation
de l’électricité produite à partir de

l’eau ou du nucléaire ne devraient
donc pas obtenir satisfaction. Res-
te donc à savoir si les députés
socialistes, d’ici une semaine, ren-
treront ou pas dans le rang. Dans
ce contexte, la volonté qu’exprime-
ra Matignon de sauver ou pas l’éco-
taxe et de donner des gages aux
Verts ne sera pas négligeable.

Pour autant, les modifications
envisagées par M. Migaud ne
devraient pas satisfaire Mme Voy-
net : elles devraient en effet se tra-
duire par une baisse du rendement
de la TGAP, dont la voilure a déjà
été considérablement réduite par
rapport au projet initial du gouver-
nement. Alors que celle-ci devait
rapporter en 2002 plus de 12 mil-
liards de francs, le projet actuel,
qui doit beaucoup à M. Fabius, pré-
voit qu’elle ne représentera, à cet-
te échéance, que 7 milliards de
francs. M. Migaud souhaite notam-
ment rendre plus incitatif le dispo-
sitif d’incitation prévu par Bercy
pour les entreprises qui s’engage-
raient dans des programmes de
limitation de leurs émissions. Et
ouvrir ce dispositif à l’ensemble
des entreprises, ce qui n’est pas le
cas dans le projet actuel. « On a
aussi évoqué la possibilité de plafon-
ner la TGAP par rapport à la valeur
ajoutée », ajoute M. Migaud.
Autant de mesures qui, si elles
étaient adoptées, réduiraient enco-
re la portée de la TGAP.

Pour l’instant, dans l’entourage
de la ministre de l’environnement,
on joue l’apaisement : « Il y a huit
jours pour amender ce projet, qui ne
concerne pas que Dominique Voy-
net. C’est un texte gouvernemental.
On va discuter de tout cela avec
Matignon. »

Virginie Malingre

F R A N C E

Les socialistes s’opposent
à la montée en puissance de l’écotaxe

Le député Vert Yves Cochet s’indigne. « Ils ont tué »
le prélèvement écologique, déplore-t-il. Matignon va devoir rendre

un très délicat arbitrage sur les nouvelles propositions
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Les indépendantistes ont enlevé au PS guyanais le contrôle du « Komité »

CAYENNE
de notre correspondant

Pour la première fois depuis
trois jours, Cayenne s’est réveillée,
jeudi 30 novembre, sans nouveaux
dégâts dans ses rues. La préfecture
de la Guyane garde, cependant, les
stigmates d’une série d’affronte-
ments violents. A la périphérie de
la ville, trois barrages, installés la
veille par des syndicalistes de
l’UTG et des membres du « Komité
pou nou démaré la Gwyane », blo-
quant certains accès au chef-lieu,
étaient toujours en place. L’un d’en-
tre eux, constitué d’un amas de
pneus et de détritus encore enflam-
més, avait brûlé toute la nuit.

Le barrage qui bloquait l’entrée
de l’aéroport international de
Rochambeau a été levé, en revan-
che, « en utilisant la force, mais
sans usage de la violence », préci-
saient les autorités préfectorales.

Cayenne restait, jeudi, sous hau-
te surveillance. A tous les coins de
rue, des gendarmes mobiles et des
policiers étaient en faction, au cas
où… Les commerçants d’origine

chinoise, premières victimes des
pillages de ces derniers jours,
redoutaient encore le pire. Signe
de leur exaspération, certains d’en-
tre eux affirmaient qu’ils n’hésite-
raient plus à se faire justice eux-
mêmes si des « casseurs » fai-
saient de nouveau irruption dans
leurs boutiques.

Depuis le début de la semaine,
quatre magasins ont été mis à sac,
mais le nombre de commerçants
qui ont subi l’assaut des émeutiers
est d’une dizaine. Mercredi, au
matin, de nouveaux affrontements
ont éclaté entre des bandes
armées et organisées et les forces
de l’ordre. Les gendarmes mobiles
et les policiers ont une nouvelle
fois essuyé des coups de feu, mais
ces troubles n’ont pas fait de nou-
veaux blessés. Au total, depuis le
27 novembre, jour des premières
violences (Le Monde du 29 novem-
bre), les échauffourées ont fait
cinq blessés graves, dont quatre
parmi les forces de l’ordre, victi-
mes de tirs de 22 long rifle, carabi-
nes utilisées par un ou des indivi-

dus isolés et non identifiés. Du côté
des civils, une jeune fille de dix-sept
ans a été touchée par une balle per-
due. Elle assistait aux événements
en spectatrice. Seize personnes ont
été interpellées.

Après les émeutes de novem-
bre 1996, marquées par l’incendie
de la maison du procureur de la
République de Guyane, après les
échauffourées de mars 2000, en mar-
ge de la visite de l’ancien secrétaire
d’Etat à l’outre-mer, Jean-Jack Quey-
ranne – sur fond, déjà, de débat sta-
tutaire (Le Monde du 15 mars
2000) – et après la journée de trou-
bles du 20 novembre, consécutive à
la séquestration du directeur du cen-
tre des impôts de Cayenne, la ville a
été, les 27, 28 et 29 novembre, le
théâtre de nouveaux affronte-
ments. Ceux-ci sont liés au débat
sur le statut du département (lire
ci-dessous), mais les socioprofession-
nels s’inquiètent : ce climat de ten-
sion pénalise une activité économi-
que déjà moribonde.

Stéphane Urbajtel

CAYENNE
de notre correspondant

« Le Komité c’est la voix de la
Guyane. » La phrase est lâchée et
répétée comme un leitmotiv par
un groupe de militants au cours
de la manifestation organisée à
l’appel du syndicat pro-indépen-
dantiste Union des travailleurs
guyanais (UTG), le 27 novembre.

Trois mille personnes sont dans
les rues de Cayenne, mais pas un
parlementaire, pas un maire, pas
un président de collectivité. En
tête du cortège, les principaux diri-
geants du « Komité pou nou
démaré la Gwyane », organisa-
tion fondée il y a un an et demi
pour défendre le « Pacte de déve-
loppement ». Ce document réali-
sé localement et voté par 80 % des
conseillers régionaux et généraux,
le 27 février 1999, propose un pro-
jet d’évolution institutionnelle de
ce département-région français
d’Amérique.

Le Komité se pose en porte-dra-
peau de ce texte, seule référence
et seule base de négociation possi-
ble, à ses yeux, avec le « gouverne-
ment français ». A l’origine, le
Komité était composé de trois
grands partis politiques de gau-
che : le Parti socialiste guyanais
(PSG, non affilié au PS national),
les Forces démocratiques de Guya-
ne (FDG, le parti du sénateur
Georges Othily) et le Mouvement
de décolonisation et d’émancipa-
tion sociale (MDES). Le syndicat
UTG, des associations de quartier
et de défense de la terre sont
venus grossir les rangs de cette
structure. Elle a très vite perdu, en
revanche, son principal allié : le
PSG, première force politique du
département, à la tête de plu-
sieurs mairies – dont celle du chef-
lieu, Cayenne – et du conseil régio-
nal, a claqué la porte.

Des oppositions se sont fait
jour, le PSG préconisant, notam-
ment, une consultation populaire
avant toute négociation avec le
gouvernement sur la question sta-
tutaire. Les FDG, elles, sont tou-

jours adhérentes mais elles ont
pris, peu à peu, leurs distances,
préférant ne plus se mettre en
avant dans le cadre des grandes
actions organisées. Au moment
où le Komité refuse de participer
à la « table ronde » sur l’évolu-
tion statutaire, organisée par le
secrétaire d’Etat à l’outre-mer,
Christian Paul, le 18 décembre, à
Paris, pour mettre à plat l’ensem-
ble des projets institutionnels pro-
posés en Guyane, les Forces
démocratiques assurent qu’elles
se rendront bien rue Oudinot au
jour dit.

De fait, aujourd’hui, la totalité
des membres intervenant au nom

du Komité pou nou démaré la
Gwyane sont clairement issus de
la mouvance indépendantiste. Par-
mi eux, Alain Tien Liong, le porte-
parole, premier vice-président du
conseil général, affirme ne pas
avoir d’idéologie politique, mais
n’a jamais caché ses affinités avec
le MDES. A ses côtés, Maurice Pin-
dard, secrétaire général du parti
indépendantiste, est favorable à
une autonomie sur le long terme.
Il n’a de cesse de dénoncer les
dérives de « l’Etat colonial ». Au
premier plan, du côté syndical, on

trouve Christian Ravin, secrétaire
général de l’UTG. Largement
majoritaire en Guyane, l’Union
des travailleurs est présente dans
90 % des administrations du
département.

Face à l’émergence de cette nou-
velle force, mobilisée sur tous les
fronts, la plupart des élus locaux
ont choisi de faire preuve d’une
totale discrétion, au nom d’une
« stratégie politique ».

Désormais opposé au Komité,
le président du conseil régional,
Antoine Karam (PSG), se veut con-
sensuel. Partisan d’une « évolu-
tion statutaire dans le cadre de la
République », défenseur acharné
du pacte de développement, il
invite les rédacteurs de ce docu-
ment à se réunir pour « définir de
manière concertée une position
commune dans cette affaire ».

Les deux députés de Guyane
préfèrent, eux, être plus offen-
sifs. A la suite des deux nuits de
violence, Léon Bertrand, qui est

aussi le maire de la deuxième vil-
le, Saint-Laurent-du-Maroni, et
le patron du RPR départemental,
estime que l’organisation est
« allée trop loin et est en train d’en-
traîner la population ». Christiane
Taubira-Delannon (app. PS),
ancienne indépendantiste, dénon-
ce, elle aussi, les « gesticulations
du Komité ». Son parti, le mouve-
ment Walwari, juge cette organi-
sation « illégitime et antidémocra-
tique ».

Le secrétaire d’Etat à l’outre-
mer a choisi, quant à lui, de dialo-
guer de l’évolution institutionnel-
le de la Guyane « sans exclure per-
sonne ». Dans une « lettre ouver-
te », publiée le 25 novembre par
le quotidien France-Guyane, il
explique que le débat auquel il a
convié les élus et les partis politi-
ques représentatifs, le 18 décem-
bre, doit « s’ouvrir sans tabou, ni
exclusive ».

S. U.

De nouvelles violences se sont produites, à
Cayenne et dans sa périphérie, mercredi
29 novembre, sans faire de blessé, contraire-

ment à ce qui s’était passé deux jours plus tôt.
Jeudi, à l’aube, le chef-lieu de la Guyane était cal-
me ; le barrage, qui bloquait l’aéroport, avait été

dégagé. Les affrontements, impliquant le syndi-
cat indépendantiste (UTG), ont pour enjeu le sta-
tut du département.

Le débat sur le statut de la Guyane a été
à l’origine de nouvelles violences à Cayenne

Le calme paraissait toutefois rétabli dans la ville à l’aube du jeudi 30 novembre
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Trois mille personnes
sont dans les rues
de Cayenne, mais pas
un parlementaire,
pas un maire, pas
un président de
collectivité. En tête
du cortège, les
principaux dirigeants
du « Komité »
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Corse : M. Talamoni proteste
contre les interpellations
JEAN-GUY TALAMONI, porte-parole de Corsica Nazione, José Ros-
si, président de l’Assemblée de Corse (DL), et Jean Baggioni, prési-
dent du conseil exécutif (RPR), se sont déclarés « globalement satis-
faits », mercredi 29 novembre, de l’avant-projet de loi sur le statut de
la Corse, présenté par Daniel Vaillant. Toutefois, l’élu nationaliste
indique, dans un entretien au Parisien, mercredi, qu’il a « désormais
de grands doutes sur le maintien de la paix civile », qualifiant de « sabo-
tage » et d’« agression caractérisée » la série d’interpellations de res-
ponsables de Corsica Viva et d’A Cuncolta (Le Monde des 29 et
30 novembre).
Dans un communiqué, à Paris, le RPR a dénoncé, mercredi soir « l’obs-
tination » du premier ministre « à vouloir transférer le pouvoir législa-
tif », le « maintien » des dispositions qui touchent à la langue corse ou
encore « l’affirmation d’une spécificité politique pour la région corse ».
L’ancien ministre radical de gauche Emile Zuccarelli a renouvelé ses
« réserves » sur l’après-2004, « parce que l’exposé des motifs l’évoque ».

DÉPÊCHES
a MANIFESTATION : le Front national proteste, dans un communi-
qué, contre la décision du préfet des Alpes-Maritimes d’interdire la
manifestation nationale qu’il souhaitait organiser à Nice, le 7 décem-
bre, jour d’ouverture du sommet européen. Le parti d’extrême droite
annonce qu’il organisera malgré tout un rassemblement à cette même
date, et qu’il réunira, dans un grand hôtel de la baie des Anges, un
bureau politique exceptionnel auquel il convie les journalistes.
a DÉPENDANCE : Elisabeth Guigou, ministre de l’emploi et de la
solidarité, a clôturé, mercredi, les rencontres nationales du Comité
national des retraités et personnes âgées (CNRPA) en annonçant
qu’elle présenterait « au tout début du mois de janvier », au conseil des
ministres, son projet de loi de substitution de la prestation spécifique
dépendance.
a PARIS : Martine Aubry, ancienne ministre de l’emploi et candi-
date (PS) aux élections municipales à Lille (Nord), s’en est pris vigou-
reusement, mardi 28 novembre, à la droite parisienne, lors d’une réu-
nion publique dans le 15e arrondissement. « On ne peut pas aujour-
d’hui être Français, de Lille ou d’ailleurs (…) et ne pas avoir honte de ce
qui se passe à la tête de la mairie de Paris », a affirmé M me Aubry, venue
soutenir le candidat socialiste à la mairie de Paris, Bertrand Delanoë,
et la tête de liste (PS) dans le 15e, Anne Hidalgo. « La bataille de Paris
est une bataille importante parce que c’est l’image de la France qui s’y
joue », a-t-elle insisté.

En octobre, la baisse du chômage s’est poursui-
vie, avec 54 700 demandeurs d’emploi en moins,
selon les statistiques publiées par le ministère de

l’emploi jeudi 30 novembre. Un changement de
classification des chômeurs a contribué à gonfler
ce reflux. Le même jour, le plan d’aide au retour

à l’emploi (PARE), prévu dans la nouvelle conven-
tion Unedic, a franchi son dernier obstacle avant
son agrément définitif.

CINQUANTE-QUATRE MILLE
sept cents chômeurs n’auront pas
besoin du PARE, le plan d’aide au
retour à l’emploi prévu par la nou-
velle convention Unedic. Alors que
la baisse du chômage s’est prolon-
gée en octobre, avec 2,4 % deman-
deurs d’emploi en moins par rap-
port à septembre, selon les statisti-
ques publiées par le ministère de
l’emploi jeudi 30 novembre, le
PARE franchit, le même jour, son
dernier obstacle – une ultime réu-
nion du comité supérieur de l’em-
ploi – avant agrément. D’ici à la fin
de la semaine, le gouvernement
devrait publier au Journal officiel,
les arrêtés nécessaires à la mise en
œuvre du PARE, malgré l’opposi-
tion réitérée de la CGT et de FO.

Après la baisse très forte déjà
enregistrée en septembre
(- 58 600), un petit « réglage » en
octobre permet d’afficher un résul-
tat quasi similaire. Les services du
ministère ont, en effet, changé de
classification quelque 22 000 chô-
meurs. Jusqu’ici, ces derniers
étaient enregistrés dans la catégo-
rie dite « 1 » qui recense les person-
nes à la recherche permanente
d’un emploi et qui sert de baromè-
tre officiel. Parce qu’ils ont exercé
une activité réduite sans en préci-
ser le nombre d’heures, ils ont été
transférés dans la catégorie « 6 »,
qui comptabilise les demandeurs
d’emploi ayant travaillé occasion-
nellement. Ce changement de
méthode gonfle donc la décrue
officielle.

Au final, en octobre, le nombre
total de demandeurs d’emploi de
catégorie 1 s’élève donc à

2 215 500, en baisse de 16,9 % sur
un an. Avec ceux qui ont travaillé
plus de 78 heures dans le mois,
leur nombre global passe à
2 695 500, en recul de 15,2 % sur
un an. Selon un autre indicateur,
celui du BIT, le taux de chômage
diminue à 9,4 %.

La baisse du chômage atteint de
plus en plus les personnes inscrites
depuis plus d’un an à l’ANPE. Leur
nombre recule de 4,2 % en octobre
et de 25 % sur un an. Désormais,
souligne le ministère, ils « ne consti-
tuent plus qu’un tiers » des deman-
deurs d’emploi.

RAPPORT ÉCRIT
Signe des temps, les entreprises

semblent recourir de moins en
moins au chômage partiel, qui
accuse une chute de plus de 66 %
sur un an. « Nous avons forcé la ten-
dance naturelle du marché », se
réjouit le directeur général de
l’ANPE, Michel Bernard, qui
devait, jeudi, présenter les grandes
lignes d’une coopération renfor-
cée avec l’Agence de formation
professionnelle des adultes
(AFPA) pour répondre aux problè-
mes de pénurie de main-d’œuvre
et d’insertion des personnes les
plus en difficulté. « Il y a deux ans,
nous présentions 10 000 chômeurs à
l’AFPA pour des opérations de for-
mation ; aujourd’hui nous en adres-
sons 130 000 », indique M. Ber-
nard. Forte de ce bilan, l’ANPE se
prépare à piloter la mise en œuvre
du PARE, que le gouvernement
veut avaliser définitivement.

Jeudi matin, la déléguée généra-
le à l’emploi, Catherine Barbaroux,
a présenté son rapport écrit, moti-
vant la décision d’agrément. La der-
nière mouture de la convention
signée par le patronat, la CFDT, la
CFTC et la CGC « apporte désor-
mais des réponses satisfaisantes »
selon ce document qui donne l’in-
terprétation juridique et politique
du gouvernement. Par souci diplo-
matique, le texte prend soin de ne
pas trancher noir sur blanc quant
au caractère obligatoire ou faculta-
tif du dispositif. Néanmoins, l’ad-
ministration fait savoir que le
PARE ne saurait constituer « une
condition nouvelle à l’ouverture du
droit à indemnisation ».

De même, le refus de signer le

projet d’action personnalisé
(PAP), qui en découle, ne peut
avoir de conséquences en matière
d’indemnisation. « Aucun deman-
deur d’emploi remplissant les condi-
tions nécessaires (…) ne pourra se
voir refuser le versement des alloca-
tions auquel il a droit au seul motif
qu’il a refusé d’apposer sa signature
sur le document PAP », souligne le

rapport, dans une mise au point
qui pourrait faciliter un ralliement
de FO.

Le texte insiste aussi sur la « pla-
ce inchangée » des Assedic qui ne
pourront « faire part que de
“doutes” à l’autorité administrati-
ve » sans instruire directement des
sanctions. Afin de ménager les
intermittents du spectacle, qui mul-
tiplient les actions de protestation,
le rapport précise également que
le gouvernement n’agrée pas le
protocole d’accord du 14 juin qui
contenait une disposition à leur
égard, ainsi que le principe des con-
trats de travail de cinq ans.

Contesté sur sa gauche, y com-
pris dans les rangs socialistes, le
gouvernement est tenté de faire
passer la pilule en accompagnant
son agrément de l’annonce d’une
revalorisation des minima sociaux.
Ce, au moment où la campagne
des associations de chômeurs pour
la « prime de Noël » a démarré,
comme à l’accoutumée, à Mar-
seille.

Isabelle Mandraud
et Caroline Monnot

L’Union des industries métal-
lurgiques et minières (UIMM),
l’une des plus influentes fédéra-
tions du Medef, s’est déclarée
« fermement partisane de l’inté-
gration de la Charte des droits fon-
damentaux dans les traités euro-
péens », par la voix de son délé-
gué général, Denis Gautier-Sau-
vagnac, par ailleurs président de
l’Unedic, lors d’un déjeuner de
presse organisé, mercredi
29 novembre, à l’occasion du cen-
tenaire de cette branche profes-
sionnelle. « C’est un texte fonda-
mental, d’une valeur plus que sym-
bolique », a ainsi estimé M. Gau-
tier-Sauvagnac. La Charte des
droits fondamentaux, adoptée le
14 octobre, doit être proclamée à
Nice, lors du sommet européen
des chefs d’Etat et de gouverne-
ment, les 7 et 8 décembre pro-
chains. Ce texte , qui rassemble
en 54 articles les droits civiques,
politiques, économiques et
sociaux des citoyens de l’Union
européenne, est critiqué par de
nombreuses organisations syndi-
cales et associatives qui le jugent
insuffisant.

Sources : ministère de l’emploi (DARES) et ANPE
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Le PARE arrive, sur fond de reflux
persistant du nombre des demandeurs d’emploi

En octobre, la baisse du chômage a profité à 54 700 personnes

L’UIMM soutient
la Charte européenne
des droits fondamentaux
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LILLE
de notre envoyé spécial

Comme de juste, c’est souvent une fille qui s’y
colle. Le cœur battant, dos au tribunal, la motion
dans une main qui s’efforce de ne pas trembler.

C’est qu’il y a du monde, mardi 28 novembre, à
la 6e chambre. Le tribunal de Lille juge une affai-
re d’escroquerie au logement qui a laissé sur le
carreau une brassée de familles modestes. Elles
attendent justice, le bébé dans les bras et les huis-
siers à la porte. L’avocate respire un grand coup,
appuyée par une poignée de confrères silen-
cieux, et attaque bravement la longue lecture de
la motion de grève des avocats du barreau de
Lille.

Personne n’y comprend rien. Les avocats,
« qui ont procédé à l’analyse de la situation de
l’aide juridictionnelle en France », « dénon-
cent »…, « constatent »…, « s’indignent »… et
« prennent acte du chantier de refonte du systè-
me ». Une phrase surnage vaguement, « cette grè-
ve est volontairement ciblée pour démontrer ce
que serait la Justice en France si les plus pauvres
n’étaient plus défendus ». Et le barreau appelle
« l’ensemble des citoyens » à soutenir le mouve-
ment. L’ensemble des citoyens ouvre un œil
rond et grommelle dix minutes plus tard quand
le procès est renvoyé à des jours meilleurs, à la
demande unanime des avocats de la défense,
commis d’office, et des victimes bénéficiant de
l’aide juridictionnelle (AJ).

C’est dans les couloirs qu’on s’explique, en

français. « Les gens comprennent, assure Me Brigit-
te Sergni, quand je leur dis ”voilà ce que je gagne
sur votre dossier de divorce”, ils sont étonnés. On a
presque honte de dire qu’on se mobilise pour une
juste rémunération. » Et les clients découvrent
que leur avocat leur ressemble. Me Dominique
Sapin vit seule avec quatre enfants, c’est elle qui
fait bouillir la marmite. Elle était prof de latin et
« a repris des études à quarante balais pour deve-
nir avocate ». Elle est venue au barreau de Lille,
elle a vu, et ne s’avoue pas vaincue : « Je fais
60 % de mon chiffre d’affaires en AJ, je suis deve-
nue une femme d’argent, je n’arrête pas de comp-
ter. Alors que c’est un métier à énergie, il faut avoir
la tête libre pour se battre. » Les indemnités pour
l’AJ ne sont pas des honoraires, et les justiciables
l’ont bien noté : « Si vous n’aviez pas eu un bon
résultat, m’a dit une cliente, on allait voir un vrai
avocat », s’étrangle Me Sapin.

LE PROCÈS FESTINA COMME VITRINE
La coupe a commencé à déborder en mai, lors

d’une petite réunion du Syndicat des avocats de
France (SAF, gauche), qui a contaminé une
assemblée générale du barreau avant les vacan-
ces. 200 avocats, sur 634, sont touchés de plein
fouet. Le bâtonnier était là et s’est dit qu’il avait
quelque chose à faire. « L’AJ concerne à 90 % le
droit des personnes, explique Me Denis Lequai, et
travailler à l’AJ, c’est avoir la petite vérole, ou pres-
que. C’est absolument scandaleux : le droit des per-
sonnes ne peut pas être un droit de seconde catégo-
rie. » Il a décidé de pousser « un coup de gueule »
à la rentrée solennelle du barreau, théâtre d’ordi-
naire de débats plus feutrés, et s’est acquis la
reconnaissance éternelle de son barreau.

Les avocats ont alors tenu un stand à la très
populaire Brasserie de Lille pour expliquer le
mouvement ; la profession a suivi. « Les gros cabi-
nets qui n’ont rien à faire de l’AJ se sont engagés,
sourit Me Sergni, ça a énormément compté. » Le

tournant, c’est le procès Festina, le 24 octobre,
où les avocats ont assez bien réussi à tirer la cou-
verture médiatique à eux. Ça n’a pas fait rire le
président du tribunal. « Nous n’avons pas très
bien compris ce mouvement, grimace Jacques
Nunez. Nous avons fait un effort pour favoriser la
publicité des débats, on a même fait refaire les toi-
lettes, tout le tribunal en profite, je suis un peu sur-
pris qu’on puisse nous le reprocher. »

Le bâtonnier Lequai rigole. « Le procès Festina
était leur vitrine, c’est vrai qu’on le leur a un peu
pollué. Mais c’est bien une justice à deux vitesses :
une organisation logistique colossale, un juge de
rechange, deux juges d’instruction mobilisés com-
me assesseurs qui ont abandonné leur cabinet pen-
dant trois semaines. Je dis bravo, c’est une sorte
d’idéal de justice. Mais, pendant ce temps, il y a la
justice de l’AJ, tous les jours. » Le barreau a ainsi
décidé une grève totale pour le 23 novembre,
jour d’ouverture des négociations avec la chan-
cellerie, et le renvoi systématique, depuis un
mois, de toutes les affaires du secteur assisté. En
dehors, depuis peu, du contentieux des libertés :
quand un justiciable risque le mandat de dépôt,
on plaide.

La machine judiciaire tourne, mais grince. « Il
est certain que le mouvement nous gêne, nous pre-
nons un peu de retard au civil, convient le prési-
dent Nunez. Mais nous le supportons sans grand
problème et nous continuons à rendre la justice. »
Cependant, le mouvement agace, surtout dans
un tribunal si fier de la célérité de ses jugements.
Reste à savoir comment tenir. Les cabinets gré-
vistes sont au bord de l’asphyxie. « Mais les gens
se parlent, sourit Me Sapin, ça fait un bien fou. »
Les gendarmes, qui pestaient contre les audien-
ces annulées, rembarquent finalement leurs
clients menottés en lançant un amical « bonne
grève ! » à une avocate émue.

Franck Johannès

Les avocats manifestent ensemble pour la première fois en faveur de l’accès au droit
Le mouvement de grève en faveur d’une réforme de l’aide juridictionnelle devait déboucher, vendredi 1er décembre, sur une manifestation unitaire

à Paris. Les avocats jugent insuffisantes les propositions de la chancellerie visant à améliorer leur rémunération dans la défense des plus démunis

Une grève pour « démontrer ce que serait la justice si les pauvres n’étaient pas défendus »

VEILLÉE D’ARMES pour les avo-
cats de France. En grève pour obte-
nir une réforme de l’aide juridiction-
nelle (AJ), le système d’accès des plus
pauvres à la justice, plusieurs centai-
nes de représentants des barreaux
de province et de Paris devraient
manifester, vendredi 1er décembre,
devant la chancellerie, afin d’obtenir
« un accès égal de tous au droit et à la
justice ». Point d’orgue d’un mouve-
ment qui a débuté au début du mois
et qui paralyse, peu à peu, l’ensem-
ble des juridictions, cette manifesta-
tion devrait permettre aux avocats
de peser sur la négociation qu’ils
mènent avec la garde des sceaux,
Marylise Lebranchu, pour obtenir
des « mesures d’urgence » pour 2001.
Les dernières propositions de la
chancellerie, soumises aux repré-
sentants des grévistes, mercredi
29 novembre, ont été jugées « insuffi-
santes » par les avocats, qui les ont
qualifiées de « saupoudrage ».

Créée par la loi du 10 juillet 1991,
l’AJ permet aux plus démunis de
choisir librement leur avocat, grâce
à une aide de l’Etat. Depuis dix ans,
le nombre de bénéficiaires de l’AJ
n’a cessé de croître, passant de
349 000 en 1991 à 704 000 en 1999.
Pour bénéficier d’une aide totale, le
demandeur doit justifier de ressour-
ces inférieures à 4 965 francs par
mois ou 7 449 francs pour une aide
partielle. Les avocats qui acceptent
de les défendre reçoivent de l’Etat
une indemnisation forfaitaire, cal-
culée sur la base moyenne de
144 francs par unité de valeur (UV),
et qui varie en fonction des actes
(divorces, affaires pénales ou civi-
les). En moyenne, un dossier correc-
tionnel est rémunéré par 4 UV, soit
568 francs par avocat, et ce, quelles
que soient la difficulté ou la durée
de l’affaire. Au total, l’Etat consacre
chaque année 1,2 million de francs
au budget de l’AJ.

Alors que la loi de 1991 avait été
saluée comme un progrès par les
professionnels du droit, les avocats
stigmatisent aujourd’hui les insuffi-
sances d’un système qui les oblige à
travailler à perte. L’AJ repose désor-
mais sur un nombre de plus en plus
limité d’avocats, professionnels
militants, dont les frais de cabinet
ne sont en rien couverts par l’in-
demnisation. Excédés de crier dans
le désert, ils ont entamé une « grève
de la défense », suivie aujourd’hui
par 140 des 181 barreaux – à l’excep-
tion notable de Paris, qui regroupe
pourtant la moitié de la profession.
Depuis une semaine, des négocia-
tions ont été entamées entre le
ministère de la justice et la Confé-
rence des bâtonniers, qui représen-
te les barreaux de province, le bar-
reau de Paris, le Conseil national
des barreaux (CNB) et les princi-
paux syndicats, sans que les parties
n’aient encore trouvé un terrain
d’entente.

Tout en fermant la porte à la prin-
cipale revendication des grévistes, le
doublement du budget consacré à
l’AJ, la chancellerie a accepté de
discuter d’une revalorisation de
l’indemnisation des avocats dans
cinq grands domaines : le divorce,
les audiences correctionnelles, la
reconduite à la frontière des étran-

gers, les prud’hommes et le droit au
logement. Mercredi 29 novembre,
les parties avaient trouvé un accord
sur un doublement de l’UV, dès
2001, pour le droit des étrangers
(qui devrait passer de deux à quatre
UV) et le droit au logement (de 8 à
16 UV). La chancellerie a par ailleurs
proposé une augmentation progres-
sive de l’UV dans les autres domai-
nes : de 24 à 28 UV en 2001, puis 32
en 2002, pour les divorces ; de 20 UV
à 24 en 2001 puis 30 en 2002 pour les
affaires prud’homales et de 4 UV à 6
dès 2001 pour les comparutions
immédiates en matière correction-
nelle. Ces dernières propositions
ont été refusées par les avocats, qui
les ont jugées « insuffisantes ».

« PAS DE SIGNAL FORT »
« La chancellerie n’a accepté le

doublement de l’UV que dans les
domaines où cela ne lui coûtait pas
cher, comme le droit des étrangers
ou le droit au logement, expliquait
Me Patrick Gervais, qui représente
la Conférence des bâtonniers. Nous
n’avons pas reçu de signal fort de la
part des pouvoirs publics. Ces propo-
sitions relèvent du saupoudrage. Je
crois que nous serons nombreux, ven-
dredi, pour réclamer davantage du
gouvernement. » Les avocats comp-
tent ainsi peser sur les négocia-

tions, qui devraient reprendre lundi
4 décembre. Ils prévoient une forte
mobilisation pour la manifestation
et escomptent pouvoir rassembler
2 000 avocats en robe sous les fenê-
tres de la garde des sceaux.

Seul point d’accord entre les avo-
cats et la chancellerie : la création
d’une commission qui devra réflé-

chir à une réforme de fond de l’AJ.
Présidée par Paul Bouchet, ancien
avocat et président d’ATD-Quart-
Monde, la commission devait être
installée, jeudi 30 novembre, afin
d’entamer très vite ses consulta-
tions. Elle devra réfléchir à un éven-
tuel relèvement des plafonds de res-
sources autorisant l’AJ. Le Syndicat

des avocats de France (SAF, gau-
che) préconise un relèvement du
plafond à hauteur du SMIC pour
l’aide totale et à l’équivalent de
deux fois et demi le SMIC pour
l’aide partielle. Cette dernière mesu-
re permettrait aux classes moyen-
nes, qui renoncent parfois à un
avocat, jugé trop cher, d’être assu-
rées d’une meilleure défense. Elle
ne reçoit cependant pas l’aval de
l’ensemble de la profession, qui
craint une perte de chiffre d’affaires
puisque les avocats ne pourraient
plus fixer librement leurs honorai-
res avec ces clients.

La profession est également par-
tagée sur la manière de refondre le
système de l’AJ. Le SAF réclame la
création d’un établissement public
administratif, sorti de la seule tutel-
le du ministère de la justice, qui attri-
buerait l’AJ au niveau de chaque tri-
bunal. La Fédération nationale des
unions de jeunes avocats (Fnuja)
propose, quant à elle, de créer un
Fonds de solidarité juridique, qui
serait alimenté par un prélèvement
forfaitaire sur les primes d’assu-
rance-habitation. Avant d’obtenir
une réforme globale de l’AJ, les avo-
cats devront peut-être apprendre à
aplanir leurs dissensions.

Cécile Prieur

Une profession de plus en plus éclatée, incapable de parler d’une même voix

REPORTAGE
« Les gens comprennent
quand je leur dis “Voilà ce que
je gagne sur votre dossier
de divorce”, ils sont étonnés »

LA CRISE de l’aide juridictionnel-
le aura au moins servi aux avocats
à se regarder dans le blanc des yeux
et, du coup, à se faire un peu peur.
Le métier n’est plus ce qu’il était et
l’incapacité de la profession à par-
ler d’une seule voix traduit à la fois
la faiblesse de son poids collectif et
son étonnant éclatement social. Il
aura fallu un mois de grève pour
que les 181 bâtonniers de France
puissent se réunir, pour la première
fois, vendredi 1er décembre, à Paris,
et l’initiative est saluée comme une
victoire. C’est que les avocats, pour
beaucoup, ne sont plus des nota-
bles, et les intérêts des uns et des
autres, selon qu’ils sont « avocats
d’entreprise » ou spécialisés dans le
droit de la famille, sont aux antipo-
des. Les avocats sont, cette année,
36 445 et leur nombre progresse
très régulièrement de 3 % par an.
Mais ils sont inégalement répartis
sur tout le territoire : 8,8 pour

100 000 habitants dans la Meuse,
contre 106,7 dans les Alpes-Mariti-
mes ou 660,2 à Paris.

Le revenu moyen d’un avocat
français était de 368 223 francs
avant impôt en 1999, selon la Cais-
se nationale des barreaux français,
et il a triplé en vingt ans. En réalité,
l’écart se creuse vertigineusement
entre les nantis et les autres : 16 %
des avocats ont empoché la moitié
des revenus de la profession, et
10 % des avocats en province ont
déclaré des revenus supérieurs à
740 000 francs. En revanche, la moi-
tié des avocats gagne moins de
18 700 francs par mois et, dans cer-
tains barreaux, parfois moins que
leur secrétaire. A l’inverse, le cabi-
net d’affaires Fidal, dans les Hauts-
de-Seine, dégage, avec 1 113 avo-
cats, un chiffre d’affaires de 1,2 mil-
liard et les quelque 3 000 avocats à
dominante fiscaliste gagnent aima-
blement leur vie. « Lors de la fusion

des professions juridiques avec les
avocats, au 1er janvier 1992, les avo-
cats nous voyaient d’un mauvais
œil », reconnaît Me Jean-Yves Mer-
cier, secrétaire général de l’Institut
des avocats conseils fiscaux (IACF),
du cabinet Francis Lefebvre. « Mais
le rapport de force a tourné à notre
avantage, nous étions trois ou quatre
fois moins nombreux qu’eux et on fai-
sait le même chiffre d’affaires. » Les
justiciables ne voient pas grand-
chose de ces fiscalistes qui mettent
rarement les pieds au palais.

CONCENTRATION ET ÉMIETTEMENT
En revanche, ils fréquentent plus

qu’à leur tour les avocats spécialisés
dans le droit de la personne, pour
les divorces, l’urgence pénale, le
droit des étrangers où la profession,
justement, s’émiette. « Le barreau
des affaires connaît un mouvement
important de concentration, s’inquié-
tait Jean Danet, le président du Syn-

dicat des avocats de France, le
10 novembre, alors que la progres-
sion des avocats exerçant à titre indi-
viduel augmente. De fait, c’est un
retour à un exercice artisanal. »
Depuis deux ans, la tendance
s’inverse et le nombre d’associa-
tions augmente, mais le mouve-
ment est lent : « Parce que, si vous
assemblez les misères ensemble, cons-
tate le bâtonnier Alain Boulard de
Nanterre, ça ne fait pas une situation
florissante. » De surcroît, les jeunes
avec moins de dix ans de barreau (la
moitié de la profession) et les 45 %
de femmes avocates s’orientent
d’abord vers la justice du quoti-
dien : la paupérisation est nette et
explique le ras-le-bol de la profes-
sion. Etre avocate à Roubaix, spécia-
lisée dans le droit de la famille, c’est
l’assurance de tirer le diable par la
queue pour un moment.

F. J.

Les syndicats de greffiers et le
ministère de la justice ont trouvé
un accord, jeudi 30 novembre,
« sur les termes d’un protocole
pour mettre fin au mouvement »
de grève des greffes, a annoncé le
ministère dans un communiqué.
Ce protocole sera « officiellement
soumis à la signature avec les orga-
nisations syndicales vendredi
matin, après consultation des per-
sonnels ».

Les greffes des tribunaux obser-
vent une grève depuis lundi
27 novembre, afin d’obtenir une
augmentation de postes avant
l’entrée en vigueur de la loi sur la
présomption d’innocence, le
1er janvier. Le protocole porte sur
trois points : accélération du
recrutement de 240 greffiers en
2001, accélération de la promo-
tion de fonctionnaires en gref-
fiers, et revalorisation indemnitai-
re de toutes les catégories. L’inter-
syndicale, qui réunit l’Union syn-
dicale autonome justice (USAJ), la
CGT, FO et la CFDT, affirme avoir
obtenu 18 millions de francs.

JUSTICE Plusieurs centaines
d’avocats, représentants des bar-
reaux de province et de Paris
devaient manifester ensemble, ven-
dredi 1er décembre, devant le ministè-

re de la justice. b CE MOUVEMENT,
exceptionnel par son ampleur au
sein d’une profession de plus en plus
éclatée, cherche à obtenir une réfor-
me du système de l’aide juridiction-

nelle pour « un accès égal de tous au
droit et à la justice ». b L’AIDE JURI-
DICTIONNELLE, qui permet aux avo-
cats d’assurer la défense des person-
nes qui n’ont pas les moyens de les

rémunérer, devrait être revalorisée,
selon les dernières propositions de
la chancellerie. Les avocats estiment
cependant ces mesures insuffisan-
tes. b A LILLE, comme dans d’autres

tribunaux, les avocats mènent une
grève de la défense pour faire valoir
leurs droits à une rémunération
décente pour suivre les dossiers de
plus démunis.

Accord entre les greffiers
et la chancellerie
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INTERPELLÉES mercredi
29 novembre, trois personnalités
liées à trois partis politiques diffé-
rents, de droite et de gauche, étaient
toujours en garde à vue, jeudi
matin 30 novembre, dans les locaux
de la police financière. Louise-Yvon-
ne Casetta, Jean-Pierre Thomas et
Gérard Peybernes étaient interrogés
dans le cadre de l’enquête sur les
marchés des lycées d’Ile-de-France.

Relaxée mardi dans une autre
affaire liée à des attributions fraudu-
leuses de marchés publics – à
Paris – (Le Monde du 30 novembre),
Mme Casetta est souvent présentée
comme l’ancienne « intendante »
du RPR et soupçonnée d’avoir collec-
té des fonds pour le parti gaulliste.
MM. Thomas et Peybernes, eux, ont
occupé, dans le passé, des fonctions
officielles liées au financement de
leurs partis respectifs : l’ex-PR (deve-
nu Démocratie libérale) et le PS.
Leurs interpellations attestent l’élar-
gissement de l’enquête sur le conseil
régional d’Ile-France aux deux côtés
de l’échiquier politique.

Cette avancée judiciaire avait été
précédée des mises en examen, le
23 novembre, d’une ancienne colla-
boratrice de Michel Giraud, Christi-
ne Lor, lorsque celui-ci présidait la
région Ile-de-France, et d’un diri-
geant de bureau d’études, Gilbert
Sananès, que l’enquête fait apparaî-
tre comme les pivots d’un système
d’entente entre les entreprises attri-
butaires des marchés régio-
naux – dont le montant global, sur
la période visée (1989-1996) avoisine
28 milliards de francs. Les déclara-
tions de Mme Lor, conseillère aux

affaires scolaires des présidents
Charles Krieg (jusqu’en 1992) et
Michel Giraud (jusqu’en 1996) et de
M. Sananès, président de la société
d’études Patrimoine Ingénierie, ont
corroboré celles de plusieurs diri-
geants d’entreprises de travaux
publics. Les principaux partis repré-
sentés au Conseil régional – le RPR,
l’ex-PR et le PS – auraient, selon
eux, perçu 2 % sur l’ensemble des
marchés des lycées. Selon ces décla-
rations, les fonds auraient transité
par les représentants de ces forma-
tions qu’étaient Mme Casetta, M. Tho-
mas et M. Peybernes.

« CADRE LÉGAL »
Ce dernier avait affirmé au Mon-

de, au début du mois d’octobre, qu’il
n’était intervenu que « dans un
cadre légal » – il a dirigé l’associa-
tion officielle de financement du PS,
fondée en 1990 – et n’avait « pas eu
connaissance d’un tel système ».
M. Thomas, ancien trésorier du PR,
avait lui aussi insisté sur le « cadre
légal » de ses interventions. Quant à
Mme Casetta, directrice administrati-
ve du RPR, elle avait indiqué, par la
voix de son avocat, Me Jacques Ver-
gès, qu’elle ne s’expliquerait que
devant la justice. Ces trois personna-
lités sont, par ailleurs, toujours sous
le coup de mises en examen dans
d’autres affaires liées au finance-
ment de partis politiques.

Au cours de son audition, Mme
Lor a assuré ne pas avoir eu de con-
tacts directs avec les trésoriers, à l’ex-
ception de M. Thomas qu’elle aurait
rencontré durant « quelques mois »
lorsqu’elle-même était membre du

PR. « C’est par les entreprises que j’ai
appris que Mme Casetta pouvait jouer
un rôle dans la collecte des fonds,
a-t-elle dit. Mais je ne la connais pas
et je ne connais pas non plus M. Pey-
bernes. » Certains « élus du Conseil
régional » auraient en revanche,
selon elle, entretenu de telles rela-
tions afin de suivre la répartition des
marchés en fonction des versements
effectués pour les partis par les
entreprises.

Dans son témoignage enregistré
avant sa mort, l’ex-financier occulte
du RPR, Jean-Claude Méry, avait
évoqué l’existence d’un « partage »
entre les partis représentés au Con-
seil régional sur les marchés des
lycées (Le Monde des 22 et 23 sep-
tembre)

Selon Mme Lor, entre 1987 et 1992,
Michel Roussin – chef du cabinet de
M. Chirac à Matignon, puis direc-
teur de son cabinet à la mairie de
Paris – l’aurait informée de la procé-
dure à suivre. « Les responsables des
entreprises m’avaient dit que c’était
M. Roussin qui s’occupait du finance-
ment du RPR, a-t-elle dit. Il m’a reçue
et il m’a confirmé qu’il y avait des ver-
sements d’argent provenant des entre-

prises pour les partis politiques et qui
représentaient 2 % des marchés
publics en général. M. Roussin m’a dit
que les entreprises devaient aller voir
les trésoriers des mouvements politi-
ques. »

Le nom de l’ancien ministre (RPR)
de la coopération avait été cité, le
20 septembre, par le président de
l’entreprise de travaux publics Cha-
gnaud, lui-même poursuivi dans ce
dossier. Ce dernier avait déclaré que
« M. Roussin ou MmeCasetta » l’aurait
« informé qu’il faudrait payer 2 % en
contrepartie » d’un marché régional.

Un autre ancien ministre (RPR),
M. Giraud, a été mis en cause : Mme

Lor affirme qu’il aurait su l’existence
d’une entente entre les entreprises
et de versements à des fins politi-
ques. « Les entreprises étaient heureu-
ses de m’informer qu’elles avaient vu
Michel Giraud, a déclaré pour sa part
M. Sananès. Elles laissaient entendre
qu’elles lui versaient de l’argent, j’igno-
re si cela était exact. » M. Giraud
nous a affirmé, jeudi matin, n’avoir
« jamais reçu un franc de qui que ce
soit pendant toute [sa] présidence ».

Jacques Follorou

« Un dispositif qui fonctionnait au mieux
des intérêts de tous », selon Christine Lor

LE TUEUR EN SÉRIE Francis Heaulme a été placé en garde à vue, mer-
credi 29 novembre, dans le cours du supplément d’instruction ordon-
né par la cour de révision au sujet du procès de Patrick Dils, condam-
né en 1989 à la réclusion criminelle à perpétuité pour le meurtre de
deux enfants, le 28 septembre 1986 à Montigny-lès-Metz (Le Monde
du 30 juin). Sur commission rogatoire d’un membre de la cour, Ber-
nard Challe, les gendarmes de la section de recherche de Metz ont
entendu Francis Heaulme sur son emploi du temps du 28 septembre
1986. La défense de Patrick Dils fait valoir que la présence de Francis
Heaulme sur le lieu des crimes, ce jour-là, constitue un élément nou-
veau jetant le doute sur la culpabilité du condamné. A l’issue de la gar-
de à vue, Francis Heaulme a été reconduit en prison, où il purge plu-
sieurs peines de réclusion criminelle.

DÉPÊCHES
a ARMES : onze lance-roquettes, provenant de l’ex-Yougoslavie
et susceptibles d’être utilisés lors d’attaques de fourgons de transport
de fonds, ont été découverts, mardi 28 novembre, dans un garage
automobile à Nanterre (Hauts-de-Seine). Quatre personnes ont été
arrêtées et placées en garde à vue par les policiers de la brigade de
répression du banditisme (BRB) de Paris, qui s’étaient rendus sur pla-
ce dans le cadre d’une enquête sur des bijoux volés.
a FAIT DIVERS : le parquet de Quimper (Finistère) a confirmé,
mercredi 29 novembre, que les trois corps retrouvés la semaine derniè-
re en Gironde et en Charente-Maritime sont ceux d’un couple de
l’Oise et celui de leur enfant de huit ans disparus en mer, début novem-
bre. La famille avait quitté le port de Loctudy (Finistère), port d’atta-
che de son voilier, le Duchesse d’Angoulême. Elle a probablement été
victime d’un naufrage lors de la tempête qui a soufflé sur les côtes
atlantiques.
a JUSTICE : un mandat d’arrêt a été lancé contre Alberto Lopez de
la Calle Gauna, ancien numéro deux présumé de l’organisation sépa-
ratiste basque ETA. Le procureur de la République de Guéret avait
ouvert, le 24 novembre, une information pour « soustraction à un arrê-
té d’assignation à résidence ». Le 13 novembre, le militant basque avait
quitté, à l’aide de draps noués, l’hôtel d’Aubusson (Creuse) où il était
assigné à résidence depuis le 10 juillet, sous la surveillance de policiers.
a PRISONS : l’ancien médecin-chef de la prison de la Santé, Véroni-
que Vasseur, auteur du livre Médecin chef à la santé qui avait provoqué
en janvier un débat sur le milieu carcéral, a annoncé, mercredi 30 novem-
bre, qu’elle rejoignait l’Observatoire international des prisons (OIP).

Dans l’enquête sur les marchés des lycées d’Ile-de-
France, trois personnalités liées à trois partis poli-
tiques de droite et de gauche étaient toujours en

garde à vue, jeudi matin 30 novembre. L’interpel-
lation de Louise-Yvonne Casetta, présentée com-
me l’ancienne « intendante » du RPR, de Jean-Pier-

re Thomas, pour le PR, et de Gérard Peybernes,
pour le PS, atteste l’élargissement de l’enquête
aux deux camps de l’échiquier politique.

AU COURS de son audition,
dans la nuit du 23 au 24 novembre,
Christine Lor, ancienne conseillère
aux affaires scolaires auprès de la
présidence de la région Ile-de-Fran-
ce, a décrit l’organisation du systè-
me d’entente entre les entreprises
et affirmé l’existence de pratiques
illicites apparues autour des mar-
chés du Conseil régional entre
1989 et 1996.

« L’entente se faisait autour d’une
présélection, qui a été établie lors de
réunions du groupe de travail qui
réunissaient notamment le directeur
général, le directeur des affaires sco-
laires, le directeur des finances, moi-
même et M. Sananès, a-t-elle décla-
ré. C’était l’époque où M. Charles
Krieg était président du Conseil régio-
nal. (...) Lorsqu’en 1992, Michel
Giraud est devenu président, je l’ai
informé sur les présélections et sur
les ententes. Je lui ai expliqué qu’il
existait un dispositif qui fonctionnait
au mieux des intérêts de tous. Il n’a
pas désapprouvé. » « Par la suite,
a-t-elle ajouté, il est arrivé que
Michel Giraud me pose des ques-
tions et me fasse part des récrimina-
tions des entreprises qui estimaient
qu’elles n’avaient pas été convena-
blement servies. Il me disait alors
qu’il faudrait veiller à donner satis-
faction aux entreprises qui se plai-
gnaient où à rétablir l’équilibre. »

Mme Lor se semble pas avoir pas
informé directement les membres
de la commission d’appel d’offres
de l’existence de l’entente. En
revanche, elle assure qu’un pot-de-
vin « de quelques centaines de mil-
liers de francs » aurait été versé au
président de cette commission
entre 1988 et 1992, pour le compte
de l’ancien CDS (devenu Force
Démocrate) – que Le Monde a solli-
cité en vain, jeudi matin. « Ce que
je peux dire, c’est que cette commis-
sion a été remise car c’est moi-même
qui ai remis l’enveloppe, dont je
savais qu’elle contenait de l’argent,
à M. Elbel, a-t-elle précisé. La scène
s’est déroulée dans le bureau de
M. Elbel au Conseil régional. »

L’élu écologiste François Donzel,
déjà mis en examen dans ce dos-
sier, aurait également été, selon
Mme Lor, destinataire de sommes
d’argent en contrepartie de sa parti-
cipation au système. « Le groupe
qu’il dirigeait, Génération écologie,
représentait quelques voix au sein de
l’assemblée régionale qui étaient
nécessaires au président Giraud

pour faire passer son budget,
a-t-elle dit. François Donzel m’a dit
en substance qu’il voulait de l’argent
en contrepartie des voix qu’il repré-
sentait. (...) J’en ai parlé à Michel
Giraud et, avec l’accord de ce der-
nier, j’ai envoyé M. Donzel chez Jac-
ques Chérifi. J’ignore le montant de
la somme qui a été remis à M. Don-
zel, mais je l’évalue à 1 million de
francs. » Gilbert Sananès a recon-
nu avoir, pour sa part, remis à
M. Donzel une liste des entreprises
attributaires de marchés de lycées
afin qu’il puisse leur « réclamer des
dons ». « Michel Giraud [avait] indi-
qué aux entreprises, a-t-il expliqué,
qu’il fallait payer Donzel. »

« COMME UNE COUTUME »
Concernant le financement poli-

tique, Christine Lor a indiqué qu’il
avait été initié par les entreprises.
« C’était leurs dirigeants, a-t-elle
précisé, qui me disaient : “On va
donner les 2 %” ; cela m’apparais-
sait comme une coutume. Et lors-
qu’ils me demandaient comment
procéder, je leur disais de s’adresser
directement aux trésoriers des partis.
Je me souviens en avoir parlé à Jean-
Pierre Fourcade, car c’était lui le
concepteur des METP [Marchés
d’entreprises de travaux publics,
groupés et gérés par une entrepri-
se pour le compte de la collectivité]
et que les 2 % concernaient alors les
METP. M. Fourcade m’a dit (...) qu’il
fallait renvoyer les entreprises aux
trésoriers des partis. » Elle a ajouté :
« Il y avait 1,2 % pour le RPR et le
PR, dans une proportion que j’ai
oubliée. Il y avait 0,8 % pour le PS et
le PC. J’ai toujours entendu dire que
le PS reversait une quote-part au PC.
(...) Pour moi, le financement des
partis prenait la forme de dons dans
le cadre du financement légal des
entreprises. Concernant les marchés
passés en conception-réalisation, le
système de financement des partis
était le même que pour les METP. »
Mme Lor a souligné que l’arrivée de
Michel Giraud à la tête de la
région, en 1992, n’avait en rien
modifié le fonctionnement du sys-
tème mis en place sous l’ère Krieg.
« Les choses n’ont pas changé,
a-t-elle affirmé. Il était au courant
des 2 % pour les partis et lorsque j’ai
évoqué cette question avec lui, il n’a
émis aucune objection à ce que les
choses continuent comme avant. »

J. Fo.

L’enquête sur les lycées d’Ile-de-France s’oriente
vers plusieurs partis de droite et de gauche

Louise-Yvonne Casetta (RPR), Jean-Pierre Thomas (PR) et Gérard Peybernes (PS) en garde à vue

Francis Heaulme en garde à vue pour
les crimes attribués à Patrick Dils
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LA POLICE fait-elle trop de zèle
à Abbeville ? Certains en sont
convaincus après la garde à vue de
trois heures imposée, vendredi
24 novembre, à un enseignant de
vingt-six ans, professeur de lettres
au collège Millevoye, dont le domi-
cile a par ailleurs fait l’objet d’une
perquisition. Il faut dire, note un
conseiller municipal, qu’« un
climat malsain règne à Abbeville »,
où, depuis près d’un an, un
corbeau envoie des lettres anony-
mes injurieuses aux élus de la
majorité municipale RPR. Convo-
qués par la police, « certains élus
n’ont pas été mieux traités que cet
enseignant. Tout cela est dispropor-
tionné », résume-t-il.

Le professeur, débutant sortant
de l’Institut universitaire de forma-
tion des maîtres, se voit reprocher
par des parents d’avoir soumis à
ses élèves de troisième l’œuvre de
la romancière hongroise Agota
Kristof Le Grand Cahier. Le livre,
plaidoyer contre la guerre, com-
porte trois passages difficiles,
notamment des scènes de zoophi-
lie et de fellation. L’ouvrage a été
acheté le mardi 21 novembre.
L’enseignant en a commencé l’étu-
de le jeudi 23, jour où plusieurs
plaintes ont été déposées par des
parents au tribunal d’Abbeville.
« Les enfants n’avaient pas eu le
temps de prendre connaissance du
texte que la plainte était déjà dépo-
sée », s’insurge Marie-Françoise
Hiroux, au SNES d’Amiens. « L’atti-
tude des parents, dont on ne con-
naît pas l’identité, est scandaleuse.
Ils se sont d’emblée adressés à la
justice sans passer par les étapes
normales du dialogue parents-ensei-
gnants. » Patrick Steinmetz,
procureur à Abbeville, a estimé
que les poursuites intervenaient

« dans le cadre de la protection des
mineurs ».

Les représentants FCPE et auto-
nomes des parents d’élèves du
collège Millevoye ont apporté leur
soutien à l’enseignant. Tout
comme le recteur de l’académie
d’Amiens, Alain Morvan, qui
déplore le caractère excessif de la
procédure. « L’éducation nationale
a découvert le problème quand
l’enseignant a été interpellé au
collège. »

« ORDRE MORAL »
Pour lui, le choix du livre n’est

pas en cause et l’enseignant n’a
pas commis de faute profession-
nelle. « C’est un littéraire, passion-
né par les textes. Il s’agit d’une mala-
dresse, certains élèves, âgés de
treize ans, étant peut-être un peu
jeunes pour l’étude de cet ouvrage.
Il aurait pu utiliser des photoco-
pies. » Les éditions du Seuil ont
exprimé, dans un communiqué,
« leur consternation devant l’usage
de la force publique dans un débat
de pédagogie ». Paru en 1986, Le
Grand Cahier « est très vite devenu
un classique, traduit dans plus de
vingt langues, étudié dans les lycées.
Cette initiative nous paraît très
grave, dans ce qu’elle révèle de la
volonté d’une minorité d’imposer un
ordre moral ».

L’enseignant, « titulaire sur zone
de remplacement », a fait part de
son souhait de changer d’établisse-
ment et devrait être nommé dans
un lycée d’Amiens. « Il n’est ni sanc-
tionné ni suspendu », précise le rec-
teur. « Il a simplement reçu amicale-
ment des conseils. » Mercredi
29 novembre, l’enseignant n’était
pas mis en examen.

Nathalie Guibert

LE PROJET de soins infirmiers
(PSI), destiné à mieux organiser les
soins « à domicile pour un patient,
quel que soit son âge, en situation de
dépendance temporaire ou perma-
nente », n’attend plus que la signa-
ture de la ministre de l’emploi et
de la solidarité, Elisabeth Guigou,
pour entrer en vigueur, théorique-
ment le 13 décembre. L’arrêté du
12 octobre qui en définit le conte-
nu a été publié au Journal officiel
du 13 octobre et un avenant con-
ventionnel a été signé le 17 octo-
bre entre les trois caisses d’assuran-
ce-maladie et la Fédération natio-
nale infirmière (FNI), syndicat qui
affirme, enquête de représentativi-
té à l’appui, être majoritaire. Les
opposants, regroupés dans la con-
fédération Convergence infirmiè-
re, appelaient à une grève et à une
manifestation nationale à Paris,
jeudi 30 novembre.

Avec ce nouveau dispositif, le
médecin, lorsqu’il constate des
déficiences fonctionnelles chez
son patient, est censé prescrire
l’établissement d’un plan de soins
infirmiers. Le patient remet cette
prescription à l’infirmière de son
choix, qui établit le plan de soins
après analyse des besoins. Elle défi-
nit l’objectif global et les actions
de soins ou de surveillance à
mener, et éventuellement le pro-
gramme d’aide à domicile. L’infir-
mière propose une prescription
d’actes sur un formulaire destiné
au médecin, qui établit sa prescrip-
tion en cosignant le document.

PLUSIEURS TYPES DE SÉANCES
Ce plan de prise en charge globa-

le remboursé par l’assurance-mala-
die recouvre plusieurs types de
séances : celles de soins infirmiers
curatifs et préventifs, ce qui, selon

la Caisse nationale d’assurance-
maladie des travailleurs salariés
(CNAMTS), « permet d’inclure des
soins d’hygiène » ; des séances
dédiées à l’élaboration d’un pro-
gramme d’aide pour le relais avec
l’entourage ou les intervenants
sociaux ; enfin des séances de sur-
veillance et de prévention. La rému-
nération de la séance de soins infir-
miers est légèrement augmentée
(le tarif de base, désigné sous le
sigle AIS, passe de 14,30 F à
14,80 F), sans que soient modifiés

la pratique et le remboursement
des actes plus techniques (injec-
tions par exemple).

Pour Marcel Affergan, secrétaire
général de Convergence infirmiè-
re, confédération de quatre syndi-
cats d’infirmiers libéraux qui affir-
me être majoritaire, l’objectif de la
manifestation nationale est clair :
« Nous voulons dire à la ministre :
“Ne signez pas l’avenant et réunis-
sez les différentes parties autour
d’une table pour rediscuter du

PSI.” » Hostile au PSI, Martine
Nigaud-Biscarrat, infirmière libéra-
le à Paris depuis 1989, y voit le spec-
tre d’« une médecine à deux vites-
ses, où une population vieillissante
ne pourra pas payer ce que l’assu-
rance-maladie ne remboursera plus.
Loin de favoriser le maintien à domi-
cile, cela risque de favoriser les hospi-
talisations. Faire la toilette d’une per-
sonne dépendante n’est pas dévalori-
sant pour une infirmière. Cela repré-
sente la moitié de mon activité. » Ce
n’est pas le point de vue de Brigitte

Tertre et de son mari, François Ver-
ney, qui exercent en libéral, à Saint-
Brieuc (Côtes-d’Armor) : « Nous
attendons le PSI avec impatience,
même si, dans les faits, nous procé-
dons déjà à ce type d’échange avec
le médecin. Les gens nous trouvent
gentilles et dévouées, mais les infir-
mières veulent que l’on reconnaisse
leur compétence. C’est ce que nous
apporte le PSI », affirme Brigitte
Tertre. « Il nous arrive de proposer
de raccourcir le nombre de séances

prescrites, parce que nous avons pris
le temps de faire une bonne évalua-
tion des besoins réels du patient »,
complète François Verney.

« DÉMARCHE DE TRANSPARENCE »
Ardente promotrice du PSI,

Marie-Jeanne Ourth-Bresle, prési-
dente de la FNI, estime que « ce
projet répond à une démarche de
transparence et de qualité. Il s’agit
ni plus ni moins que de mettre en
pratique ce que l’on enseigne dans
les instituts de formation des infir-
miers. » La FNI défend ainsi « une
maîtrise fondée sur une meilleure
connaissance des besoins réels plu-
tôt qu’une maîtrise comptable, car
l’amélioration de la qualité des soins
entraîne des économies. »

Le secrétaire général de Conver-
gence infirmière ne rejette pas le
PSI en soi : « Ce projet peut être un
bon outil, nuance Marcel Affergan,
mais son application peut être dan-
gereuse : en définissant un état dit
“stabilisé” de la dépendance des
personnes âgées et handicapées en
perte d’autonomie, il aboutira à fai-
re effectuer certains soins non plus
par des infirmiers mais par des
personnels non qualifiés. De plus,
ces soins ne seront plus remboursés
par l’assurance-maladie. » Un
discours qui fait bondir le docteur
Yvette Ract, médecin-conseil natio-
nal adjoint à la CNAMTS : « Il
n’incombe pas à l’assurance-mala-
die de rembourser ce qui est du
ressort de l’aide sociale, qui est du
domaine de compétence des collecti-
vités locales et territoriales.
Jusqu’ici, la Sécu remboursait à
l’aveugle, faute de pouvoir distin-
guer ce qui relevait des soins et ce
qui n’en relevait pas. »

Paul Benkimoun

Protestations après la garde à vue
d’un professeur d’Abbeville

Des parents d’élèves avaient déposé plainte,
reprochant à l’enseignant d’avoir soumis

à ses élèves « Le Grand Cahier », d’Agota Kristof

Selon les chiffres du ministère de l’emploi et de la solidarité, la
France métropolitaine comptait, au 1er janvier 1998, 360 067
infirmiers, dont 51 474 libéraux (à 86 % des femmes), soit 14,3 % de
l’effectif. Cette part a légèrement progressé au cours des dix
dernières années. La densité moyenne nationale est de 78 infirmières
pour 100 000 habitants (chiffres de la CNAMTS pour 1997). En dehors
du Finistère et du Morbihan, c’est dans le Sud, là où la population de
plus de soixante-dix ans est la plus importante, que l’on retrouve les
moyennes les plus élevées : plus de 170 pour 100 000 dans le Gard,
l’Hérault, le Tarn et la Haute-Corse, tandis que la Seine-Saint-Denis,
le Haut-Rhin ou la Sarthe ont une densité inférieure à 40. Le patient
d’un infirmier débourse, en moyenne, 1 099 francs par an. Cette
somme atteint 3 166 francs en Haute-Corse, 2 293 francs dans les
Bouches-du-Rhône et moins de 700 francs dans l’Eure-et-Loir, le
Cher ou la Sarthe.

Destiné à mieux organiser les soins à domicile
pour les personnes dépendantes, le projet de
soins infirmiers (PSI) n’attend plus que la signatu-

re d’Elisabeth Guigou, ministre de l’emploi et de
la solidarité, pour entrer en vigueur. Les infir-
miers libéraux hostiles à ce plan de prise en char-

ge global, regroupés au sein de la confédération
Convergence infirmière, appelaient à cesser le
travail et à manifester, jeudi 30 novembre à Paris.

De grandes inégalités géographiques

La mise en place du projet de soins infirmiers
divise la profession exerçant en libéral

Les infirmiers hostiles à ce dispositif manifestaient jeudi, avant son agrément par Elisabeth Guigou
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Les associations de protection de
la nature dénoncent une nouvelle
fuite en avant dans l’aménagement
de la montagne. Dopées par plu-
sieurs saisons de ski exceptionnel-
les, les Alpes du Nord auraient-elles
renoué avec une logique d’aména-
gement ? La multiplicité des projets
en cours, notamment en Savoie,
donne en tout cas des inquiétudes
aux protecteurs de la nature et aux
amateurs d’espaces vierges.

L’association internationale
Mountain Wilderness, dont la sec-
tion française est installée à Gre-
noble, s’insurge ainsi contre ce
qu’elle considère comme une nou-
velle fuite en avant. « Au début
des années 90, une série noire de
saisons sans neige conjuguée à la
récession économique semblait
avoir rendu les aménageurs raison-
nables. Aujourd’hui, la conjoncture
est à nouveau favorable et la leçon
de prudence qui aurait dû être rete-
nue a été balayée par l’euphorie de
la croissance retrouvée », estime
Gilles Privat, secrétaire général
du mouvement. « On a l’impres-
sion que, petit à petit, on continue
de grignoter toujours plus d’espa-
ces vierges, alors que la Savoie est

déjà suréquipée », témoigne, en
écho, Marc le Men, membre de la
Fédération Rhône-Alpes de pro-
tection de la nature (Frapna). La
plupart des projets contestés
concernent des liaisons entre
domaines skiables.

Plusieurs ont déjà été acceptés
par le comité des unités touristi-
ques nouvelles (UTN), obligatoire-
ment consulté avant toute décision
prise par le préfet de région, mais
où les associations ne disposent
que d’un siège. Présenté comme le
futur « quatrième domaine skiable
de France » par ses concepteurs,
celui des Sybelles prévoit ainsi de
relier six petites et moyennes sta-
tions de Maurienne, dont le Cor-
bier et la Toussuire, en construisant
une quinzaine de télésièges et de
téléskis, pour un investissement
d’environ 70 millions de francs sur
quatre ans. Bénéficiant d’un fort
consensus local, et même du sou-
tien de la conseillère régionale Ver-
te Nicole Guilhaudin, il a su
convaincre le ministère de l’environ-
nement. Celui-ci a renoncé au clas-
sement du col de la Croix-de-Fer
qui risquait de bloquer le projet.

Cette décision a fortement déçu
les associations. La Frapna récla-
me en compensation le classe-

ment du site voisin de l’Etendard,
tandis que Mountain Wilderness
continue de s’insurger contre la
dégradation irréversible d’une
zone qui ne présenterait qu’un
intérêt très modéré pour le ski,
compte tenu de faibles pentes et
d’une exposition au sud.

D’autres projets dévoreurs d’es-
paces vierges sont également mon-
trés du doigt par les associations.
Par exemple, l’interconnexion des
domaines skiables de Hauteluce
(Savoie), Megève et les Contami-
nes (Haute-Savoie), dans le cadre
de l’espace Diamant, qui entraîne
l’équipement du plateau de Véry,
zone refuge de la faune. Ou enco-
re l’aménagement de plan Bou-
chet, autre couloir écologique
situé sur la commune d’Orelle
(Maurienne) reliée par télécabine
au domaine skiable de Val-Tho-
rens (Tarentaise), dossier que la

Frapna a décidé d’attaquer devant
le tribunal administratif de Greno-
ble, tout comme la liaison – en
cours d’aménagement – entre les
stations de Valmeinier et de Valloi-
re. Par ailleurs, les sociétés de
remontées mécaniques, dont le
chiffre d’affaires annuel a symboli-
quement franchit la barre des
5 milliards la saison dernière, ont
relancé une politique d’investisse-
ments massifs (lire ci-contre) pour
rénover leurs installations.

Elles en profitent souvent pour
augmenter le débit et le nombre
des engins, agrandir les domaines
skiables ou tracer de nouvelles pis-
tes. Combler un retard ? « Les sta-
tions françaises se rendent compte
qu’elles n’ont pas assez investi ces
dernières années et qu’il faut rattra-
per le retard », remarque Jean-Pier-
re Sonois, président du directoire
de la Compagnie des Alpes (CDA),

filiale de la Caisse des dépôts et
numéro un mondial des remon-
tées mécaniques avec 1,3 milliard
de francs de chiffre d’affaires. Pro-
priétaire des sociétés de la Plagne,
les Arcs, les Menuires, Tignes, Pei-
sey-Vallandry et Méribel-Alpina
en Savoie, Flaine-Grand Massif et
Chamonix-les Grands Montets en
Haute-Savoie, CDA considère que
désormais ce sont les étrangers
qui tirent la croissance des sports
d’hiver. Et que pour les attirer et
les conserver il faut être au top.
« Il s’agit de répondre aux attentes
de la clientèle. La démarche n’est
pas d’étendre les domaines skiables
mais de diversifier l’offre de ski. Par
ailleurs, si l’on veut maintenir le
nombre de lits banalisés et compen-
ser la perte de ceux qui sortent du
système locatif, il faut continuer à
construire », estime également Phi-
lippe Martin, directeur du service
d’études et d’aménagement touris-
tique de la montagne (Seatm), qui
dépend du ministère du tourisme.
« La restauration des domaines skia-
bles m’apparaît effectivement néces-
saire, l’introduction de nouveaux lits
sur le marché beaucoup plus contes-
table compte tenu d’un taux moyen
d’occupation de quatre mois », com-
mente, en revanche, un spécialiste
du ministère du tourisme qui préfè-
re garder l’anonymat.

Difficile d’ailleurs de mesurer
avec précision le nombre de lits
touristiques nouveaux. Mais,
incontestablement les mètres car-
rés augmentent, grâce à l’amortis-
sement Périssol, aujourd’hui sup-
primé mais qui a relancé le marché
de la résidence secondaire, ou aux
dégrèvements fiscaux consentis
dans les zones de revitalisation
rurale. Un avantage dont profitent
plusieurs stations de Maurienne
comme Valmeinier, le Corbier
et d’autres sites de l’Ouillon.
Ainsi, 15 000 lits supplémentaires

seraient « signés » ou en chantier
dans la vingtaine de stations
moyennes de cette vallée qui en
compte déjà 76 000 (soit + 20 %).
« Le but n’est pas de faire des mégas-
tations mais d’atteindre un seuil
d’équilibre », commente le député
RPR Michel Bouvard.

La relance générale du marché
de l’immobilier incite également
les promoteurs à construire à nou-
veau dans les « usines à neige ».
En Tarentaise, la station des

Menuires compte 700 lits supplé-
mentaires cette saison. Aux Arcs,
c’est le Canadien Intrawest, lié à la
CDA, qui s’apprête à réaliser un vil-
lage de 3 500 lits, répartis entre
résidence de tourisme et hôtels.
« Il y a environ 300 000 lits dans les
stations où nous sommes présents.
3 500 lits, c’est une tête d’épingle »,
commente encore M. Sonois.

Mais pour les protecteurs de la
nature, la colonisation de la monta-
gne continue.

Philippe Révil

Les bétonneurs repartent à l’assaut de la montagne
Avec le retour de la neige depuis quelques années dans les Alpes, les projets touristiques se multiplient : construction de nouveaux télésièges

pour relier entre eux les domaines skiables, programmes immobiliers. Les protecteurs de la nature dénoncent des extensions dévoreuses d’espaces vierges

La réserve naturelle de l’Iseran devrait être déclassée

« Montagnes Magazine » revient sur l’avalanche de Montroc

Cette saison, c’est 1,420 milliard de francs hors taxe (+ 35 %) qui ont
été investis sur les domaines skiables français dans la construction de
remontées mécaniques, l’entretien des pistes et la neige artificielle,
contre 1,049 milliard en 1999. Dans le secteur des remontées mécani-
ques, les dépenses progressent de 58 %, soit 771 millions, contre
489 millions en 1999. Premier département français des sports d’hiver,
la Savoie concentre 45 % des investissements. Les appareils à gros
débit font une entrée en force, en particulier les télésièges débraya-
bles huit places à Méribel-les-Allues, Flaine ou aux Deux-Alpes. Le
plus gros chantier est celui du Funitel de La Plagne. Cet engin débraya-
ble de 1 558 mètres de long est équipé d’un double câble porteur et
composé de 21 cabines de 24 places chacune. Il affiche un débit horai-
re de 3 200 personnes, pour un coût de 65 millions. – (Corresp.)

Des investissements en forte hausse

CHAMBÉRY
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Dominique Voynet va déclasser la réserve naturelle
de l’Iseran. La décision est exceptionnelle et les précé-
dents rares. Mme Voynet, ministre de l’aménagement
du territoire et de l’environnement, devrait signer
incessamment le décret de déclassement des 1 491 hec-
tares de la réserve naturelle de l’Iseran, située sur les
communes de Val-d’Isère et de Bonneval-sur-Arc
(Savoie) et qui jouxte le parc national de la Vanoise.
Dans le même temps, la ministre aura donné son feu
vert au classement, en contrepartie, de 516 hectares
du secteur voisin de la Bailletaz-sur-Val-d’Isère. Obli-
gatoirement consulté, le Comité national de protec-
tion de la nature, après avoir obtenu des arrêtés de bio-
tope sur les 250 hectares environ de l’Iseran, qui abri-
tent une flore exceptionnelle, a en effet émis un avis
favorable à cet « échange », le 24 juin.

Le Conseil d’Etat, qui examinait le dossier le 10 octo-
bre, a fait de même. Du coup, Mme Voynet devrait sol-
der un contentieux qui oppose l’Etat aux collectivités
locales. Fleuron du domaine skiable de Val-d’Isère, le
vallon de l’Iseran, dont une partie – le glacier du Pissal-
lias – se trouve sur la commune de Bonneval-sur-Arc,
a été classé en réserve naturelle en 1963 après que,
paradoxalement, la construction de remontées mécani-
ques et de pistes y ait été autorisée. En durcissant la
législation en vigueur, une loi de 1976 a rendu très diffi-
ciles tous travaux de rénovation des équipements. Les
remontées mécaniques ont donc vieilli. Depuis dix
ans, l’Etat propose de déclasser l’Iseran afin de permet-

tre la réalisation d’investissements devenus indispensa-
bles, mais réclame en compensation le classement du
secteur de la Bailletaz, véritable « arche de Noé » de la
faune et de la flore alpines.

Divisée entre opposants et partisans d’un compro-
mis avec l’Etat, la municipalité de Val-d’Isère tarde à se
prononcer. Regroupés au sein de l’association des mon-
tagnards de la Vanoise, plusieurs Avalins de souche
refusent en effet toute contrepartie au déclassement de
l’Iseran. Décidé à placer chacun devant ses responsabili-
tés, le préfet de Savoie lance alors deux enquêtes publi-
ques en juillet 1999 (Le Monde du 31 juillet 1999), les-
quelles s’achèvent par deux avis favorables du commis-
saire enquêteur. L’aboutissement des procédures de
déclassement et de classement va permettre à la puis-
sante Société des téléphériques de Val-d’Isère (STVI)
– dans le cadre d’un programme UTN (unités touristi-
ques nouvelles) de 330 millions de francs engagé d’ici
2005 sur l’ensemble de la station – d’investir 170 mil-
lions pour rénover pistes de ski et remontées mécani-
ques sur le secteur de l’Iseran. La STVI a même obtenu
de pouvoir remplacer dès cet automne un télésiège fer-
mé en 1999 pour des raisons de sécurité. Mais les mon-
tagnards de la Vanoise ne désarment pas. Christophe
Mattis, président de l’association, indique que cette der-
nière a attaqué les arrêtés de biotope pris sur l’Iseran
devant le tribunal administratif de Grenoble. Et annon-
ce son intention d’engager des recours contre les pro-
chains décrets ministériels.

Ph. Ré.

Dans la vallée
de la Maurienne,
15 000 lits
supplémentaires
seraient « signés »
ou en chantier.
Et le phénomène
touche aussi
les « usines à neige »
de la Tarentaise
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LES DOUZE victimes de l’avalan-
che de Montroc (Haute-Savoie), le
9 février 1999, auraient-elles pu
être évitées ? La livraison de décem-
bre du mensuel Montagnes Magazi-
ne revient sur cette catastrophe.
Descendue du versant nord de la
vallée par la montagne de Péclerey,
l’énorme coulée de neige avait tout
détruit sur son passage. Quatorze
chalets, pourtant édifiés sur des ter-
rains constructibles, avaient été
emportés.

De fait, rien dans les documents
d’urbanisme ne pouvait laisser
envisager une telle catastrophe.
Dans un rapport remis au préfet
de Haute-Savoie, des experts
concluaient même que « si la crue
avalancheuse dans la vallée de Cha-
monix était prévisible, l’avalanche
de Péclerey ne l’était pas ».

La rédaction de Montagnes Maga-
zine a néanmoins retrouvé des élé-
ments qui, selon Philippe Des-
camps, rédacteur en chef, permet-
tent « de se demander pourquoi on

a encouragé à construire là où les
anciens n’avaient pas construit ».

Le magazine a exhumé le témoi-
gnage d’Armand Charlet, figure his-
torique de la vallée et guide de hau-
te montagne réputé. Dès 1973, alors
que la commune de Chamonix et
les services de l’Etat préparent les
documents d’urbanisme de la zone,
le guide fait part de ses inquiétudes
dans le cahier d’enquête publique. Il
y rappelle qu’en 1945, des avalan-
ches ont franchi la route du Tour
pour atteindre l’autre versant de la
vallée, là même où s’est arrêtée la
coulée de février 1999.

Autre « point troublant », selon
Montagnes Magazine : l’analyse de
la carte de localisation probable
des avalanches (CPLA) établie en
1991 par les services du Centre du
machinisme agricole, du génie
rural, des eaux et forêts (Cema-
gref). Ce document, qui sert de
base à l’établissement des cartes
d’urbanisme, dessine un tracé
d’avalanches dont l’emprise est

beaucoup plus vaste que dans le
même document établi en 1972 au
moment de l’élaboration du POS
de Chamonix. Et le mensuel d’affir-
mer : « La majorité des quatorze
chalets détruits en 1999 étaient donc
construits et habités dans le périmè-
tre d’une avalanche clairement iden-
tifiée huit ans avant le drame. »

Depuis la catastrophe, le Plan de
prévention des risques (PPR)
prend en compte la nouvelle
emprise de l’avalanche. La justice,
qui a ouvert, le 21 octobre 1999,
une information judiciaire
contre X pour « homicides et blessu-
res involontaires » devra tenter de
répondre aux questions en sus-
pens : certaines données ont-elles
été sous-évaluées lors de l’établis-
sement des documents d’urbanis-
me ? Aurait-on dû décider l’évacua-
tion des chalets, sachant que les ris-
ques d’avalanches étaient à leur
maximum le 9 février 1999 ?

Acacio Pereira
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Filles esclaves venues de l’Est
H O R I Z O N S

ENQUÊTE

Deux jeunes filles regardent
par la fenêtre de la casa
Regina Pacis. En six mois,
elles sont 580 à être
arrivées ainsi à San Forca.

Elles sont
jeunes, jolies,
respirent
la gaieté.
Rien sur
leurs visages
d’enfant
ne révèle
le calvaire
qu’elles ont
enduré
jusqu’en
Italie.
Ces filles
venues
de Moldavie
ou d’Ukraine
ont connu
l’enfer de la
prostitution
forcée,
la brutalité
des
trafiquants,
la vente
de leur corps
aux enchères.
A San Foca,
dans les
Pouilles,
un homme
d’Eglise,
Don Cesare
Lodeserto,
veille sur elles
au péril
de sa vie

250 km

SLOVAQUIE

HONGRIE

ROUMANIE

BULGARIE

GRÈCE

ALBANIE

MAC.

MOLDAVIE

UKRAINE

CROATIE

BOSNIE
-H. RFY

ITALIE

Iasi
Chisinau

Vrsac

Durrës
Vlorë

Gallipoli

Otrante

Lecce
Brindisi

Bari

Monténégro

San Foca

Elles partagent à plusieurs
le même bungalow.
L’une s’occupe de son enfant,
tout en discutant (ci-contre).

Un prêtre, Don Cesare Lodeserto, a fondé un centre d’accueil pour ces jeunes femmes
victimes d’un même destin. C’est à elles qu’il réserve ses sourires.

A
PPELONS-LALud-
mila. Elle a vingt
ans,unvisaged’en-
fant, ravissante
dans son peignoir
turquoise, avec
des yeux verts et
des cheveux
blonds mouillés.

Elle préfère ne pas dire son nom.
Son fiancé est carabinier dans les
Pouilles, cette région du sud de l’Ita-
lie en plein dans « le talon de la bot-
te », c’est là qu’elle habite mainte-
nant. A la casa Regina Pacis, le cen-
tre où elle est accueillie depuis plus
d’un an, enfin tranquille, une soixan-
taine de très jeunes femmes sont là
pour les mêmes raisons qu’elle. Une
sale histoire de corps vendus et
revendus de l’extrême est de l’Euro-
pe jusqu’à l’Occident. Au fur et à
mesure du voyage vers l’ouest, les
prix augmentent au gré des mar-
chands. Pour simplifier et ne pas
déranger, on peut appeler ça de la
prostitution. « Le plus vieux métier
du monde », etc. En fait, il s’agit
d’autre chose. Très exactement d’es-
clavage. Et ça se passe dans l’Union
européenne.

Il faut quitter la ville de Lecce, au
cœur des Pouilles, et longer la mer.
Là, on finit par tomber sur San Foca,
une minuscule station balnéaire.
Tout est désert, cet automne. Il ne
reste plus que les devantures fer-
mées des baraques pour vendre les
bouées et les glaces. Seule trace de
vie, un hôtel de bord de mer envahi
par des carabiniers qui lui donnent
un drôle d’air de temps de guerre.
Appelés là en renfort, expliquent-ils.
En renfort de quoi ? Tout a l’air pour-
tant bien paisible, à San Foca. Mais
les carabiniers regardent la mer. Et
devinent, au-delà, l’Albanie. Quatre-
vingts kilomètres, pas plus, il suffit
de quelques heures. Bari, Brindisi,
Otrante, il n’est pas un caillou, sur
toute la côte des Pouilles, qui n’ait vu
venir un jour un bateau chargé de
clandestins.

Tout au bout de San Foca, il y a un
petit ensemble de baraquements en
murs jaunes, gardés là aussi par des
carabiniers en armes, face à la mer.
La casa Regina Pacis. Un centre com-
me un autre pour héberger ces clan-
destins, en attendant qu’ils obtien-
nent l’asile politique ou soient ren-
voyés chez eux. Parmi eux, il y a des
femmes venues de l’est de l’Europe.
Elles, en général, arrivent par tout
petits groupes discrets, sur des « sca-
fi », ainsi que les Italiens appellent
ces bateaux plats et rapides, en for-
me de flèche, capables de tromper
les radars. A la casa Regina Pacis, tou-
tes, comme Ludmila, ont des visages
d’enfant, gaies et joueuses. Sauf
quand elles se décident à raconter.
Là, elles prennent soudain dix ans.

Ludmila, les cheveux mouillés,
ouvre la porte de son bungalow.
Elles sont six jeunes femmes dans
celui-ci, toutes moldaves ou ukrai-
niennes, de dix-sept à vingt-six ans.
L’une regarde la télévision. Une
autre s’affaire à la cuisine. Soudain
arrive Tatiana, tout en rondeurs et
les pommettes hautes, dont on taira
aussi le vrai prénom, à sa demande
timide. Encore plus gaie et plus sou-
riante que les autres. Elle offre aussi-
tôt tout ce qu’elle a dans ses paquets,
du raisin, des jus de fruits, des bon-
bons. La petite maison semble pren-
dre vie avec elle. Elle s’assied à côté
de Ludmila, raconte sa journée de
travail. Elle s’occupe d’une vieille
dame, à San Foca, c’est ainsi qu’elle
gagne sa vie. Elle rit, taquine Ludmila
qui s’est mis une serviette en turban
sur la tête pour sécher ses cheveux.

Quand on lui demande si elle veut
bien raconter son histoire, son visa-
ge bascule. Elle fait non de la tête,
allume une cigarette, prend un grain
de raisin. C’est une autre personne
tout à coup, elle regarde ses mains
en pinçant les lèvres. Silence. Et puis
si, allez, elle va nous raconter. Après
tout, elle ne l’a jamais fait encore,
pas vraiment. Seulement les grandes
lignes, au policier, au juge.

Tatiana est moldave. Elle habitait
un village près de Chisinau, aînée
d’une famille de quatre enfants. Ses
parents étaient ouvriers, elle était
vendeuse au marché mais ça ne suffi-
sait pas, elle mendiait ici et là de la
nourriture et des vêtements pour ses
frères et sœurs. Un jour de mai 1999,
« une amie d’amie » lui propose de
partir avec elle pour l’Italie. Tatiana
n’a pas à s’inquiéter, elle s’occupera
de tout, des frais de voyage et des
papiers. Là-bas, dit-elle, il y a du tra-
vail, on peut être baby-sitter ou ser-

vir dans un restaurant, là-bas tout
est facile. L’Italie, la porte de l’Occi-
dent ! America, America. Tatiana a
alors vingt-cinq ans. Elle n’avait
jamais pensé à partir, mais elle n’hési-
te pas longtemps. D’Italie, elle pour-
ra envoyer de l’argent à sa famille.
Elle ne leur dit rien, laisse juste un
mot à sa mère : « Ne t’inquiète pas,
tout ira bien. »

Elles sont six jeunes femmes dans
la voiture à quitter Chisinau en direc-
tion de la Roumanie : Tatiana et qua-
tre de ses voisines tentées, elles aus-
si, de fuir la misère de leur pays pour
un Occident radieux. Et aussi
« l’amie d’amie ». A la gare de Iasi,
au nord-est de la Roumanie, elles
prennent le train. « L’amie d’amie »
s’occupe des billets, de tout. « Ne
vous inquiétez pas, leur dit-elle, vous
me rembourserez quand on se reverra
en Moldavie. » Le train traverse le
pays d’est en ouest et s’arrête quel-
que part près de la frontière yougos-
lave. Tatiana ne se rappelle plus où,
exactement. Là, toutes les six font

halte dans un hôtel, pour la nuit. Au
petit matin, deux hommes et une
femme viennent les chercher. Tatia-
na et ses amies s’étonnent. Où est
« l’amie d’amie » qui a payé leur
voyage ? « Elle a eu des problèmes,
elle a dû partir », s’entendent-elles
répondre. « Vous ferez le reste du
voyage avec nous. »

TATIANA s’interrompt, se grat-
te nerveusement le bras, les
traits tendus. Tard le soir, tous

repartent de l’hôtel dans une voitu-
re, les cinq filles et les trois « pas-
seurs », entassés sur les genoux les
uns des autres. Il est nuit quand ils
atteignent la frontière yougoslave.
Mais au lieu de passer la douane, ils
font un détour par la montagne. La
peur les gagne. « L’amie d’amie »,
qui avait pris les passeports, leur
avait pourtant promis des visas. Où
sont-ils ? On abandonne la voiture, il
faut aller à pied, franchir la frontière.
Les jeunes femmes demandent à fai-
re demi-tour, à rentrer chez elles.

C’est trop tard. Il faut marcher main-
tenant, pendant trois ou quatre heu-
res dans la montagne, entre les
arbres, il n’y a pas de sentier, en por-
tant les valises. De l’autre côté, deux
hommes attendent. Les trois accom-
pagnateurs précédents laissent les
jeunes femmes à leurs bons soins et
rebroussent chemin. Elles sont ame-
nées dans une petite maison, au
milieu d’un bois.

Sans prévenir, Tatiana a changé
de langue. Elle avait commencé son
récit en italien, elle parle maintenant
moldave. A côté d’elle, Ludmila n’hé-
site pas. Elle traduit aussitôt ses pro-
pos, scrupuleusement, en l’aidant du
regard. Tatiana n’a pas la force de
chercher ses mots, pas le temps, elle
a décidé d’aller jusqu’au bout. Elle
voudrait bien en finir plus vite, pas-

ser sur les détails. Elle s’arrache main-
tenant le bout des ongles. Son visage
a changé encore, deux rides creusent
son front entre ses yeux, elle a vieilli.
« A ce moment-là, je ne savais pas au
juste de quoi j’avais peur. Je sentais
que nous allions vers quelque chose
qui n’était pas bien. »

Quand elles tentent de s’opposer
aux deux hommes, ils les menacent
de « rester sous terre pour toujours ».
Elles sont violées. Pas battues, dit
Tatiana. « Dans cette maison-là,
non », précise-t-elle. L’une des filles,
qui se défendait plus vigoureuse-
ment, a seulement reçu « quelques
gifles ». L’un des deux hommes leur
parle en roumain, l’autre en serbo-
croate. Le lendemain, à l’aube, ils les
font monter toutes les cinq dans une
voiture et les emmènent jusqu’à
Vrsac, en Serbie, à quelques dizaines
de kilomètres de la frontière. Trois
d’entre elles restent dans la voiture,
on ne les reverra pas. Tatiana et son
amie Valentina sont détenues dans
une grande maison en pleine ville.
Elles y restent environ un mois. Des
hommes arrivent régulièrement,
font « travailler » les deux jeunes
femmes. Tatiana s’interrompt enco-
re, soupire. « Bref. »

Au bout d’un mois, elles sont ven-
dues, comme du bétail, elles peuvent
voir les liasses de dollars qui s’échan-
gent entre les deux hommes de la
grande maison et leurs successeurs.
Tatiana compte sur ses doigts, avec
sérieux et impatience à la fois. « Cinq
maisons », dit-elle. Elle a été enfer-
mée pour « travailler » dans cinq
maisons successives, de Serbie au
Monténégro, revendue chaque fois
plus cher à d’autres souteneurs. Bat-
tue « bien sûr », ajoute-t-elle si on le
lui demande, évacuant le sujet d’un
ton sec. Au Monténégro, c’est un
couple qui l’achète. Elle a perdu de
vue Valentina et reste là une semai-
ne, à leur solde, puis ailleurs, une
semaine encore. S’échapper ?
« C’était impossible. Il y avait des
grilles aux fenêtres. Quant aux clients,
je n’essayais même pas de leur parler,
ils étaient de mèche avec les autres. Si,
une fois. Un qui avait l’air plus gentil. Il
m’a écoutée longuement, je ne l’ai
jamais revu. »

Tatiana avait entendu dire : « Si on
te fait passer par l’Autriche, c’est
mieux pour toi. Le pire qui puisse t’arri-
ver, c’est l’Albanie. » C’est ce qu’elle
redoute le plus quand elle se trouve
de nouveau embarquée dans une voi-
ture, une nuit, avec deux Roumaines.
Comprenant qu’ils approchent une
douane, elle ose demander la destina-
tion au conducteur. « L’Albanie »,
grogne-t-il. Tatiana fond en larmes.
Ce sont deux militaires qui leur font
passer la frontière, à pied, sur une col-
line. Monténégrins ? Albanais ? Elle
ne sait pas. Elle allume une cinquiè-
me cigarette. De l’autre côté, encore,
deux hommes les attendent. A côté
de leur voiture, elle aperçoit les trac-
tations en dollars. Ils les emmènent
« dans une ville très sale ». Un port,
elle ne sait pas le nom. Durrës ? Oui,
c’est ça, Durrës, dit-elle en se griffant
hargneusement. On les entrepose
d’abord dans un grand garage, puis
dans un bar-restaurant, près de la
mer. Elle ne dira pas le nom.

« Après tout ce qui s’était passé, je
me demandais seulement comment la
vie allait finir. Je ne pensais pas que ça
pouvait être pire. Mais là… Ils étaient
sales, violents, humiliants. Avant aussi,
mais là, comment dire ? Ça ne sert à
rien de chercher des mots pour ça. Un
jour, un vieil homme dégoûtant est
arrivé. Il avait un pistolet. J’ai voulu
refuser. Il m’a battue. Cette fois-là, j’ai
eu vraiment mal, très mal. » Le pire
souvenir ? Elle sourit doucement.
« Non, pas le pire, non. »

La seule bonne surprise fut de
retrouver, dans ce bar-restaurant,
son amie Valentina, avec qui elle
était partie de Moldavie. Elles se tom-
bent dans les bras, se racontent leurs
parcours similaires. Des hommes
viennent toute la nuit, pour les
emmener ou les « utiliser sur place ».
Le jour, elles font des travaux ména-
gers dans le bar. Au bout de deux
semaines et demie – Tatiana a appris
à compter exactement les jours –
elles sont revendues à un autre
« patron » albanais. Cette fois, pour
son usage personnel. Il les emmène
de ville en ville jusqu’à Vlorë, tou-
jours en Albanie, au bord de la mer.
Le point le plus proche du « talon de
la botte » italienne. Il les bat de
temps à autre mais elles sont prêtes
à tout endurer, car elles savent qu’el-
les vont enfin quitter l’Albanie pour
l’Italie, c’est le patron qui l’a dit.
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Elles doivent se tenir prêtes. Sou-
dain, en pleine nuit, il vient les cher-
cher. Le moment est venu de partir.
C’est le 2 ou 3 juillet 1999. Sans vali-
ses, sans papiers, elles embarquent
sur un « scafo ».

Au bout de quatre ou cinq heures
de traversée, le bateau accoste sur
des rochers, près de Gallipoli. Le frè-
re du patron les attend avec une com-
plice albanaise. « Ils nous ont expliqué
comment on devait travailler. Il ne fal-
lait dire à personne d’où on venait, ni

comment on était arrivées là. Il ne fal-
lait pas rester avec les clients plus de
dix minutes, pour qu’il y ait plus de ren-
dement. Et pour la première fois, on
allait nous mettre sur la route. » La
nuit, elles sont enfermées dans une
maison. Le jour, elles travaillent
« sur la route », sous la surveillance
des Albanais, entre Lecce et Gallipo-
li. Valentina réussit à s’échapper.
Tatiana n’a pas la même chance. Ce
sont les policiers italiens qui mettent
fin à son calvaire. Sur la dénoncia-
tion d’une voisine, ils font irruption
dans la maison, un matin d’août.
Tatiana est conduite à la casa Regina
Pacis, comme Valentina, qu’elle a
retrouvée là, comme des centaines
d’autres jeunes femmes, et ce n’est
que la part visible de l’iceberg.

Selon l’Office international des
migrations, près de 300 000 femmes
d’Europe de l’Est travaillent comme
prostituées en Europe de l’Ouest,
dont 35 000 en Italie, l’ensemble de
l’industrie rapportant entre 5 et
12 milliards de dollars par an. Et ce
sont 580 femmes, ces six derniers
mois, qui sont arrivées à la casa Regi-
na Pacis pour les mêmes raisons que
Tatiana. Près de 100 d’entre elles,
moins naïves, savaient en partant
que la prostitution les attendait en
Italie, cependant loin d’imaginer
sous quelle forme. Celles-ci, sauf
exception, ne désirent pas rester à la
casa Regina Pacis. Pour les autres,
c’est toujours la même histoire. Au
départ, la misère. Ukraine, Moldavie,
Roumanie, Bulgarie. Une « amie
d’amie » qui donne l’espoir. Ou, plus
simple, un enlèvement. Des viols
répétés, pour « casser ». Et des rou-
tes bien balisées qui passent toutes
par l’Albanie.

C’est ainsi qu’on arrive à San Foca.
Aux bâtiments jaunes de la casa Regi-
na Pacis, gardés par des grilles et des
carabiniers en armes. Un homme,
tout seul, a fondé ce centre d’accueil,
originellement pour les immigrés
clandestins. Par la force des choses,
sidéré par l’ampleur et l’horreur du
phénomène, il a créé une aile supplé-
mentaire, spécialement pour ces jeu-
nes femmes venues de l’Est. A vingt-
six ans, Tatiana n’est pas loin d’être
la doyenne. La plus jeune a fêté là

ses seize ans. Il n’a de temps pour
personne, sauf pour elles.

Cet homme, on l’attend. On
attend toujours Don Cesare Lodeser-
to, c’est comme ça. Des heures. Cet-
te fois, il a dû se rendre d’urgence,
avec les carabiniers, à l’arrivée d’un
bateau chargé de 500 immigrés clan-
destins, interpellé ce matin. On l’at-
tend, donc. La Lancia bleue surgit
enfin, suivie de près par une voiture
de police. Le voilà, une grosse tête
chauve, des lunettes, une silhouette
de rugbyman, un costume sombre.
Avec juste, au niveau du col, le signe
de reconnaissance des prêtres. A qua-
rante ans, il a l’air d’un vieux sage
bouddhiste. C’est lui, Don Cesare. A
ses heures perdues, qu’il n’a jamais,
il est le secrétaire de l’archevêque de
Lecce. A force d’entêtement, il a obte-
nu en 1997 que ces bâtiments, qui
relèvent du domaine de l’archevê-
ché, soient reconvertis en centre
pour immigrés clandestins, puis
agrandis pour les jeunes femmes
en 1999. L’archevêque, sceptique, a
laissé faire.

Il n’est pas bavard, Don Cesare.
Pas le temps. Il est devenu prêtre à
vingt-cinq ans « pour l’amour des pau-
vres ». Pour eux, il a aidé à construire
des petites écoles et des hôpitaux au
Rwanda, à Madagascar, au Brésil.
Puis il s’est pris de passion pour la
cause de ces toutes jeunes femmes
que trop de rêves ont conduit à l’es-
clavage. C’est à elles seules qu’il réser-
ve désormais son temps, ses paroles,
ses sourires. L’une, justement, passe
timidement une tête dans son
bureau, sans frapper. « Don Cesare,
est-ce que je peux sortir jusqu’à minuit,
ce soir ? » « Tu es libre », lui dit-il
avec toute la gentillesse du monde.

A toutes, il a trouvé un travail, à
San Foca ou dans le reste de l’Italie.
Comme baby-sitters, serveuses, cou-
turières… Beaucoup assistent des
magistrats ou des carabiniers. Il leur
paye une fois par an le voyage dans
leur pays, pour aller voir leur famille
ou s’y réinstaller définitivement.
Pour elles, il vient de fonder deux
autres centres d’accueil, en Ukraine
et en Moldavie, un troisième est en
cours en Roumanie. Le tout coûte
plus de 10 milliards de lires par an
(environ 34 millions de francs). Il
assure ne recevoir aucun soutien de
l’Etat, ni du Vatican. « Voilà, par
exemple, dit-il en prenant sur son
bureau une énorme liasse de billets
de banque. Encore quelqu’un que je
ne connaissais pas qui m’a apporté ça
ce matin. » L’argent arrive « comme
ça », et c’est normal. La casa est
maintenant une fierté dans les
Pouilles, même au-delà. « Il faut bien
rendre à Don Cesare ce qui est à Don
Cesare », plaisante-t-on à Lecce.

Il n’en a jamais fini de protéger
« toutes ses femmes », comme il dit
d’un ton goguenard. Constamment
menacées de représailles, elles res-
tent sous surveillance. Il leur deman-
de de lui présenter amis et fiancé, se
renseigne sur leur compte. Les carabi-
niers et les policiers ont l’œil. Don
Cesare lui-même ne se déplace pas
sans escorte armée. « C’est une guerre
permanente », avoue-t-il. Par sécuri-
té, il a coupé tous les ponts avec sa
famille, qu’il a installée dans une
autre ville d’Italie. Sous son air paisi-
ble, sa carrure d’armoire à glace et sa
grosse voix sourde d’acteur italien, la
peur ne le quitte pas. Il a cette maniè-
re de distiller des axiomes au compte-
gouttes : « Celui qui n’a pas peur
vacille entre l’orgueil et la faiblesse. »

« Je ne crains pas la mafia italienne,
poursuit-il. Si elle respecte encore une
chose, ce sont les prêtres. La mafia
albanaise, elle, ne respecte rien. Je n’ai
rien vu de si terrible. Quand les fem-
mes résistent aux “patrons” albanais,
il arrive qu’ils leur coupent des mem-
bres, les défenestre ou les jettent en
pâture à tout le bar. » Des jeunes fem-
mes ont confié que les « patrons »,
pour obtenir des corps obéissants,
avaient exhibé devant elles le bras
ou la jambe d’une autre ; ou qu’ils
étaient passés en voiture sur une
« marchandise » devenue inutile.

L’ADJOINT au procureur de la
République, Cataldo Motta,
n’en revient pas : grâce à Don

Cesare, la justice italienne a fait « un
pas de géant » dans la lutte contre la
mafia albanaise. Depuis 1998, la loi
prévoit que les immigrés clandestins
qui aident les autorités judiciaires
dans la lutte contre la mafia et le tra-
fic des êtres humains bénéficient
d’un permis de séjour et de la protec-
tion sociale. Mais dans le cas des jeu-
nes femmes qui ont suivi les mêmes

chemins que Tatiana, la perspective
de cette récompense ne suffisait pas
à délier les langues. Avant l’interven-
tion de Don Cesare, assure Cataldo
Motta, rares étaient celles qui pou-
vaient vaincre leur peur et donner
des indications sur la filière des
« patrons ». « Il y a bien d’autres cen-
tres en Italie, poursuit-il, où ces fem-
mes sont recueillies. » Mais personne
n’obtient d’elles qu’elles coopèrent à
ce point. Quel est le secret de Don
Cesare ? « Il n’y a pas de secret, il y a
la bonté », répond tranquillement
celui-ci.

Il y a aussi un inspecteur de police.
Modeste, discret, bon comme du
bon pain. Les filles du centre l’appel-
lent Gigi, passent leur temps à le
taquiner, lui font voir tous leurs capri-
ces. L’histoire, pour lui, a commencé
par hasard, en octobre 1999, près de
Lecce. En arrêtant sur la route une
prostituée albanaise qui tentait de
forcer une prostituée moldave à
monter dans une voiture. Il emmène
la Moldave à la casa Regina Pacis,
sans même connaître l’existence de
cette annexe fondée par Don Cesa-
re. La jeune femme reste muette. Le
policier ne s’en tient pas là, lui parle
de choses et d’autres, ils mangent
des gâteaux. Petit à petit, elle racon-

te. Il confie son effroi à Don Cesare.
Celui-ci l’invite à écouter les autres
jeunes femmes du centre. Et Gigi
écoute. De « l’amie d’amie » à l’Ita-
lie, via l’Albanie, la même histoire,
avec ses variantes sordides. Certai-
nes lui ont montré des traces, sur le
corps. Des coups, des brûlures de
cigarettes, des entailles au couteau.
« Je croyais avoir tout vu avec la mafia
italienne. Mais la mafia albanaise est
la plus cruelle. Sans limites, sans scru-
pules. »

Depuis, sur son initiative, des
réseaux ont été découverts. L’opéra-
tion Aurore a permis l’arrestation, en
juillet, de six hommes (cinq Albanais,
un Italien) à la tête d’une filière, dans
les Pouilles, qui remonte à l’Albanie,
avec des ramifications en Yougosla-
vie. Un autre est sur le point d’être
démantelé. La législation pénale, en
la matière, est encore flottante. Les
chefs d’accusation s’additionnent :
contribution à l’immigration clandes-
tine, séquestration, exploitation de
la prostitution et trafic d’êtres

humains « assimilable à l’esclava-
ge ». Gigi n’est pas optimiste pour
autant. « Les réseaux sont nombreux
en Italie, mais la souche, dans les Balk-
ans, se réduit à quelques hommes. Et
ceux-là sont inaccessibles. Tous les
récits des femmes font allusion à la
complicité des militaires et des poli-
ciers pour passer les frontières. Com-
ment espérer obtenir un jour la colla-
boration de ces pays ? Interpol ne peut
rien y faire. C’est désespérant. »

NON moins désespérant d’ap-
prendre, en lisant un article
du quotidien national italien

Il Manifesto (19 avril), quels sont
ceux qui ont pu trouver leur compte
dans le destin de ces femmes. On y lit
le témoignage d’une Bulgare de
vingt ans, « Caterina ». Les raisons
de son départ diffèrent légèrement :
elle travaillait dans un bar, à Sofia, et
ce sont deux habitués qui l’ont appro-
chée, lui faisant miroiter un bon salai-
re dans un hôtel de Skopje, en Macé-
doine. Pour elle et sa famille, la chan-
ce est inespérée. Caterina gagnait
80 dollars par mois à Sofia, on lui en
propose 8 000. Elle accepte, et part
avec cinq autres jeunes femmes.
C’est en mars 1999, l’OTAN vient de
déclarer la guerre à la Serbie. Dans

un petit village de Macédoine où
elles font étape, un groupe d’Alba-
nais les attendent. Elle donne le nom
de l’un d’entre eux, Hykmet Koci,
propriétaire de la société Comtesse
import-export à Librazhd et à
Gramsh, en Albanie. On leur ordon-
ne de se déshabiller entièrement,
afin de « montrer leur marchandi-
se ». Elles sont exposées et vendues
comme ça, aux enchères, au plus
offrant. Les prix varient entre 2 mil-
lions et 10 millions de lires (environ
7 000 et 34 000 francs). Caterina,
acquise pour 3 millions de lires, est
choisie pour satisfaire les soldats des
forces de l’OTAN.

La jeune femme arrive à Kukës, vil-
le-frontière avec le Kosovo, au nord-
est de l’Albanie, le 4 avril 1999. C’est
là que sont installés les camps de
réfugiés, les organisations internatio-
nales, les militaires de la future Kfor
qui attendent d’entrer au Kosovo.
« Il nous a été imposé de nous mettre
totalement à disposition de la force
internationale, confie-t-elle au Mani-

festo. Les clients étaient exclusivement
des employés de l’ONU et des soldats
postés en Albanie : des Italiens, des
Pakistanais et, les plus nombreux, des
Allemands. Ceux-là, on nous avait dit
d’être toujours gentilles et disponibles
avec eux car ils payaient plus que les
autres, surtout les officiers. A la fin de
la journée, mon patron encaissait les
recettes et en donnait une partie à
Spiro, un Albanais qui se chargeait de
faire la liaison. » Inutile de préciser
que les femmes n’obtenaient rien.

A Kukës, Caterina et les autres jeu-
nes femmes, pour la plupart ukrai-
niennes et moldaves, restent près de
deux mois. Après quoi, on les transfè-
re à Pristina, vendues à une autre
organisation criminelle. La mission :
faire la joie des militaires de la Kfor.
Elles sont revendues en octobre à
destination du marché italien. Le
prix monte cette fois : 8 millions de
lires. Le 4 novembre, Caterina
atteint la côte des Pouilles sur un
bateau. La Guardia di finanza, la bri-
gade financière italienne, l’interpelle.
Et la voilà, elle aussi, à la casa Regina
Pacis.

Contrairement à Tatiana, mais
comme beaucoup d’autres, Caterina
n’a pas accepté de collaborer avec la
justice. Ni Don Cesare, ni Gigi, ni les
filles du centre n’ont pu la convain-
cre de surmonter sa peur. Sa sœur
avait déjà reçu des menaces de mort
par le clan de Sofia qui l’avait
envoyée en Macédoine. Elle est donc
retournée chez elle, en Bulgarie. L’Of-
fice international des migrations a
lancé des campagnes d’information
destinées aux jeunes femmes, dans
les pays d’origine, mais aussi aux
« clients ». Notamment au Kosovo.
Avec ce slogan : « You pay for the
night, she pays for her life. »

Le soir venant, dans le bungalow,
Ludmila et Tatiana retrouvent leur
gaieté autour de la table. Elles rêvent
à leurs projets, en vrac. Natacha les a
rejointes parce qu’elle adore ça,
« parler de nos rêves ». Ludmila va
bientôt se marier avec son jeune fian-
cé carabinier. Une de leurs amies
s’apprête à partir pour Milan, tra-
vailler comme assistante d’un magis-
trat. En attendant, elles envoient à
leur famille tout ce qu’elles gagnent
en Italie, sans rien garder pour elles.
Quelques-unes ont un bébé à élever
dans le centre, nombreuses sont cel-
les qui ont laissé un enfant dans leur
pays. Tatiana reste plus solitaire.
Depuis son arrivée, elle n’a jamais eu
de petit ami. Natacha veut travailler
en Italie pour pouvoir faire un
cadeau à sa mère, restée dans la ban-
lieue de Chisinau. Elle regarde ses
amies d’un air pétillant : « Je lui achè-
terai une parfumerie, un beau maga-
sin tout en verre. »

Marion Van Renterghem
Photos : Emanuele Mozzetti

pour « Le Monde »

« Il nous a été imposé de nous mettre
totalement à disposition de la force
internationale. Les clients étaient
exclusivement des employés de l’ONU
et des soldats postés en Albanie »
 Caterina

Toutes n’ont pas la chance d’être accueillies dans le centre aux murs jaunes. Derrière elles, la même histoire : au départ, la misère. Et des routes bien balisées qui passent toutes par l’Albanie.

H O R I Z O N S - E N Q U Ê T E

Don Cesare est devenu prêtre à vingt-cinq ans
« pour l’amour des pauvres ». Pour eux,
il a aidé à construire des petites écoles
et des hôpitaux au Rwanda, à Madagascar,
au Brésil. Puis il s’est pris de passion
pour la cause de ces toutes jeunes femmes
que trop de rêves ont conduites à l’esclavage
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POUR l’essentiel, le Comité
consultatif national d’éthi-
que (CCNE) a donné son
aval à la moins mauvaise

réponse qui pouvait être apportée à
la situation actuelle (Le Monde du
29 novembre) : plus de 5 000 fem-
mes chaque année avortent hors la
loi ou à l’étranger pour avoir dépas-
sé le délai légal de 10 semaines.

Ma position, comme médecin et
inventeur du RU-486, n’est pas d’en-
courager l’avortement, mais de lui
préférer la contraception. Quand la
contraception (avant la conception,
qui survient vers le 14e-15e jour du
cycle) n’a pas été possible, la moins
mauvaise solution est la contrages-
tion (entre la fécondation et la date
prévue des règles). Quand celle-ci
n’a pas été pratiquée et que le délai
est passé, la moins mauvaise solu-
tion est l’interruption antihormona-
le de la grossesse par l’antiprogesté-
rone RU-486 (entre la 2e et la
7e semaine). Et quand malheureuse-
ment le délai de son utilisation est
dépassé, la moins mauvaise solu-
tion est instrumentale (aspiration le
plus souvent). Il va de soi qu’il vaut
mieux effectuer l’intervention utéri-
ne avant la 10e semaine. S’il s’agit
de reculer la limite de 10 à 12 semai-
nes, ces deux semaines posent-elles
une question de principe ? Soulè-
vent-elles un enjeu éthique ?

Ceux qui s’opposent à l’allonge-
ment à 12 semaines oublient-ils
que, pour diminuer le nombre des
avortements, il ne sert à rien de les
rendre plus difficiles réglementaire-
ment, car une femme qui désire
avorter le fait et le fera toujours,
parfois en allant à l’étranger, par-
fois même en mettant sa vie en dan-
ger ? La seule façon de réduire le
nombre excessif des avortements
en France est de diminuer le nom-
bre des grossesses non désirées.

On fait aux femmes des procès
d’intention : avortement pour con-
venance, attente du dernier
moment ou de la détection de mal-
formations (minimes) pour prendre
une décision. C’est alors que sur-
vient la tentation de remédicaliser
l’avortement tardif, alors que l’es-

prit de la loi de Simone Veil est la
décision de la femme et du couple,
pas celle des médecins.

De plus, sous le terme unique
d’eugénisme, on désigne aussi bien
des pratiques collectives imposées
de force par des pouvoirs totalitai-
res, que le choix de la femme,
anxieuse d’une anomalie de son
petit. Qui pourrait affirmer qu’ils
sont de même nature et soulèvent
les mêmes questions ?

La généralisation des échogra-
phies et le perfectionnement des
informations qu’elles peuvent don-
ner ont inévitablement une influen-
ce sur les comportements. Il faut
l’assumer plutôt que la diaboliser, à
moins que certains ne préfèrent
supprimer l’examen lui-même !

Il faut faire face à une situation
de fait. Les seules bonnes réponses
sont d’encourager la contraception,
la pilule du lendemain, et d’autori-
ser l’interruption hormonale la plus
précoce, éventuellement dans le
cabinet du gynécologue, au lieu de
réserver l’IVG aux seuls praticiens
hospitaliers, actuellement en nom-
bre insuffisant et qui manquent de
considération, de reconnaissance et
de moyens.

Reculer la limite de l’IVG de 10 à
12 semaines est à court terme la
solution la plus acceptable.

Etienne-Emile Baulieu est
professeur honoraire au Collège de
France, chercheur à l’Institut natio-
nal de la santé et de la recherche
médicale (Inserm).

Algérie : la torture
et ses exceptions
par Jean-Pierre Meyer

H O R I Z O N S - D É B A T S

Pour diminuer
le nombre
des avortements,
il ne sert à rien de les
rendre plus difficiles
réglementairement

UN demi-siècle après, l’ex-
humation des actes de
« violence », « tortures »
et autres « crimes » com-

mis par un certain nombre de mili-
taires français durant la guerre d’Al-
gérie appelle divers commentaires
pour qui, à l’époque, a été peu ou
prou concerné.

Les déclarations des généraux
Massu et Aussaresses, particulière-
ment axées sur la bataille d’Alger,
ne doivent pas faire croire que les
tortures étaient universelles. Je con-
nais d’innombrables camarades qui
n’ont jamais ni de près ni de loin
« torturé ». Quant à moi, bien
qu’ayant dans ma carrière militaire
appartenu à divers titres aux « for-
ces spéciales », commandé des uni-
tés de guérilla, dirigé le renseigne-
ment, ici ou là, commandé le 11e

Choc, je n’ai pas davantage torturé
quiconque et n’aurais pas admis
que cela puisse se faire sous ma res-
ponsabilité. Vouloir donc mettre
en exergue, si longtemps après,
sous prétexte de « repentance »,
des excès – trop nombreux et incon-
testablement regrettables –, c’est,
consciemment ou non, jeter l’op-
probre d’une façon inacceptable
sur l’ensemble de l’armée et cher-
cher, une fois encore, à dénigrer la
France.

M’étant, en 1957, solidarisé dans
L’Express avec le général de Bollar-
dière, qui s’était élevé contre les tor-
tures, j’ai eu divers ennuis. Ils sont
à mettre au passif d’un ministre de
gauche, et non de droite, André
Morice, ministre de la défense de
Bourgès-Maunoury.

Il y eut, à l’époque, une triple
carence du pouvoir politique :

– il se défaussa entièrement sur
l’armée d’un conflit politique grave
qui le concernait au premier chef,
l’armée n’étant, au départ, et ne
devant être qu’un instrument ;

– parfaitement au courant des
excès commis qu’on lui exposait
ouvertement (qu’il s’agisse de
Robert Lacoste ou des ministres de
passage) dans nombre de bree-
fings, il fut incapable – par pusilla-
nimité, peur de l’armée, ou compli-
cité – de taper sur la table et, sous

une forme ou une autre, de les fai-
re cesser ;

– enfin, il s’acharna gratuitement
sur ceux qui dénonçaient le mal, au
lieu de les aider.

Paradoxe de la « repentance » :
l’armée réagit – je peux en témoi-
gner pour ce qui me concerne – de
façon strictement inverse ! Un seul
exemple : un jour, je reçois une let-
tre de Trinquier, celui de la
« bataille d’Alger », qui a succédé a
Bigeard à la tête du 3e RPIMA. Il me
demande de le rejoindre en Algérie
et d’accepter d’être son chef d’état-
major. Comme j’objecte en
arguant de nos conceptions diffé-
rentes, il me répond que mes posi-
tions ne le gênent pas et que consi-
gne a été donnée, chez les parachu-
tistes, pour que nul ne me prenne à
partie. De fait, aucun camarade ne
me « manquera » et lorsqu’un jour,

sur un piton, dirigeant à la radio le
régiment en opérations, je
reprends vertement deux comman-
dants de compagnie en train de se
donner des conseils douteux, Trin-
quier, qui est à côté de moi, ne
bronche pas et par la suite m’ap-
prouvera.

A croire, vraiment, que le problè-
me est plus compliqué que nom-
bre de censeurs autoproclamés ne
paraissent l’imaginer ! A moins,
bien sûr, qu’on ne préfère s’en
tenir à la caricature, comme ce plu-
mitif qui écrivait récemment que
des officiers en grand nombre
« contraignaient » leurs hommes à
torturer !

Quant au fond, les armées
ayant, en principe, plus le culte de
l’honneur que de l’infamie, et
l’exemple allemand étant assez
proche pour que nul n’ait a priori
tellement envie de le suivre, com-

ment en est-on arrivé là ? Plu-
sieurs raisons expliquent, me sem-
ble-t-il, la dérive.

Les horreurs du FLN : n’oublions
pas que Jacques Soustelle, nommé
par Mendès France gouverneur
général libéral, sinon progressiste,
en Algérie, change totalement d’op-
tique – lui, le normalien antifasciste
et le pilier de la France libre – le
jour où il se trouve, de visu, face à
certains massacres que le bon goût
et la décence empêchent de décrire.
La barbarie, certes, ne justifie pas la
cruauté en réplique, mais elle l’ex-
plique en partie alors que l’armée,
où comptent tant la solidarité et la
camaraderie, est sur le terrain pre-
mier témoin et première victime.

Après la défaite de 1940, puis cel-
le d’Indochine qu’elle juge à plus
d’un titre anormale et imméritée,
l’armée se jure, en quelque sorte,

de ne pas perdre, cette fois, en Algé-
rie. Les politiques renâclent devant
leurs responsabilités : fort bien, elle
accepte de prendre les choses en
main ! Les pieds-noirs la poussent :
elle ne les abandonnera jamais !
Tous les moyens sont à mettre en
œuvre pour gagner. N’est-ce pas,
d’ailleurs, conforme à la culture
militaire française, où la guerre est
absolue et l’ennemi impardonnable
tant que dure le conflit ?

Ce radicalisme, discutable, mais
compréhensible, s’est aggravé du
fait de deux erreurs d’analyse. Com-
me la guerre d’Indochine, la guerre
d’Algérie est une guerre à dominan-
te sociologique, dont les popula-
tions sont l’enjeu : il s’agit de les
avoir de son côté, non de les rejeter
dans le camp adverse ! L’impact
des brutalités en Algérie a été, à cet
égard, négatif, les raisons invo-
quées, souvent avec sincérité – sau-

ver des innocents en obtenant du
renseignement à tout prix –,
menant non seulement à des
actions condamnables sous l’angle
éthique, mais s’avérant finalement
contre-productives.

Il y a eu pire. Pour ne pas recon-
naître certains excès de la colonisa-
tion, fondement des révoltes, il a
été entendu qu’on avait affaire, au
Vietnam comme en Afrique du
Nord, non à des réactions plus ou
moins compréhensibles, à traiter
de façon politique, mais à des tru-
blions patentés, manipulés par Mos-
cou, ou à des disciples de Lénine,
imprégnés de communisme et for-
més à des méthodes révolutionnai-
res telles que la seule façon de les
contrer était l’utilisation des
mêmes procédés. C’est toute la
théorie de la guerre révolution-
naire, fatras pseudo-intellectuel de
simplismes et de demi-vérités dont
une partie de notre armée – non
sans la caution de multiples hom-
mes politiques – s’est plus ou
moins imprégnée. Le souvenir des
camps vietminhs a servi de vecteur,
même en Algérie où le FLN n’était
nullement communiste ! Ce
bouillon de culture autosubversif a
été la matrice, non seulement des
tortures, mais tout autant du
putsch du 22 avril.

Chargée, par la démission du pou-
voir en place, d’une mission « politi-
que » qui la dépassait, une partie
de l’armée, convaincue qu’elle ne
pouvait pas faire autrement, s’est
laissée aller, c’est vrai, à commettre
des excès. On ne peut s’empêcher,
pour autant, de sourire en voyant
aujourd’hui la surenchère commu-
niste… Quid de la repentance de ce
parti qui, pendant des décennies, a
couvert, voire approuvé à demi-
mot, avec Staline et ses séides, les
pires ignominies ? « Que celui qui
n’a jamais péché Me jette la premiè-
re pierre »… Allons, messieurs les
communistes, un peu de pudeur !

Pierre Dabezies est ancien
ambassadeur au Gabon, colonel
parachutiste (CR), professeur éméri-
te à la Sorbonne.

AYANT été affecté à un
commando de chasse
dans l’Atlas saharien de
juin à décembre 1959, je

puis affirmer que la torture était
pratiquée systématiquement dans
le but d’obtenir des renseigne-
ments et/ou de supprimer des
cadres du FLN et de l’ALN. Que des
chambres de torture, équipées du
matériel idoine (baignoire, « gégè-
ne » notamment) fonctionnaient
régulièrement.

Un sous-lieutenant appelé, par-
fois contraint d’accepter la fonc-
tion de chef du 2e bureau, en assu-
rait la supervision, épaulé pour les
basses besognes par des hommes
du DOP (dispositif opérationnel de
protection). En opération, la tortu-
re était pratiquée sur des fellahs et
leur famille, enfants compris ; les
viols et exécutions sommaires
(« corvées de bois ») étaient mon-
naie courante.

Mais les deux millions d’appelés
et d’engagés de tous grades
envoyés en Algérie n’ont pas tous
été impliqués de la même façon.
Certains ont fait acte de désobéis-

sance passive ou active. En général,
ces « mauvaises têtes » étaient rele-
vées de leur commandement, mis
en prison ou aux arrêts, objets de
brimades et humiliations de toutes
sortes, puis transférés dans une
autre unité ou dans un poste perdu
dans le bled. Comme la torture
n’était ni reconnue, ni officialisée,
la comparution devant un tribunal
de guerre servait surtout d’intimida-
tion, mais elle était exceptionnelle
dans la réalité.

Par ailleurs, ce sont les unités
combattantes et celles chargées
d’opérations de police qui ont été
confrontées à cette problématique.
Mais un nombre important de mili-
taires affectés à d’autres missions
(instruction, administration, ges-
tion, logistique…) n’était guère
informé de la situation sur le ter-
rain et n’avait que des informa-
tions parcellaires du domaine de
l’on-dit.

Le débat actuel sur ce thème est
de ce fait ambigu et frustrant, dans
la mesure où une repentance natio-
nale impliquerait et culpabiliserait
tous les anciens d’Algérie. En
outre, la création d’une commis-
sion d’enquête parlementaire pré-
conisée par certains ne serait pas
exempte de visées partisanes.

C’est en permettant enfin l’accès
à toutes les archives couvrant cette
guerre – aussi bien françaises que
russes et égyptiennes –, en libérant
la parole des soldats concernés,
que des experts et historiens pour-
ront enfin faire l’inventaire des
faits et responsabilités en toute
objectivité pour crever cet abcès de
la politique coloniale française, à
l’instar de ce que les Américains
sont parvenus à faire avec leur
guerre du Vietnam.

Jean-Pierre Meyer est profes-
seur agrégé d’allemand à la retraite.

LA télévision publique
dérange. C’est, selon moi,
une des bonnes nouvelles
de la rentrée audiovi-

suelle. On lui faisait plutôt le
reproche d’être immobile et peu
encline à prendre le risque de
renouveler ses programmes, en
un mot, d’être en panne de straté-
gie. La voici désormais qui se réor-
ganise, qui choisit de mettre à l’an-
tenne de nouvelles émissions, par-
fois controversées, et d’opérer le
choix de la diffusion en numéri-
que. Et, surprise, elle réussit : on
parle d’elle à nouveau et pas seule-
ment pour la critiquer ; on lui
accorde d’être innovante en matiè-
re commerciale ; on l’interroge
sur ses choix d’antenne, aujour-
d’hui sur l’émission « C’est mon
choix », programmée sur Fran-
ce 3 ; on s’étonne de ses audien-
ces en augmentation, les seules à
résister, et au-delà, à la concurren-
ce des nouvelles chaînes thémati-
ques. En résumé, elle ne fait plus
l’unanimité dans l’appréciation
condescendante.

Il est naturel qu’un grand média
de masse, public de surcroît, se
plie au jeu de la critique, d’où
qu’elle vienne. La télévision publi-
que a trop souvent choisi le repli
sur soi, quand la tourmente se
levait. Simplement – et de grâ-
ce ! – que l’on n’oublie pas que ni
France 2, ni France 3, ni La Cin-
quième ne vivent en vase clos.
Leurs missions et obligations ne
se lisent pas sans référence à cel-
les de leurs consœurs privées,
encore moins sans tenir compte
des ressources des concurrents
qui tirent profit de l’effet de la
réduction des espaces publicitai-
res sur les antennes publiques (un
tiers de diminution en deux ans !).

Sur ces différents domaines, j’ai
été souvent conduit à souligner
l’importance de la création de la
nouvelle holding France Télévi-
sion. J’ai aussi rappelé que le réta-
blissement de nos finances ne
devait s’opérer qu’en comptant
sur nos propres forces, ce qui est
en cours. Enfin, j’ai engagé depuis
plusieurs mois le pari de la conver-
sion vers le numérique hertzien,
avant et parfois au grand désagré-
ment des opérateurs privés.

Mais en privilégiant le futur, ne
risquons-nous pas de perdre
notre âme, d’oublier nos mis-
sions, de suivre au lieu de précé-
der ?

Parlons d’abord du public et de
nos publics. Une enquête récente
montre que 90 % des téléspecta-
teurs pensent que nous faisons
bien notre métier d’opérateur
public, 69 % que nous innovons.
France 3 demeure la chaîne préfé-
rée des Français ; France 2 est en
flèche, notamment par ses magazi-
nes d’information et de débat ; La
Cinquième est reconnue pour ce
qu’elle a l’ambition d’être : une
chaîne de l’éducation et du savoir.
Le verdict est clair ; il n’est pas
exempt de critiques, mais il est
massif.

Comment préserver un lien de
confiance aussi fort tout en renou-
velant progressivement les pro-
grammes ? A l’occasion de la pré-
sentation des nouvelles grilles, la
télévision publique a choisi de
mettre l’accent sur trois priorités :
l’investigation, car l’enquête et le
débat qui l’accompagne sont la
première mission des chaînes
publiques ; les émissions de socié-
té, parce qu’elles sont emblé-
matiques d’une programmation
attentive à répondre aux interro-
gations du citoyen lorsqu’il est
téléspectateur ; enfin l’éducation
avec, pour la première fois sur
une grande chaîne généraliste, un
journal quotidien pour les
enfants : « A toi l’actu@». De nou-
veaux rendez-vous ont été propo-

sés, plusieurs magazines soit
renouvelés, soit crées (« Pièces à
convictions », « Vie publique - vie
privée », « CQFD », « On a tout
essayé », « On ne peut pas plaire
à tout le monde », au titre révéla-
teur, pour ne retenir que les nou-
veaux programmes). Ces options
distinguent radicalement nos pro-
grammes de ceux des chaînes pri-
vées.

La télévision publique a été la
seule à nouer de véritables négo-
ciations avec les producteurs de
fictions, de documentaires et
d’animation. Rien que de bien nor-
mal puisque nous leur devons
nombre de succès : l’emblémati-
que Bicyclette bleue, la série docu-
mentaire sur François Mitterrand,
la série « Histoires singulières »,
confiée à six grands écrivains, etc.
Ce n’est pas le lieu de citer tous
les programmes, la liste serait
trop longue. Mais que les grandes
figures du service public me par-
donnent, elles sont trop nombreu-
ses pour que je les cite toutes.

La critique se porte plutôt sur
les émissions d’orientation cultu-
relle et la place qui leur est don-
née dans les programmes, ainsi
que, à l’opposé de l’éventail, sur
certaines émissions, aujourd’hui
« C’est mon choix », qui manque-
raient au respect dû aux téléspec-
tateurs. J’entends énoncer à ce
propos l’argument, surprenant,
selon lequel nous aurions choisi
de développer les dernières – de
forte audience – pour compenser
l’impact des premières – nécessai-
rement d’audience plus restrein-
te. Comme si une philosophie de
programmation se résumait à une
arithmétique de compensation
pour arriver à une moyenne satis-
faisante !

La mission – l’âme, devrais-je
dire – du service public est d’être
à l’écoute de tous les Français,
sans privilégier une catégorie par
rapport à une autre. Il ne s’agit
pas d’arithmétique, mais de philo-
sophie. Nos objectifs seront
atteints si chacun retrouve dans
nos programmes ce qu’il considè-
re comme l’essentiel pour lui-
même, sa famille et les autres.

Il n’est pas rare, heureusement,
que nous parvenions à réunir

dans une seule émission, dans
une œuvre de fiction ou dans nos
journaux d’information, des
publics très divers. « Ça se discu-
te », « Thalassa » sont de bons
exemples ; Michel Drucker un
autre. Bernard Pivot a su égale-
ment mettre le débat littéraire à la
portée de tous. Je suis convaincu
que cette voie – étroite – doit être
poursuivie. Mais ce n’est pas la
seule voie. Il faut en effet se souve-
nir que les Français ne sont pas
tous faits dans le même moule.
Ils n’abordent pas les débats de
société que nous leur proposons
à partir d’expériences vécues
identiques.

La télévision publique n’est pas
– et ne sera jamais – celle qu’une
élite conçoit pour tous les autres.
Les Français la rejetteraient. Ils
attendent écoute et ouverture
d’esprit de la part de ceux qui la
conçoivent. Y manquer serait
signer notre arrêt de mort. Dans
la polémique qui s’est ouverte sur
« C’est mon choix », cette vérité
est bien oubliée : cette émission
est considérée par plus de 80 %
des Français comme « proche
d’eux », « leur donnant la parole »
et « tout à fait à sa place sur le ser-
vice public ». C’est cela qui, pour
moi, est l’essentiel, même si le res-
pect dû aux téléspectateurs impo-
se une vigilance de tous les ins-
tants qui a pu être prise en défaut.
La télévision publique se doit
d’être « populaire et de qualité ».
Elle n’y parviendra qu’en combi-
nant des émissions variées.

En réalité, la télévision publique
dérange lorsqu’elle ne choisit pas
de segmenter ses publics. A l’heu-
re où tout conduit à privilégier l’in-
dividu, le communautaire, voire le
repli sur soi, elle est une sorte
d’antidote qui joue de l’envie de
se rassembler et de comprendre le
monde d’un point de vue plus lar-
ge que celui de son intérêt propre.

N’en faisons pas le bouc émis-
saire d’une société en mal d’équili-
bres et d’objectifs collectifs ; mais
plutôt la pionnière du vivre
ensemble.

Marc Tessier est président de
la holding France-Télévision.

Deux semaines :
question d’éthique ?
par Etienne-Emile Baulieu

Ce ne fut pas si simple par Pierre Dabezies

Une partie de l’armée, convaincue
qu’elle ne pouvait pas faire autrement,
s’est laissée aller, c’est vrai,
à commettre des excès en Algérie

Les deux millions
d’appelés
et d’engagés
n’ont pas tous été
impliqués
de la même façon.
Certains ont fait acte
de désobéissance
passive ou active

La télévision publique dérange
par Marc Tessier

La télévision
publique n’est pas
– et ne sera jamais –
celle qu’une élite
conçoit pour
tous les autres.
Les Français
la rejetteraient
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Les gens par Kerleroux

LE ONZIÈME Festival internatio-
nal du film d’histoire, qui s’est tenu à
Pessac (Gironde), près de Bordeaux,
du 22 au 27 novembre, a donné lieu
à un curieux phénomène. Le sujet
était incontestablement d’actualité,
puisqu’il s’agissait du « Pouvoir amé-
ricain », mais le public est apparu
beaucoup plus sévère à l’égard des
Etats-Unis que la plupart des interve-
nants. Des économistes, des histo-
riens et des journalistes se sont succé-
dé à la tribune pour brosser un
tableau plutôt positif de l’état de
l’Union américaine, tandis que la sal-
le les interpellait de préférence sur le
sort des Noirs, la multiplication des
exécutions de condamnés à mort,
l’accroissement des inégalités socia-
les ou l’entrée massive et inquiétante
dans les entreprises françaises des
fonds de pension venus d’outre-
Atlantique.

Le principe de ce festival est de
montrer au public des documentai-
res historiques et des films de fiction
et de l’inviter ensuite à débattre avec
des spécialistes invités pour l’occa-
sion. Dimanche 26 novembre, la
séance était organisée par Le Mon-
de ; le film choisi, The Second Civil
War, de Joe Dante, sorti en France
en 1998, n’incitait guère à l’admira-
tion béate du modèle américain. L’ac-
tion se passe « dans un avenir pro-
che ». On y voit le gouverneur raciste
de l’Etat de l’Idaho déclencher une
seconde guerre civile américaine par-
ce qu’il refuse d’obéir au gouverne-
ment fédéral qui lui demande d’ac-
cueillir sur son territoire des enfants
de couleur rendus orphelins par une
guerre nucléaire indo-pakistanaise.
Le président des Etats-Unis, unique-
ment soucieux de sa réélection,
modifie l’heure de l’expiration de
son ultimatum à l’Idaho, prélude à
des combats sanglants, pour qu’elle
ne coïncide pas avec celle du passage
d’un feuilleton populaire à la télévi-
sion…

LA « POPULACE » ET SES CAPRICES
Dans le film de Joe Dante, c’est la

télévision, représentée par la chaîne
Newsnet, une sorte de CNN hyper-
trophiée, qui fait figure de principal
danger pour la démocratie. Elle pous-
se les dirigeants du pays à des déci-
sions absurdes. Les images truquées
de Newsnet deviennent réalité, ou,
comme le dit un des journalistes de
la chaîne : « Si ce n’est pas à l’écran,
cela n’est pas arrivé. » Jadis, c’étaient
plutôt les manœuvres occultes opé-
rées dans les coulisses du pouvoir
qui étaient dénoncées. Otto Premin-
ger, dans Tempête à Washington, qui
date de 1962, raconte comment le
jeune sénateur Anderson, dont le
vote est gênant, est conduit au suici-
de lorsqu’un de ses adversaires
menace de révéler son passé homo-

sexuel. La politologue Nicole Bacha-
ran a rappelé que les Pères fonda-
teurs de la République américaine,
lorsqu’ils rédigeaient la Constitution,
se méfiaient certes des tyrans en puis-
sance, mais n’avaient pas davantage
une confiance illimitée dans le vote
populaire.

Cela explique une des singularités
de la désignation du président améri-
cain au scrutin indirect, par un collè-
ge de grands électeurs. L’intermina-
ble suspense politique que connais-
sent les Etats-Unis depuis le 7 novem-
bre est ainsi dû à une défiance
ancienne, déjà relevée par Tocque-
ville, envers la « populace » et ses
caprices.

Le grand reproche souvent formu-
lé en France à l’égard de la démocra-
tie américaine est le rôle qu’y jouent
l’argent et les lobbies. Selon Mme

Bacharan, le sort de George W. Bush
s’est décidé, il y a deux ans, lorsque
son père, l’ancien président, a décro-
ché son téléphone et appelé, l’un
après l’autre, les grands donateurs
du Parti républicain. George
W. Bush s’est lancé dans la bataille
lorsqu’il a été sûr de mobiliser suffi-
samment de ressources financières
grâce à l’ancien réseau paternel.
Pour André Kaspi, professeur d’his-
toire de l’Amérique du Nord à l’uni-
versité Paris-I, les lobbies ont cepen-
dant l’avantage d’avancer à visage
découvert, puisqu’ils déclarent les
sommes qu’ils versent aux candi-
dats, alors que les campagnes électo-
rales françaises ont longtemps été
effectuées dans une opacité financiè-
re presque totale.

Et le respect de la vie privée, telle-
ment mis à mal dans l’affaire Lewins-
ky ? Certes, on fouille volontiers, aux
Etats-Unis, dans l’intimité des res-
ponsables politiques, mais c’est par-
ce que les intéressés y contribuent
en mettant en avant leur propre
famille, constate M. Kaspi. Dès lors
qu’Al Gore embrasse longuement et
passionnément sa femme devant les
caméras de télévision, il doit s’atten-
dre à un choc en retour si cette ima-
ge idyllique est contredite ultérieure-
ment. Les Américains ont d’ailleurs
suivi, dans leur fauteuil, comme un
feuilleton, les divers épisodes de la
saga Lewinsky, tout en restant per-
suadés, pour 60 % d’entre eux, que
Bill Clinton devait rester à la Maison
Blanche. Le pouvoir supposé de
l’image a trouvé ainsi sa limite, qui
est celle de la sagesse politique de la
majorité de la population.

Ce festival a révélé, une fois de
plus, l’intensité de l’étrange senti-
ment d’amour-haine, ce mélange
d’attraction et de répulsion qu’éprou-
vent les Français à l’égard des Etats-
Unis. Cet intérêt n’est pas récipro-
que, a affirmé Jacques Andréani,
ancien ambassadeur de France à

Washington. Cela ne vaut d’ailleurs
pas seulement pour la France.
« L’Amérique d’Eisenhower s’intéres-
sait beaucoup plus au monde exté-
rieur que celle d’aujourd’hui », relève
ce diplomate.

Cette ambivalence française est
ancienne. Après la seconde guerre
mondiale, le Parti communiste fran-
çais ne cessait de dénoncer l’« impé-
rialisme yankee ». Mais, au même
moment, le magazine Vaillant, que le
PCF destinait à la jeunesse, emprun-
tait son graphisme et ses scénarios
aux BD américaines. Très souvent,
en outre, le vocabulaire est trom-
peur. Sophie Body-Gendrot, profes-
seur à l’université Paris-IV, a donné
l’exemple du mot « ghetto ». Celui-ci
sert surtout à dire : voilà ce qui arrive-
rait si on laissait dépérir le service

public à la française. Il est donc utili-
sé, hors de son sens concret, dans un
débat intérieur français. Les « cités »
françaises ne ressemblent guère, en
réalité, aux « ghettos » américains.
Elles sont beaucoup moins étendues
et les homicides y sont infiniment
plus rares.

Alain Rousset, président-fonda-
teur du Festival et maire de Pessac, a
annoncé que le prochain festival, à
l’automne 2001, aurait pour thème
la justice. A l’approche de l’élection
présidentielle, et alors que les « affai-
res » continuent d’occuper une place
considérable dans la vie politique
française, ce sujet devrait susciter un
intérêt au moins égal à celui du
« Pouvoir américain ».

Dominique Dhombres

Suite de la première page

Le gouvernement aurait tout bon-
nement oublié de mettre en prati-
que, cette année, ce qu’il ne cesse
pourtant de professer : le keynésia-
nisme bien compris consiste à rédui-
re fortement les déficits dans les
phases hautes du cycle économi-
que, pour avoir la liberté de les lais-
ser dériver dans les phases basses.

Autre indice avancé par les
détracteurs de la politique jospi-
nienne : le gouvernement cajole ses
fonctionnaires au-delà de toute con-
venance. Même si les syndicats
regimbent, il conduit en leur faveur
une politique salariale nettement
plus expansive que celle en vigueur
dans le privé. Et surtout, il a remis
en cause pour 2001 le dogme de la
stabilité des effectifs publics, pré-
voyant quelque 11 000 créations de
postes, sans parler du plan de
résorption de la précarité dans la
fonction publique annoncé par
Michel Sapin, ou des nouvelles
embauches affichées à l’éducation
nationale par Jack Lang. Bref, tout
concorde : déjà les échéances élec-
torales commencent à lourdement
peser sur la politique budgétaire.
Et, en tout cas, la « rigueur » s’est
sensiblement relâchée.

A de nombreuses reprises, ces
derniers temps, Laurent Fabius a lui-
même fait comprendre qu’il ne pou-
vait que le déplorer. Dans une inter-
vention cousue de fil blanc, samedi,
lors du congrès socialiste, il a ainsi
chanté les louanges de « la politique
durable », opposée selon lui à la
« politique éphémère ».

Ces critiques ne sont pourtant

pas dénuées de mauvaise foi. Car
quel est l’état des finances publi-
ques ? Il faut une bonne dose d’inté-
grisme pour l’oublier : alors que les
déficits publics atteignaient encore
3,5 % de la richesse nationale en
1997 (hors soulte de France Télé-
com), la France s’est ensuite totale-
ment soumise aux exigences du pac-
te européen de stabilité, ramenant
ses déficits à 1,4 % en 2000 et vrai-
semblablement 1 % en 2001. Sauf
accident conjoncturel, elle est en
chemin pour afficher un excédent
de ses finances publiques d’ici 2004.
Instruire un procès en laxisme à l’en-
contre du gouvernement alors que
celui-ci s’est converti à la thèse de
la neutralité budgétaire – une thèse
qui n’a longtemps été défendue que
par les libéraux – est donc à tout le
moins excessif.

OUTRANCE DANS LE JUGEMENT
L’évolution des dépenses de

l’Etat corrobore ce constat. En
d’autres temps, Pierre Bérégovoy
avait instauré une norme de pro-
gression qui avait grandement con-
tribué à forger sa réputation de
« père-la-rigueur » : les dépenses
de l’Etat ne devaient pas progresser
plus vite que la richesse nationale
en valeur (c’est-à-dire la croissance
majorée des prix). Or, actuelle-
ment, la norme retenue par le gou-
vernement est autrement plus
rigoureuse : les dépenses progres-
sent de 0,3 %, c’est-à-dire à peine
plus que les prix. Ou si l’on préfère,
si elles ne stagnent pas en volume,
c’est tout comme. Et plutôt que de
reconnaître cette spectaculaire évo-
lution qu’a connue la politique bud-
gétaire depuis une décennie, il fau-
drait stigmatiser des dépenses
excessives ? Convenons-en : il y a
de l’outrance dans ce jugement.

Il y en a d’autant plus que chacun
connaît bien les raisons des curieux
méandres que la politique budgétai-
re a suivis au cours de la période
récente. En 1999, ne sentant pas

venir la grogne fiscale et cherchant
à masquer l’ampleur de la « cagnot-
te », le gouvernement a donné la
priorité à la baisse du déficit : grâce
aux dividendes fiscaux de la crois-
sance, il a même baissé beaucoup
plus que prévu. Il a été ramené de
247 milliards à 206 milliards, au lieu
des 236 milliards prévus en loi de
finances initiale.

En 2000, sous la pression de l’opi-
nion qui estimait, non sans raison,
qu’on lui avait caché cette aisance
budgétaire pour minimiser les bais-
ses d’impôt, le gouvernement a fait
strictement l’inverse : il a choisi de
ne pas accélérer la baisse du déficit
mais celle des impôts. Faut-il donc
parler d’un changement de cap bud-
gétaire ? La réalité, c’est qu’au
cours de ces deux années, la politi-
que budgétaire a été chaotique,
subissant un invraisemblable mou-
vement de yo-yo : tout ou presque
en faveur de la baisse du déficit la
première année ; tout en faveur de
la baisse des impôts la seconde. Le
gouvernement a plutôt donné le
sentiment de ne pas avoir de cap
du tout et de se laisser ballotter par
les événements. Sans règle de parta-
ge clair des dividendes de la crois-
sance entre baisse des déficits et
baisse des impôts…

Sans préjuger des résultats de la

négociation ouverte dans la fonc-
tion publique, on peut noter que la
doctrine salariale actuelle n’est guè-
re plus limpide. Car, à observer le
réglage économique actuel, don-
nant clairement la priorité aux créa-
tions d’emplois et non aux hausses
de salaires, on devine que le gouver-
nement s’accommode parfaite-
ment de la modération des rémuné-
rations induite par les 35 heures,
régulièrement dénoncée par le chef
de l’Etat. Il s’en accommode ou
même s’en réjouit, mais il ne veut
pas trop le montrer, à l’heure où les
différentes composantes de la
majorité plurielle font assaut de
suggestions pour soutenir la
demande, proposant qui une
indexation du SMIC sur la croissan-
ce, qui un relèvement des minima
sociaux…

Coupable, le gouvernement l’est
donc, sans doute. Mais d’abord et
avant tout, comme le révèlent les
très violents à-coups de la politique
budgétaire, de n’avoir jamais arrêté
de doctrine claire pour le partage
des fruits de la croissance. En quel-
que sorte, Lionel Jospin a refermé
la très longue « parenthèse » de la
rigueur, mais il l’a fait d’une maniè-
re brouillonne.

Laurent Mauduit
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LA Commission Prodi les
a elle-même qualifiées
de « draconiennes ». Les
mesures qu’elle a, mer-

credi 29 novembre, mises sur la
table pour lutter contre la mala-
die de la vache folle peuvent être
regardées comme la réaction tar-
dive d’une institution qui, depuis
que cette crise a pris un tour dra-
matique en 1996 et même bien
avant, a souvent été en retard
d’un train. Le commissaire David
Byrne, chargé de la santé et des
consommateurs, qui voilà dix
jours critiquait la décision fran-
çaise d’interdire les farines ani-
males comme infondée, aujour-
d’hui s’y rallie. Ce n’est pas la pre-
mière fois que la France fait cava-
lier seul, qu’elle est critiquée par
la Commission et par ses partenai-
res et que sa politique, quelques
mois plus tard, se révèle justifiée.
Qui douterait aujourd’hui que Jac-
ques Chirac et Lionel Jospin, à la
veille du Conseil européen d’Hel-
sinki, voilà un an, ont eu raison
de s’en tenir à l’avis – négatif –
de leurs scientifiques et de ne pas
lever l’embargo sur les importa-
tions de bœuf britannique malgré
les directives de Bruxelles !

Cependant, au moment où la
Commission cherche à mettre en
place un plan d’urgence de gran-
de ampleur conçu pour rétablir la
confiance des consommateurs et
la cohésion du marché unique
européen, il serait contre-produc-
tif de l’accabler. Et de surcroît
injuste. Dans ce drame où des
vies humaines sont mises en péril,
tout le monde doit plaider coupa-
ble. Les Britanniques, d’abord,
dont la désinvolture libérale est à
l’origine de cet enchaînement
catastrophique. Mais aussi, jus-

qu’à hier, des pays comme l’Alle-
magne ou l’Espagne qui, avec une
assurance déplacée, se préten-
daient indemnes d’ESB et refu-
saient les mesures d’harmonisa-
tion que proposait la Commis-
sion. Dans cette distribution des
mauvais points, la France, bien
sûr, a sa part : elle n’a cessé d’en-
courager l’élevage intensif. Par
une série d’événements fortuits,
dont le plus lamentable a certaine-
ment été la découverte de ce chef
d’entreprise conduisant une bête
malade à l’abattoir, elle a, en
outre, contribué, sans aucune jus-
tification, à relancer la panique
dans l’opinion. Habile coup politi-
que peut-être, l’intervention subi-
te de Jacques Chirac, chantre hier
de l’agriculture la plus productivis-
te, en faveur d’une interdiction
des farines animales n’a pas facili-
té une gestion ordonnée de ce
retour en force de la crise.

Comme l’a souligné Franz Fisch-
ler, le commissaire à l’agriculture,
cette crise est européenne et
réclame un traitement européen
qui ne s’attarde pas sur la défen-
se d’intérêts nationaux ou corpo-
ratistes. Les propositions de la
Commission doivent peut-être
être amendées, mais elles ont
l’avantage d’être cohérentes. Lun-
di prochain, les ministres de l’agri-
culture ont le devoir de les regar-
der avec un esprit d’ouverture et,
surtout, de ne pas se déchirer.
L’exercice est difficile, car il s’agit
tout à la fois de restaurer la con-
fiance des consommateurs, de
rassurer les producteurs, de réta-
blir le marché unique. Rien ne
serait plus grave qu’une impres-
sion de cafouillage et de mésen-
tente. L’Europe, plus que jamais,
a besoin de leadership.
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CALENDRIER ÉLECTORAL
Le mandat de Jacques Chirac

expirera sept ans, jour pour jour,
après son entrée en fonctions,
c’est-à-dire le 17 mai 2002, et non,
comme nous l’avons écrit dans Le
Monde du 28 novembre, sept ans
après son élection, le 7 mai. Le pre-
mier tour de la prochaine élection
présidentielle pourra donc être
organisé, au plus tôt, le 14 avril
2002 (et non le 7) pour le premier
tour et, au plus tard, le 12 mai (et
non le 5) pour le second tour. Sous

réserve que le calendrier ne soit
pas bousculé, d’ici-là, par la
démission du président de la
République.

JACQUES CHIRAC
Interrogé par des journalistes au

cours d’une rencontre informelle,
le 15 septembre, sur une possible
inversion du calendrier électoral,
Jacques Chirac a indiqué qu’il
n’avait pas pour l’instant « d’avis
tranché » sur le sujet, et non pas
« d’avis défavorable », comme
nous l’avons écrit par erreur dans
Le Monde du 28 novembre.

Les yoyos
de la politique
budgétaire

PATRONAGE du ministre de
l’éducation nationale, cadre impo-
sant du centre Marcelin-Berthelot,
le jazz ne se refuse rien pour le
Salon international que la fédéra-
tion des hot-clubs français et la
revue Jazz Hot lui consacrent, du
1er au 5 décembre, à l’occasion de
son cinquantenaire.

Cinquante ans ! Pourquoi pas ?
Il fallait bien lui donner une date
de naissance. Celle-ci a le mérite
de coïncider avec la venue au mon-
de de Louis Armstrong, et d’appro-
cher d’assez près la réalité. Evidem-
ment, 1890 ou 1910 auraient pu
tout aussi bien convenir. C’est que
le jazz n’est pas sorti tout armé du
cerveau d’un Noir de La Nouvelle-
Orléans. Il ne procède pas d’une
découverte scientifique, de la mise
en service d’un nouvel instrument
ou d’une théorie musicale. Il jaillit
du peuple, de sa danse, de ses
chants, de ses prières, de ses

amours, et aussi de ses révoltes, de
sa « rage de vivre ».

Et l’avenir ? Il s’ouvre sur un
dilemme. Le jazz ne peut sortir de
l’enfance de l’art qu’en passant du
stade de l’improvisation à celui de
la composition. Mais il risque de
perdre alors toute sa raison d’être,
de se glacer sur le papier rayé, de
déboucher sur le versant
Gershwin. Le jazz doit garder sa
spontanéité, son côté commedia
dell’arte. Ses musiciens pourront
rester des trouvères. Les trouvères
d’aujourd’hui ont en effet d’autres
moyens que la plume pour se faire
entendre des générations futures.
Les disques, les magnétophones,
le cinéma captent enfin la vie « en
marche ». Pourquoi ne reconnaî-
trait-on que la civilisation du
papier ?

Pierre Drouin
(1er décembre 1950.)

RECTIFICATIFS

IL Y A 50 ANS, DANS 0123

Le jazz ou la rage de vivre

L’amour-haine des Français envers les Etats-Unis

ÉDITORIAL

Une crise européenne
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Naissances

Sylvie et Marc VAUCHEY
et toute leur famille

ont l’immense joie d’annoncer la venue
au monde de

Anthony,

le 28 novembre 2000, à Martigues
(Bouches-du-Rhône).

Cécile MEADEL
et

Philippe MUSTAR,
Victor, Gilles et Agnès

sont heureux de faire part de la naissance
de

Pauline,

à Paris, le 26 novembre 2000.

24, rue du Texel,
75014 Paris.

Anniversaires de naissance

– Paris, 1er décembre 2000.

De leurs côtes secrètement tirée
Ô petite Eve d’amours lointaines
Il y a un an tu es née
Fleur d’amour au Jardin d’Eden

Le soleil a mis ses mitaines
Et ton sourire pointe son nez
Ton front danse comme un diadème
« Da ! », ton doigt montre l’éternité

Ma petite Eve mon beau bébé
Au fond du cœur de ton grand-père
Pour ton premier anniversaire
Il fait chaud comme dans un baiser.

Pierre Besnard de Launay,
maître de conférences à la Sorbonne.

Décès

– M. et Mme Alain Bourmeau,
ses enfants,

Sylvain et Hélène Bourmeau,
Elise Bourmeau,

ses petits-enfants,
Baya,

son arrière-petite-fille,
Mme Marie-Antoinette Magnin,

sa sœur,
Ses neveux et nièces,
Les familles Popilarski, Sauzereau,

Guichet,
ont la douleur de faire part du décès de

Odile France BOURMEAU,

survenu le 25 novembre 2000, à l’âge de
quatre-vingt-trois ans.

6, rue Théophile-Guillou,
44800 Saint-Herblain.

– M. et Mme Catala-Marchand,
M. et Mme Catala-Vanderborght,
M. et Mme Dellicour-Catala,

ses enfants et petits-enfants,
Les fam i l l es Ca ta la -Gau th ie r,

Mullie-Deconinck et apparentées,
ont la profonde tristesse de faire part du
décès de

M. André CATALA,
veuf de Jacqueline MULLIE,

ancien Administrateur-Directeur
des Papeteries Catala SA,

né à Braine-le-Comte le 4 mai1915 et
décédé à Woluwé-Saint-Lambert, le
28 novembre 2000.

Les funérailles seront célébrées en
l’église paroissiale Saint-Géry de
Braine-le-Comte, le samedi 2 décembre, à
11 heures.

Le présent avis tient lieu de faire-part.

10, avenue des Lilas,
1410 Waterloo.

DISPARITIONS

a JEAN TRICART, député
communiste de Haute-Vienne, de
1946 à 1958, est mort, lundi 27 no-
vembre, à Limoges, à l’âge de
quatre-vingt-cinq ans. Né le
30 septembre 1915, à Ambezac
(Haute-Vienne), cultivateur et mi-
litant paysan, Jean Tricart a parti-
cipé à la Résistance – officier des
Forces françaises de l’intérieur
(FFI) – et rejoint le Parti commu-
niste pendant la guerre. Après
guerre, avec Marcel Rigout, il a di-
rigé le quotidien du PCF dans cette
région de longue tradition ou-
vrière, L’Echo du Centre, et avec le
futur ministre a fait partie de ceux
qui ont décidé d’en poursuivre la
publication coûte que coûte
contre la direction du parti, qui
avait supprimé ses subventions au
journal. Fatigué par cette épreuve
de force victorieuse, Jean Tricart a
renoncé à ses mandats électifs, ne
conservant plus que son siège au
comité central. En 1977, il a accep-
té de reprendre du service pour le
PCF et a conquis la mairie de Pois-
sy (Yvelines) aux élections munici-
pales de 1977, avant de démission-
ner de son poste de premier
magistrat de la ville en 1981, offi-
ciellement pour raisons de santé,
officieusement, pour désaccord
avec Georges Marchais.

a MALCOLM BRADBURY, écri-
vain et critique littéraire britan-
nique, est mort, lundi 27 no-
vembre, à l’âge de soixante-huit
ans. Né le 7 septembre 1932, Mal-
colm Bradbury avait créé à l’uni-
versité d’East Anglia en 1970 un
cours d’écriture créative devenu
célèbre en Grande-Bretagne. Il
avait notamment compté parmi
ses élèves l’écrivain Kazuo Ishigu-
ro. Auteur de nombreux ouvrages
romanesques – Stepping Westward
(1965), The History of Man (1975),
Rates of Exchange (1983), Doctor
Criminale (1992) et, cette année, To
the Hermitage, récit de la visite de
Diderot, l’un de ses écrivains pré-
férés, à Catherine de Russie –,
Malcolm Bradbury avait égale-
ment publié des essais, dont
Le Mensonge, traduit en 1988 aux
Presses de la Renaissance, dans le-
quel il tournait en ridicule, sous la
forme du canular et non sans quel-
ques facilités, la pensée française
moderne – de Barthes à Foucault
en passant par Lévi-Strauss.

JOURNAL OFFICIEL
Au Journal officiel du dimanche

26 novembre sont publiés : 
b Journaux officiels : trois dé-

crets fixant les prix de vente et
d’abonnement des publications
éditées par la direction des Jour-
naux officiels, ainsi que le tarif des
annonces et insertions au Journal
officiel.

NOMINATIONS

EDUCATION NATIONALE
Le conseil des ministres a procé-

dé, mercredi 29 novembre, à la no-
mination de deux recteurs. Ber-
nard Saint-Girons, recteur de
l’académie de Clermont-Ferrand, a
été nommé recteur de l’académie
de Nice, en remplacement de
Maurice Quenet. Alain Bouvier,
directeur de l’institut universitaire
de formation des maîtres (IUFM)
de Lyon, a été nommé recteur de
l’académie de Clermont-Ferrand.

[Né le 11 janvier 1945 à Blaye-les-Mines
(Tarn), Bernard Saint-Girons, professeur
agrégé de droit public, a été vice-président
de la conférence des présidents d’université
de 1996 à 1998 et président de l’université
Toulouse-I (sciences sociales) de 1993 à 1998.]

[Né le 29 mars 1943, Alain Bouvier, docteur
d’Etat en sciences mathématiques, dirige
l’institut universitaire de formation des
maîtres (IUFM) de l’académie de Lyon depuis
1991. Il a été président de la conférence des
directeurs d’IUFM de 1994 à 1998 et président
de la conférence des chefs de Mafpen (mis-
sions académiques de formation des person-
nels de l’éducation nationale) de 1988 à 1991.]

EPISCOPAT
Le pape Jean Paul II a nommé,

jeudi 30 novembre, le Père Hervé
Renaudin évêque de Pontoise
(Val-d’Oise). Il succède à
Mgr Thierry Jordan, nommé ar-
chevêque de Reims le 20 juillet
1999.

[Né le 22 juillet 1941 à Paris, Hervé Renau-
din a obtenu une maîtrise de droit à la faculté
de droit et de sciences économiques de Paris.
En 1964, il entre au séminaire Saint-Sulpice
d’Issy-les-Moulineaux. Il est ordonné prêtre
pour le diocèse de Paris le 26 juin 1971. Vi-
caire à la paroisse Saint-Pierre de Chaillot, il
est ensuite mis à la disposition du diocèse de
Créteil, de 1983 à 1988, où il exerce notam-
ment les fonctions d’aumônier d’étudiants. A
partir de 1988, il enseigne au séminaire Saint-
Sulpice et à l’Ecole cathédrale de Paris. Le
1er janvier 2000, il a été nommé curé de Saint-
Philippe-du-Roule (Paris 8e).]

– Alexandre Liapine,
son frère,

Nathalie, Sophie, Céline,
ses petites-filles,

Lubna, Pauline, Juliette,
ses arrière-petites-filles,

Et toute sa famille,
ont la douleur de faire part du décès de

M me Marina KELEPOVSKY,
née MORITZ,

survenu le dimanche 26 novembre 2000,
dans sa quatre-vingt-septième année, à la
M a i s o n r u s s e d e S a i n t e -
Geneviève-des-Bois (Essonne).

L’inhumation aura lieu le vendredi
1er décembre, dans la sépulture de famille,
à La Bégude-de-Mazenc (Drôme).

Un service religieux sera célébré le
neuvième jour, le lundi 4 décembre, à
1 7 h 1 5 , e n l ’ é g l i s e d e s
Trois-Saints-Hiérarques, 5, rue Pétel,
Paris-15e.

Les Bouleaux,
44, rue de Malassis,
91650 Breuillet.

– Mme Alix Launois,
son épouse,

M. et Mme Jean-Pierre Launois-
Clerc,

M. et Mme Marc Launois,
M. et Mme Etienne Cance,
M. et Mme Claude Launois,

ses enfants,
Ses nombreux pet i ts-enfants et

arrière-petits-enfants,
Et toute sa famille,

font part du décès de

M. Robert LAUNOIS,
X 23,

ingénieur général
du génie maritime (c.r.),

officier de la Légion d’honneur,
croix de guerre 1939-1945,

survenu le 28 novembre 2000, dans sa
quatre-vingt-dix-huitième année, à son
domicile.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le vendredi 1er décembre, à 14 h 30, en
l’église Saint-Dominique, 18, rue de la
Tombe-Issoire, Paris-14e.

L’inhumation aura lieu le samedi
2 décembre, au cimetière de Lexy
(Meurthe-et-Moselle), dans l’intimité
familiale.

Cet avis tient lieu de faire-part.

286, boulevard Raspail,
75014 Paris.

– Annick Lontin,
Olivier, Franck et Alexandre Lontin

ont la douleur de faire part du décès de

Bernard LONTIN,

survenu à Papeete, le 21 novembre 2000.

Le corps sera rapatr ié à Lyon
mi-décembre.

Qu’il repose dans la lumière.

BP 3313 Papeete, Tahiti
(Polynésie française).
16, rue de l’Espérance,
69003 Lyon (France).

– C’est avec une immense peine que
nous avons appris la mort soudaine de

Michèle PETITDANT,
psychologue clinicienne,

du secteur de psychiatrie infanto-juvénile
de Laon-Prémontré

depuis 1967,

survenue le 19 novembre 2000.

Regrets et profond souvenir.

– Mme Christian Pourquier,
M. et Mme Bruno Carbonaro,
Nicolas et Pauline,
M. et Mme Laurent Le Floch,
Aurélie et Mathieu,

ont la douleur de faire part du décès de

Christian POURQUIER,

survenu le 29 novembre 2000.

La cérémonie religieuse aura lieu le
samedi 2 décembre, à 14 h 30, en l’église
de Sauverny (Ain).

Route de Divonne,
01220 Sauverny.

– Jean-Jacques et Lydia Raymond,
Christian et Françoise Vigot,
Gérard et Monique Eizenberg,
Gérard et Marie-Dominique Aknine,

ses enfants,
Ses petits-enfants et arrière-petits-

enfants,
Et toute la famille,

ont le chagrin d’annoncer la mort de

M. François Henri RAYMOND,
officier de la Légion d’honneur,

officier de l’ordre national
du Mérite,

officier des Palmes académiques,
professeur honoraire

au Conservatoire national
des arts et métiers,

dirigeant fondateur de la SEA
(Société d’électronique et d’automatique),

médaille Blondel (1950),
Prix Hirn de l’Académie

des sciences (1953),
Fellow of the Institute

of Radio Engineers (1962),
ancien président

de l’Amicale des ingénieurs Supélec,

survenu le 25 novembre 2000, dans sa
quatre-vingt-septième année.

Il a rejoint dans la paix de Dieu celle
qui a partagé sa vie,

Simone RAYMOND,

son épouse.

Priez pour eux.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le lundi 4 décembre, à 14 heures, en
l’église Saint-Germain, place du Château,
à Saint-Germain-en-Laye.

L’inhumation aura lieu le même jour
dans le caveau de famille, au nouveau
cimetière de Saint-Germain-en-Laye.

10, rue d’Ayen,
78100 Saint-Germain-en-Laye.

Me Myriam Versini Chauveau
et M. Gilles Chauveau,

Mme Flore Derenne,
ses enfants,

Zoé, César, Lœtitia et Vasco,
ses petits-enfants,

Ses arrière-petits-enfants,
Ses neveux et nièces,

ont la douleur de faire part du décès de

M me Gabrielle SASSOON,

survenu à son domicile,
l e 17 n o v e m b r e 2 0 0 0 , d a n s s a
quatre-vingt-dixième année.

22, rue Dalayrac,
75002 Paris.

– Les amies et les anciennes élèves de

Suzanne de SÉCHELLES,
orthophoniste

à l’hôpital Saint-Vincent-de-Paul,

ont le regret de faire part de son décès,
survenu le 23 novembre 2000.

N. Balland,
74, rue Condorcet,
75009 Paris.

– Mme Jean Vinrich, née El iane
Guillaume,
son épouse,

M. et Mme Jean-Louis Vinrich,
ses enfants,

Caroline, Guillaume et Thomas,
ses petits-enfants,

Et toute la famille,
ont la douleur de faire part du décès de

M. Jean VINRICH,
ancien contrôleur général à la direction

du personnel EDF-GDF,
chevalier de l’ordre du Mérite,

ancien prisonnier de guerre
Oflag II B,

survenu le 27 novembre 2000, dans sa
quatre-vingt-cinquième année.

La messe d’enterrement sera célébrée
le vendredi 1er décembre, à 14 heures, en
l’église Saint-Louis de Garches.

Une messe, suivie de l’inhumation,
aura lieu le samedi 2 décembre, à 14 h 30,
en l’église de Sainte-Eulalie-d’Olt
(Aveyron).

Cet avis tient lieu de faire-part.

– L’Amicale des anciens sympathisants
de l’OSE,

L’Œuvre de secours aux enfants (OSE)
annoncent avec une grande tristesse le
décès, survenu le 28 novembre 2000, de
leur très cher ami

Léo WAJNTAL,
ancien enfant de l’OSE,
membre de l’amicale,

et s’associent au chagrin de Sophie, de
Richard et de leurs enfants.

– Sa famille et ses proches
ont la douleur de faire part du décès du

docteur Sylvain YANNOTTI,

survenu le 26 novembre 2000, à Antony
(Hauts-de-Seine).

La cérémonie religieuse sera célébrée
en l’église Saint-Saturnin, à Antony, le
jeudi 30 novembre, à 10 heures.

M e r c i à t o u s c e u x q u i l ’ o n t
accompagné dans cette existence.

Rectificatifs

– Dans l’avis de décès de

Nicole LUMBROSO BADER,

p a r u d a n s l e C a r n e t d u j e u d i
30 novembre 2000, il fallait lire

130, quai Louis-Blériot,
75016 Paris.

Anniversaires de décès

– Le 1er décembre 1997, disparaissait

Alain CHAUVET.

Ses amis, sa famille
se souviennent.

– I l y a d i x - s e p t a n s , l e
30 novembre 1983, disparaissait

Isucher Ber FRYDMAN.

Une pensée est demandée à ceux et à
celles qui l’ont connu et aimé.

De la part de
Jacqueline Frydman,

sa fille,
Nicolas et Patrick Klugman,

ses petits-enfants,

42, quai des Orfèvres,
75001 Paris.

– Automne 1997, il y aura trois ans...

Albert JACCOUD.

« Il y aura la mort tu le sais mon amour
Il y aura le malheur

[et les tout derniers jours
On n’oublie jamais rien,

[les mots et les visages
Flottent joyeusement

[jusqu’au dernier rivage
Il y aura le regret,

[puis le sommeil très lourd. »
Michel Houellebecq,

La Poursuite du bonheur (1997).

Poésies

– Edouard Valdman a été l’invité du
Festival international de poésie du
Sénégal, à Dakar, du 12 au 19 novembre,
sous la présidence de son créateur, le
poète Amadou Lamine Sall.

Cours

COURS D’ARABE
Tous niveaux, jour, soir, samedi.
Inscrip. AFAC : 01-42-72-20-88

Stages express individuels
d’hébreu biblique moderne.

Institut Aleph : 01-43-43-99-81
members.spree.com/education/benaudis

Rencontres

Rencontre avec Frédérique Villemur, auteur,
et Paul Facchetti, photographe,
pour La Méridienne de Paris,

une nouvelle traversée de la capitale,
paru chez Actes Sud.

LE SAMEDI 2 DÉCEMBRE,
à partir de 16 heures.

LIBRAIRIE LE MONITEUR,
7, place de l’Odéon, Paris-6e.

Expositions

Claude ZAIDLINE
expose sur son nouveau site

http://arter.asso.fr
ses nouvelles œuvres.

Soutenances de thèse

– Emmanuel Roux a soutenu sa thèse
de doctorat en philosophie intitulée :
« Théorie et Occasion dans l’œuvre de
Machiavel », le 24 novembre 2000, à
l’université Paris-IV - Sorbonne.

Le jury, composé des professeurs
P.-F. Moreau, M. Senellart, A. Tosel, lui a
décerné la mention Très Honorable et les
félicitations à l’unanimité.

Conférences

Les Mardis de la Philo :
nouvelles conférences en janvier

Le matin, deux fois par mois.
– Y a-t-il une vérité dans l’art ? Jean

Stassinet.
– Les philosophes modernes : de Kant à

Heidegger, André Akoun.
– Regard philosophique sur les

mentalités actuelles, Michel Lacroix.
– Philosophie politique, André Akoun.

Ces cycles viennent s’ajouter aux
cycles de conférences mensuelles qui
continuent.

Quatre thèmes à 18 heures.
– Le judaïsme, tradition et modernité,

Gilles Bernheim.
– Le christianisme, cette religion

inconnue, F. Bœspflug, J.-P. Willaime.
– Is lam e t modern i té son t - i l s

compatibles ? Abdal-Haqq Guiderdoni.
– Introduction aux sagesses orientales :

le bouddhisme, Thierry-Marie Courau.

Quatre thèmes à 20 heures.
– Regard philosophique sur les

mentalités actuelles, Michel Lacroix.
– Philosophie politique, André Akoun.
– Les philosophes de l’Antiquité,

Olivia Tellio-Gazalé.
– L’héritage des trois monothéismes et

le destin de l’Occident, Claude Geffré.

Les conférences ont lieu le mardi,
4, place Saint-Germain-des-Prés, Paris-6e.

Renseignements au 01-47-22-13-00
ou sur le site lesmardisdelaphilo.com

L’Instituto Cervantes de Paris
organise à l’Auditorium,
7, rue Quentin-Bauchart,

Paris-8e, métro : George-V,
une conférence :

« La imagen de España y los Españoles
en Francia » (E).

Ricardo García Cárcel (Universidad de
Barcelona).

Le 4 décembre, à 19 heures (entrée libre).
Renseignements : 01-47-20-70-79

Bourses

– L e C e n t r e c u l t u r e l
Calouste-Gulbenkian de Paris offre
dix-huit bourses d’études et de
recherche dans les domaines de l’histoire
et de la culture portugaises, pour
l’année 2001, d’une durée d’un mois
chacune, destinées à des étudiants de
troisième cycle et à des chercheurs
travaillant en France. Le programme
prévoit la prise en charge du voyage au
Portugal, l’octroi d’une bourse mensuelle
de 5 000 francs et l’accueil des boursiers
par des institutions portugaises de
recherche partenaires. Dans certains cas,
la portée du projet pourra justifier
l’allongement de la durée de la bourse.

Les cand ida tu res do iven t ê t re
p r é s e n t é e s a u C e n t r e c u l t u r e l
C a l o u s t e - G u l b e n k i a n a v a n t l e
7 janvier 2001.

Renseignements : Centre culturel
Calouste-Gulbenkian, 51, avenue d’Iéna,
Paris-8e.

Tél. : 01-53-23-93-93.
Site : www.gulbenkian-paris.org
e-mail:calouste@gulbenkian-paris.org

Colloques

– « L u s o p h o n i e e t m u l t i -
culturalisme » : colloque international,
les 7 et 8 décembre 2000, de 9 h 30 à
18 h e u r e s , a u C e n t r e c u l t u r e l
Calouste-Gulbenkian, 51, avenue d’Iéna,
Paris-16e.

Renseignements : 01-53-23-93-93.
(calouste@gulbenkian-paris.org);
www.gulbenkian-paris.org

CENTRE COMMUNAUTAIRE
DE PARIS

COLLOQUE
« Judéités, questions pour Jacques

Derrida » du 3 au 5 décembre 2000 :
d imanche 3 décembre , 10 h 30 :
Franklin Rausky, Joseph Cohen et
Raphaë l Zagury -Or l y (France) .
Présentation du colloque. 11 heures :
Gérard Bensussan (France)« Peut-on
aimer une pensée ? Derrida lecteur de
Rosenzweig ». 12 heures : Michal
Ben-Naftali (Israël) « Benjamin et
Scholem : l’amitié, l’archive et la
question de la Palestine ». 14 h 30 : Betty
Rojtman (Israël) « Marges de la Thora :
le presque-parfait ». 15 h 30 : Tobie
Nathan (France)« La psychanalyse :
poison ou remède ». 16 h 30 : Moshé Idel
(Israël)« Derrida and the Kabbalah » (en
anglais). 20 heures : Jacques Derrida,
Joseph Cohen et Raphaël Zagury-Orly.
Discussion « Judéités : questions pour
Jacques Derrida ». Lundi 4 décembre,
1 0 h 3 0 : G i a n n i V a t t i m o
(Italie) « Historicité et différence ».
1 1 h 3 0 : G a r b i s K o r t i a n
( A u t r i c h e ) « D é c o n s t r u c t i o n e t
inachèvement : Derrida et Benjamin ».
14 h e u r e s : J ü r g e n H a b e r m a s
(Allemagne)« How to answer the ethical
question ? » (en anglais). 15 heures :
Blandine Kriegel (France)« Jacques
Derrida, la parole et l’écrit ». 16 h 30 :
Catherine Malabou (France)« La
compulsion de révélation ». 17 h 30 :
Hélène Cixous (France) « Fuis-je juif, le
méridien derridien ». 20 h 30 : Jacques
Derrida et Claude Lanzmann. « Les
n o u v e a u x m a r r a n e s » . M a r d i
5 décembre, 11 heures : Gil Anidjar
(Etats-Unis)« Jacques Derrida : le juif,
l’arabe ». 12 heures : Michal Govrin
(Israël) « Le lieu radical de l’hébreu, la
déconstruction et au-delà ». 14 h 30 :
Stéphane Habib (France) « Comme si
on savait ce que l’on voulait dire ».
15 h 30 : Joseph Cohen et Raphaël
Zagury-Orly « Te rappelles-tu de
nous ? ». 17 heures : Hent de Vries
( P a y s - b a s )« A u t o u r d u
théologico-pol i t ique ». 18 heures :
J e a n - L u c N a n c y ( Fr a n c e )« Le
judéo-chrétien ». 20 h 30 : clôture avec
J a c q u e s D e r r i d a . PA F. C e n t r e
c o m m u n a u t a i r e d e P a r i s .
Renseignements : 01-53-20-52-52,
119, rue La Fayette, Paris-10e, métro
Poissonnière.

Communications diverses

CONFÉRENCES, FORMATIONS
& SÉMINAIRES

MELTIS, 1er cabinet français de scouting,
a Trouve l’intervenant adapté
a Organise sur mesure votre programme.

Recherche d’intervenants
Experts, facilitateurs et atypiques

Contactez-nous au 05-34-66-13-33
www.meltis.fr

La Maison des écrivains
53, rue de Verneuil, Paris-7e

Lundi 4 décembre, 19 heures.
Cycle Des éditeurs.
Les éditions Motus.
Autour de l ’éd i teur F. David :

M. Besnier, C. de Mont-Marin, M. Solal.

Vendredi 8 décembre, 9 h 30-18 h 30.
Cycle En débat.
Entrée libre uniquement sur réservation.
Ecrire, lire, éditer : permanence et

(r)évolutions
En quoi les mutations technologiques

attachées au livre ont et vont transformer
les pratiques et les usages de l’écrit ?

Avec : J.-P. Arbon, C. Baudelot,
M. Baudino, D. Bénévent, O. Bétourné,
M. Blanc-Montmayeur, F. Bon, L. Bou-
tiny, R. Chartier, J.-M. Maulpoix,
J.-Y. Moll ier, O. Nora, P. Otcha-
kovsky-Laurens, E. Pierrat, S. Sabin,
G. Sapiro.

Modérateur : F. Noiville.
Renseignements au 01-49-54-68-87.

– La Fédéra t ion f rança ise des
groupements de parkinsoniens (FFGP),
associat ion loi 1901, reconnue de
bienfaisance, vous fait part, suite à
l’assemblée générale ordinaire du
26 février 2000, que son siège, situé
anciennement au 2, rue du Portugal,
44000 Nantes, est transféré au

34, route de Carrières, 
78400 Chatou. 
Tél./fax : 01-30-53-20-29.
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Gaz de France, société anonyme en 2001 ? 
Laurent Fabius s’est prononcé, jeudi 30 novembre, pour la mo-

dification du statut de Gaz de France. La transformation de l’éta-
blissement public en société anonyme permettrait de faire en-
trer des partenaires dans son capital. Cette modification devrait
se faire en mai 2001, lors du passage à l’Assemblée du projet de
loi ouvrant le marché du gaz à la concurrence. Soulignant l’am-
bition du gouvernement de faire de GDF un acteur de taille eu-
ropéenne allant de la prospection à la commercialisation, M. Fa-
bius a insisté sur la nécessité de développer « des alliances
industrielles entre gaziers, pétroliers et électriciens français et
étrangers ». Une entreprise peut « affronter sans frilosité la
concurrence, même si elle est publique. Concilier compétitivité in-
dustrielle et service public à la française, ce peut être deux fois pri-
vilégier ce qui marche. C’est dans ce cadre qu’avec pour objectif un
projet industriel social et ambitieux nous serons ouverts à faire
évoluer le moment venu le statut de GDF ».

Les polémiques autour de la fusion DaimlerChrysler s’intensifient
LE MARIAGE DaimlerChrysler

commence sérieusement à se fissu-
rer. Les plaintes d’actionnaires se
multiplient. En interne, Allemands et
Américains se rejetent la responsabi-
lité des errements de la fusion. Et le
constructeur automobile a annoncé,
mercredi 29 novembre, le licencie-
ment de tous ses concessionnaires
Chrysler en Allemagne d’ici à la fin
2002. Pour clore le tout, l’action a at-
teint son plus bas niveau historique,
jeudi, à 45,5 euros, en baisse de
1,09 %.

Cette avalanche de péripéties fait
suite aux difficultés de Chrysler sur le
marché américain. Les ventes sont
en forte chute et le constructeur de-
vrait annoncer de nouvelles pertes
au quatrième trimestre, après avoir
accusé un déficit de 579 millions
d’euros (3,8 milliards de francs) au

troisième trimestre. Ces mauvais ré-
sultats ont entraîné la reprise en
main du constructeur de Detroit par
les Allemands avec la nomination de
Dieter Zetsche à la tête de Chrysler.

Vu le tour que prend la fusion, la
colère des actionnaires commence à
monter. Le milliardaire Kirk Kerko-
rian, troisième plus gros actionnaire
de DaimlerChrysler, a déposé
plainte, mardi. Il réclame 9 milliards
de dollars de dommages aux diri-
geants du groupe (Le Monde du
29 novembre) et la scission de Chrys-
ler. Il considère avoir été trompé par
les Allemands, qui avaient présenté
le rapprochement comme une fusion
d’égal à égal, mais qui, dans les faits,
s’est traduit par un rachat pur et
simple du constructeur américain
par Daimler-Benz. Mercredi, d’autres
actionnaires américains ont emboîté

le pas à M. Kerkorian. L’hebdoma-
daire allemand Wirtschaftswoche
croit savoir que le groupe aurait pré-
vu de passer des provisions pour
couvrir le paiement d’éventuelles
amendes, dans la crainte d’une mul-
tiplication des plaintes.

LES ALLEMANDS S’IMPATIENTENT
Jeudi, les Allemands sont eux aussi

sortis de leur réserve. Un membre du
conseil de surveillance de Daimler-
Chrysler, Manfred Goebels, a accusé
Chrysler de ne pas avoir joué franc
jeu avec Daimler-Benz lors des né-
gociations de fusion en 1998. « Force
est de constater que tous les chiffres
clés ne nous ont pas été communiqués
pendant la phase de préparation de la
fusion avec Chrysler », a affirmé
M. Goebels à Wirtschaftswoche. 

Les actionnaires allemands

commencent également à s’impa-
tienter. L’un d’entre eux a confié au
magazine allemand Stern de jeudi
qu’il envisageait de demander la dé-
mission de Jürgen Schrempp, lors de
la prochaine assemblée générale du
groupe.

Aussi, on aurait pu rêver meilleur
contexte pour annoncer la restructu-
ration du réseau Chrysler en Alle-
magne. Daimler a en effet décidé,
mercredi, de mettre fin au contrat
qui liait le groupe aux 240 conces-
sionnaires de la marque américaine.
Et Chrysler n’est pas au bout de ses
peines : un plan de restructuration
des activités américaines, qui pour-
rait comporter de nombreuses sup-
pressions d’emplois, doit être annon-
cé au premier trimestre 2001.

Stéphane Lauer

ÉNERGIE Le gouvernement a
donné le coup d’envoi, jeudi 30 no-
vembre, de la recomposition de l’in-
dustrie nucléaire française pour créer
le numéro un mondial du secteur.

b LA COGEMA, Framatome et le CEA-
Industrie seront regroupés au sein
d’une même holding baptisée Topco
et détenue à 78 % par l’Etat via le
CEA (Commissariat à l’énergie ato-

mique). Topco aura un deuxième pôle
d’électronique et de nouvelles
technologies. b LES ACTIVITÉS de
connectique (FCI) de Framatome se-
ront introduites en Bourse. b EM-

PLOYANT 50 000 personnes, Topco
pèsera 10 milliards d’euros (65,6 mil-
liards de francs) de chiffre d’affaires,
dont 75 % dans le nucléaire, et dispo-
sera d’une trésorie de plus de 30 mil-

liards de francs. b L’OPÉRATION NÉ-
GOCIÉE depuis plusieurs mois a pour
objectif de donner des perspectives
de développement dans la haute
technologie à l’industrie nucléaire.

Le gouvernement lance la recomposition de l’industrie nucléaire française
L’opération consiste à intégrer dans une holding baptisée Topco l’ensemble de la filière française de l’atome, la première au monde : du combustible à son

retraitement, en passant par la fabrication de réacteurs. Le nouveau groupe possédera également un pôle d’électronique et de nouvelles technologies

Le mariage entre l’atome et les puces a déjà été tenté en 1991

NUCLÉAIRE
AUTRES

ACTIVITÉS NLLES TECHNOLOGIES

Une simplification des structures
SCHÉMA ACTUEL DU NUCLÉAIRE FRANÇAIS

SCHÉMA retenu  

Source  : Le Monde
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LA RESTRUCTURATION de
l’industrie nucléaire française
peut s’engager. Le gouvernement
a approuvé la proposition des
deux principaux actionnaires pu-
blics de Framatome, CEA Indus-
trie et Cogema, consistant à réu-
nir l ’ensemble de leurs
participations et à se renforcer
dans les nouvelles technologies.

L’annonce a été faite, jeudi
30 novembre, par Laurent Fabius,
ministre de l’économie, lors d’un
colloque sur le thème « Entre
Bruxelles et le marché, l’Etat a-t-il
encore sa place ? », organisé par le
quotidien La Tribune. « Nous
avons choisi notre stratégie », a dé-
claré M. Fabius, après avoir sou-
ligné l’urgence de la remise en
ordre dans un environnement
marqué par l ’ouverture à la
concurrence des marchés de
l’électricité et du gaz. Il s’agit de
« simplifier un enchevètrement ju-
ridique au profit de l’efficacité in-
dustrielle, choisir la transparence,
financer le démantèlement à venir
des installations au nom du déve-
loppement durable, compenser la
stagnation d’un certain nombre de
marchés, donner à FCI, deuxième
entreprise mondiale dans la
connectique, les moyens de son dé-
veloppement en accédant directe-
ment au marché ».

Le nouvel ensemble Topco re-
posera sur deux pôles : l’un nu-
cléaire et l ’autre regroupant
l’électronique et les technologies
de l’information. Le premier sera
composé de plusieurs activités :
réacteurs et cycles avec Frama-
tome/ANP, la filiale commune en
cours de constitution avec Sie-
mens ; combustibles et mines, en-
richissement, assainissement
démantèlement et enfin retraite-
ment, des activités venant de la
Cogema. La partie nouvelles
technologies rassemblera STmi-
croélectronics et FCI. Cette orga-

nisation par métiers doit per-
mettre à chaque activité de nouer
des partenariats et de trouver des
moyens de financement. L’intro-
duction en Bourse de FCI, nu-
méro deux mondial de la con-
nectique, en sera l ’une des
illustrations. 

Employant 50 000 personnes,
Topco pèsera 10 milliards d’euros
(65,6 milliards de francs) de
chiffre d’affaires, dont 75 % dans
le nucléaire, pour un résultat net
part du groupe au voisinage de
500 millions d’euros. La prési-
dence du conseil de surveillance
sera confiée à Pascal Colombani,
administrateur général du CEA,
celle du directoire à Anne Lauver-
geon, présidente de la Cogema.
Dominique Vignon, président de
Framatome, qui défendait un
autre projet, se voit proposer la
présidence de Framatome/ANP.

UN TRIPLE IMPÉRATIF
L’idée de cette restructuration

est née en juillet 1999, lorsque les
pouvoirs publics ont décidé de
créer un pôle nucléaire européen
autour de Framatome, en profi-
tant du départ d’Alcatel. Un re-
trait important, puisque le groupe
de Serge Tchuruk cède ses 44 %.
L’opération, négociée depuis plu-
sieurs mois, a un triple impératif :
maintenir l’entreprise dans le sec-
teur public en lui donnant pour
acteur de référence la Cogema,
renforcer son activité nucléaire en
lui ajoutant la maîtrise du
combustible et, enfin, permettre
de nouer des relations indus-
trielles avec l’allemand Siemens.
Si Alcatel cède immédiatement
l’essentiel de ses parts, il en garde
néanmoins 8,4 % qui seront ven-
dus « préférentiellement par mise
en Bourse » avant la fin de l’année
2001.

Le patron de Framatome, Do-
minique Vignon, a lancé au prin-

temps des études préliminaires
pour une cotation future. Au dé-
but de l’été, en tant qu’action-
naire de référence, Anne Lauver-
geon, au nom de la Cogema,
exprime son opposition à la mise
en Bourse de Framatome. Elle es-
time plus opportun de faire coter
l’une de ces deux activités, la
connectique. Une manière pour
cette société d’assurer son déve-

loppement en faisant des acquisi-
tions par échanges d’actions. De-
puis l’achat de l’américain Berg,
en 1998, qui a permis à l’entre-
prise de se hisser au deuxième
rang mondial, FCI souffre d’un
endettement trop lourd.

Mme Lauvergeon envisage alors
d’autres alternatives destinée à
simplifier les structures et dé-
nouer les liens de ce monde où

tous les acteurs sont présents au
conseil des uns et des autres. An-
ticipant une stagnation de l’activi-
té nucléaire, son objectif est aussi
d’entrer dans un deuxième métier
de haute technologie en utilisant
la trésorerie du groupe. Il n’en
faut pas plus pour raviver les
craintes d’une absorption chez
Framatome.

Le CEA rejoint rapidement la
position de la Cogema. Arrivé à la
tête du Commissariat à l’énergie
atomique en janvier 2000, Pascal
Colombani s’est fixé pour priorité
de constituer un fonds dédié au
démantèlement des installations
nucléaires. Les sommes sont im-
portantes, puisqu’il faut trouver
50 milliards à 60 milliards de
francs sur quarante ans. Face à ces
futures dépenses, l’organisme de
recherche compte s’appuyer sur
sa filiale CEA-Industrie et donc
sur la valorisation des participa-
tions détenues dans Cogema, Fra-
matome, mais aussi STMicroélec-
tronics.

DES MOYENS IMPORTANTS
L’idée est de simplifier les struc-

tures de cet ensemble, de suppri-
mer les holdings intermédiaires
pour plus de transparence et une
meilleure valorisation. La seconde
préoccupation du CEA est de
constituer un groupe qui ne soit
plus uniquement centré sur le nu-
cléaire, mais ouvert également
aux nouvelles technologies.

Il n’est pas question donc de
créer un « schéma néo pompido-
lien » au travers d’une société Nu-
cléaire de France, mais plutôt
d’intégrer cette activité dans un
grand ensemble. D’où la concep-
tion de Topco. Avantage du mon-
tage, les investisseurs intéressés
ou déjà présents (TotalFinaElf et
EDF) pourront entrer au capital
de la holding ou dans des métiers
spécifiques. La connectique sera

rapidement cotée en Bourse et Al-
catel pourrait échanger sa partici-
pation dans Framatome contre
des titres FCI.

Après six mois de confrontation
entre les deux projets, le choix de
Topco a été avalisé par le premier
ministre Lionel Jospin, voici une
semaine. Il faudra maintenant un
an pour constituer ce groupe. Il
bénéficiera d’importants moyens
financiers, avec la mise en
commun des trois trésoreries de
CEA-I, Framatome et Cogema,
qui représentent plus de 30 mil-
liards de francs. Une fois le désen-
gagement des actionnaires mino-
ritaires réalisé et déduction faite
des 10 milliards d’endettement de
FCI, ce trésor de guerre devrait
osciller entre 15 milliards et
20 milliards de francs.

Même si ce montage n’oblige
pas à demander l ’accord de
Bruxelles, les pouvoirs publics
n’excluent pas de le présenter aux
autorités de la concurrence.
Celles-ci en connaissent déjà les
grandes lignes, puisqu’elles étu-
dient le projet de fusion des acti-
vités nucléaires de Framatome et
Siemens, et devraient rendre leur
avis le 6 décembre. Par cette
transparence affichée, il s’agit de
donner à Topco l’image d’un pro-
jet industriel cohérent défini par
les actionnaires et non d’un Méc-
cano imposé par le gouverne-
ment. 

D’où la décision, aussi, d’an-
noncer cette réorganisation sans
la solenniser, le ministre de
l’économie l’intégrant dans une
intervention sur la politique in-
dustrielle, prononcée lors d’un
colloque. Un choix qui ne peut
que ravir les dirigeants de Topco.
Ils ont ainsi les coudées franches
dans un environnement industriel
soumis à la concurrence.

Dominique Gallois 

L’IDÉE d’un mariage nucléaire-électronique
n’est pas neuve. En décembre 1991, le gouver-
nement socialiste d’Edith Cresson annonçait la
constitution d’un grand pôle de technologies
de pointe, issu d’un rapprochement entre CEA-
Industrie et Thomson. L’objectif était d’assurer,
grâce à la trésorerie de Framatome et de la Co-
gema, la survie d’un secteur en difficulté très
avide en capitaux, et de lui garantir des res-
sources sur le long terme.

Nommé à la tête du CEA-I, Jean-Claude Hirel
avait pour mission de transformer cette hol-
ding en une entreprise industrielle pesant
46 milliards de francs de chiffres d’affaires et
regroupant 56 000 salariés. Ce nouvel ensemble
reposait sur quatre pôles. L’électronique de
Thomson – comprenant les semi-conducteurs
du franco-italien SGS Thomson, les téléviseurs
de TCE (Thomson Consumer Electronics), ainsi
que l’électroménager – s’ajoutait aux activités
du CEA : l’électronucléaire, avec les participa-
tions dans la Cogema et Framatome, le biomé-
dical, via Oris et Sopha Medical, et les services
informatiques à travers la CISI.

Ce schéma n’a pas résisté à l’épreuve des
hommes et des faits. Marier les puces avec
l’atome, passe encore. Mais fusionner l’indus-

trie des téléviseurs, voire les congélateurs et les
réfrigérateurs, avec celle des centrales nu-
cléaires, c’était hors de question pour les défen-
seurs de l’atome. Leur opposition était d’autant
plus virulente que les activités grand public de
Thomson étaient lourdement déficitaires. Pas
question pour eux de tenter de sauver cette in-
dustrie en la renflouant avec l’argent du
nucléaire. 

CONFLIT FINANCIER
Entre Alain Gomez, PDG de Thomson SA, et

Jean Syrota, patron de la Cogema pressenti
pour diriger le nouveau regroupement, le
conflit fut immédiat et porta principalement
sur des données financières. Lorsqu’il fallut, par
exemple, apprécier la valeur de Thomson
Consumer Electronics, l’écart entre les deux es-
timations s’est révélé démesuré : 11 milliards de
francs. Quels que soient les chiffres retenus,
l’opération de recapitalisation, pour qu’elle se
fasse sans grever le budget de l’Etat ni ponc-
tionner les trésoreries florissantes des filiales
nucléaires de CEA-Industrie, exigeait de ce der-
nier qu’il se sépare d’autres activités.

Après neuf mois de tâtonnements, et face
aux hostilités de plus en plus fortes devant ce

Meccano industriel, le gouvernement renon-
çait, en septembre 1992, à ce projet. Plus ques-
tion de créer un Toshiba ou un Siemens à la
française, comme le souhaitait Edith Cresson et
son conseiller spécial Abel Farnoux. Le gouver-
nement de Pierre Bérégovoy réduisait considé-
rablement l’ambitieux projet et le limitait à l’in-
dustrie des composants, c’est-à-dire à SGS
Thomson, laissant l’électronique grand public à
Thomson.

Le ministre de l’industrie, Dominique
Strauss-Kahn, confiait alors à CEA-I et à France
Télécom le pilotage de cette entreprise de semi-
conducteurs à l’occasion de leur entrée dans le
capital. Depuis, le fabricant de puces a changé
de nom pour devenir, en 1998, ST Microelectro-
nics. Redressé, le fabricant franco-italien s’est
hissé au neuvième rang mondial des semi-
conducteurs en 1999, CEA-I et France Télécom
détenant chacun 11 % de son capital. Au-
jourd’hui, l’entreprise pèse 44 milliards d’euros
en Bourse (288 milliards de francs), soit deux
fois la capitalisation boursière des deux
constructeurs automobiles français Peugeot et
Renault.

D. G. 
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Semenciers et agriculteurs jugent impossible
la création d’une filière sans OGM en France

Producteurs et consommateurs ne sont pas parvenus à un accord
L’Institut national de la recherche agrono-
mique (INRA) devait rendre publiques jeudi
30 novembre les conclusions d’un programme

de recherche sur la pertinence économique et
la faisabilité d’une filière « sans OGM ». Le
principal point d’achoppement tient dans la

définition d’un seuil d’acceptabilité pour la
présence fortuite d’OGM. Les semenciers 
réclament un seuil de 1 % d’OGM.

APRÈS deux années d’études, la
possibilité d’une filière sans orga-
nismes génétiquement modifiés
(OGM) en France semble compro-
mise. Les semenciers, les orga-
nismes stockeurs, les agriculteurs
et les consommateurs n’ont pas
trouvé de consensus sur la défini-
tion d’une culture exempte
d’OGM. Les sacs de maïs, de soja
et autres graines devraient être
autorisés à contenir des traces
d’OGM et être traités comme des
cultures « conventionnelles », selon
les semenciers.

Le jeudi 30 novembre, l’Institut
national de la recherche agrono-
mique (INRA) devait rendre pu-
bliques les conclusions d’un pro-
gramme de recherche sur la
pertinence économique et la faisa-
bilité d’une filière « sans OGM ».
Ce travail avait été demandé par la
Fédération nationale des syndicats
d’exploitants agricoles (FNSEA) et
a reçu le soutien des pouvoirs pu-
blics, des fabricants d’aliments
pour animaux, du syndicat ras-
semblant les sociétés agro-
chimiques et semencières et de
trois associations de consomma-
teurs, dont l’UFC-Que Choisir.

INTÉRÊTS CONTRADICTOIRES
« Il est très difficile de trouver un

accord avec 36 organisations pro-
fessionnelles, qui ont parfois des in-
térêts contradictoires », explique
au Monde Didier Marteau, secré-
taire général adjoint de la FNSEA
et président du comité de pilotage.
Les recommandations faites à l’is-
sue de la conférence de presse, qui
devait se tenir jeudi matin, de-
vraient donc rester sibyllines.

Le principal point d’achoppe-
ment tient dans la définition d’un
seuil d’acceptabilité pour la pré-

sence fortuite d’OGM. Les
consommateurs pensent qu’une
filière sans OGM doit contenir
« zéro OGM ». Ils se disent toute-
fois prêts à admettre un taux de
0,1 %. Les semenciers réclament,
quant à eux, un seuil d’1 %. « Le
seuil de 0,1 % n’est pas réaliste, car
on ne sait pas faire. Cela entraîne
des contraintes d’isolation des par-
celles, de spécialisation des unités
de stockage,... qui ne nous mettront,
de toute façon, pas à l’abri d’une
présence fortuite d’OGM dans les
sacs de semences. En divisant le
seuil de tolérance par dix, on multi-
plie les mesures de précaution par
100 et les coûts explosent », re-
connaît un industriel semencier,
qui souhaite garder l’anonymat.

La question du partage des
coûts n’a pas non plus été tran-
chée. L’étude de l’INRA montre
que les coûts supplémentaires gé-
nérés par une nouvelle filière sans
OGM sont supportés principale-
ment par les semenciers et les col-
lecteurs qui doivent, à la base, ef-
fectuer un contrôle strict depuis
les champs jusqu’à la mise en sac
des graines pour éviter une « pol-
lution » soit par le pollen, soit par
le mélange de quelques graines. Se
répercuteront-ils en aval, jusque
dans l’assiette du consommateur,
et comment ?

« Probablement, pour le consom-
mateur, il ne devrait pas y avoir un
surcoût excessif », souligne Phi-
lippe Gracien, directeur du Grou-
pement national des industries de

la semence (GNIS) et porte-parole
de la plate-forme qui réunit les se-
menciers et les agrochimistes.
Mais, pour les défenseurs des
consommateurs, il n’est pas ques-
tion que les produits issus de la 
filière non OGM soient vendus
plus cher.

PRODUCTION SEGMENTÉE
Les différents partenaires ne

sont pas davantage d’accord sur la
publicité à donner aux produits
avec et sans OGM. Les semenciers
et les agriculteurs souhaitent que
seuls les produits OGM soient éti-
quetés. Pour eux, le non-OGM ne
doit pas être un argument de
vente, mais un « critère de quali-
té ». Les dernières grandes peurs,
liées à la vache folle, ont encore
nourri leur réflexion. « Imaginez
que l’on écrive clairement « produit
sans OGM ». Que se passerait-il si
on trouve, par accident, des traces
d’OGM ? Regardez le barouf qu’a
fait, récemment, la découverte
d’une présence de O,3 % de farine
animale dans l’alimentation des bo-
vins ! », souligne Didier Marteau.

« On a même discuté d’un seuil à
0,1 % marqué “sans OGM”, d’un
autre dépassant les 1 %, marqué
« OGM » et d’une zone grise entre
0,1 % et 1 %, pour le tout-venant .
Mais c’était trop compliqué », rap-
porte-t-il. D’autres questions sont
restées également sans réponse :
un animal ayant mangé des OGM
toute sa vie doit-il être étiqueté ?
Comment « tracer » les grains ou

le lait qui font l’objet de regroupe-
ments, avant de terminer dans les
gâteaux ou les yaourts ?

« Il y a deux ans, quand nous
avons été à l’initiative de ce pro-
gramme de recherche, la question
des OGM n’était pas aussi brûlante
qu’aujourd’hui, estime Didier Mar-
teau, qui considère que le travail
réalisé va dans le « bon sens d’une
production segmentée, de produits
mieux suivis, mieux tracés et mieux
identifiés ».

La balle a été renvoyée dans le
camp des pouvoirs publics, fran-
çais et européens, qui sont som-
més de clarifier leur position sur
les OGM. Mardi 28 novembre, aux
Etats-Unis, le syndicat des semen-
ciers (the American Seed Trade
Association) a pressé le départe-
ment américain à l’agriculture
d’établir un seuil de tolérance en
OGM pour les cultures « tradition-
nelles », après que le semencier
Garst eut découvert une pollution
de ses variétés classiques par le
maïs OGM Starlink, conçu par le
groupe franco-allemand Aventis
(Le Monde du 4 octobre 2000).

Des deux côtés de l’Atlantique,
les industriels considèrent, comme
l’a indiqué au Monde un dirigeant
d’un groupe semencier, « qu’il y a
le besoin urgent d’un cadre régle-
mentaire précis » et que les
cultures conventionnelles de-
vraient supporter, somme toute,
quelques traces d’OGM.

Véronique Lorelle

Des consommateurs américains de maïs OGM
se plaignent d’une intoxication alimentaire

DES PREMIERS CAS d’allergie ont été déclarés,
mercredi 29 novembre, aux Etats-Unis, par des
consommateurs d’aliments contenant un maïs OGM.
Le maïs incriminé est celui du groupe franco-allemand
Aventis, découvert dans plus de 300 produits agroali-
mentaires, alors qu’il n’est autorisé à ce jour que pour
la consommation animale.

Quarante-quatre Américains se sont plaints d’être
tombés malades après l’ingestion de ces aliments. Ils
ont présenté divers symptômes comme démangeai-
sons, diarrhées, vomissements et rougeurs. Dans tous
ces cas, la responsabilité du maïs Starlink n’a jamais
été prouvée, selon des responsables fédéraux. La
Food and Drug Administration (FDA) a décidé de me-
ner l’enquête sur ces plaintes.

Selon Aventis, un adulte devrait ingérer des quanti-
tés phénoménales de maïs pour provoquer des réac-
tions allergiques et seul un taux minime de maïs
transgénique peut avoir été introduit dans la chaîne
alimentaire. Des associations de défense de l’environ-

nement et des consommateurs font remarquer que
tout risque lié à Starlink ne peut être écarté.

Ce maïs ne s’est pas seulement « égaré » dans les
rayons des supermarchés : il sème la discorde chez les
Américains, pourtant fervents défenseurs des OGM.
Dan Glickman, le secrétaire d’Etat à l’agriculture, s’est
inquiété, mercredi, que les consommateurs améri-
cains perdent confiance dans les autorités de régula-
tion, pour ce qui concerne les organismes génétique-
ment modifiés. Il a donc convoqué à cet effet un panel
de conseillers. « La bouilloire est sur le feu et l’eau bout,
bout... », a-t-il indiqué pour illustrer la montée en
puissance des préoccupations dans l’opinion pu-
blique. Les 38 membres de cette assemblée devaient
rendre, jeudi 30 novembre, un avis sur la conduite à
tenir par le gouvernement en matière de biotechnolo-
gies végétales, mais aussi sur l’éventualité de créer
deux filières séparées, l’une OGM, l’autre pas.

V. L.

Greenpeace fait pression sur les entreprises
EN ÉTABLISSANT une liste de

produits avec ou sans OGM,
Greenpeace s’est taillé un franc
succès, tout en agaçant un peu
plus encore ceux qui lui re-
prochent son art consommé de la
« pub » : près de 250 000 visiteurs
sont allés piocher l’information
sur son site Internet (www. green-
peace.fr / campagnes /
ogm / liste.html). Une brochure,
tirée à 5 000 exemplaires, s’est ar-
rachée en une semaine. « Jusqu’à
des cantines et des collectivités qui
nous appellent afin de se procurer
la liste », se réjouit Véronique Pa-
pon, à l’origine de cette croisade.

La militante a lancé l’opération
il y a deux ans, à partir d’un banal
tour au supermarché. « J’ai acheté
des produits dans les rayons, en pri-
vilégiant ceux qui incorporent du
maïs ou du soja. J’ai appelé les
marques en leur demandant de me
donner des garanties par écrit de
l’absence d’OGM », explique-t-elle.
L’enquêtrice s’est d’abord heurtée
à des fins de non-recevoir : « Il y
avait ceux qui ne nous répondaient
pas et ceux qui affirmaient leur
confiance dans les biotechnolo-
gies. » Les produits se sont donc
retrouvés massivement sur la liste
dite « noire » (« produits suscep-
tibles de contenir des OGM ou dont
les fabricants ne garantissent pas
formellement l’absence d’OGM »).

Mais de nombreuses entreprises
ont proclamé depuis leur aversion
pour les OGM, tests et explica-
tions détaillées à l’appui. Si bien
qu’aujourd’hui la plupart des pro-

duits sont passés sur la liste dite
blanche (« produits pour lesquels
les fabricants assurent l’absence
d’OGM en garantissant la traçabili-
té des ingrédients et des additifs »).
Il ne reste que vingt-six produits
mis au ban.

Greenpeace admet bien volon-
tiers les limites scientifiques de

son initiative. Anticipant la mon-
tée en puissance des protéines vé-
gétales dans l’élevage, l’associa-
tion publiera, le 9 décembre, les
noms des producteurs de volailles
qui garantiront ou non l’utili-
sation d’aliments sans OGM.

Benoît Hopquin

Air France augmente
ses profits malgré

la hausse du kérosène
Le PDG dément négocier avec British Airways
MALGRÉ le renchérissement du

kérosène, la faiblesse de l’euro et
l’immobilisation de Concorde, les
résultats d’Air France pour le pre-
mier semestre de son exercice
achevé le 30 septembre ont été en
forte hausse. La compagnie natio-
nale affiche un résultat net de
429 millions d’euros, en progres-
sion de 38,4 %. A périmètre
constant, cette progression atteint
même 43,9 %. Le chiffre d’affaires a
crû pour sa part de 19,1 %.

Le maintien du supersonique
franco-britannique au sol a déjà
coûté 90 millions de francs, et
80 millions de francs ont déjà été
provisionnés dans les comptes
pour le redémarrage de l’avion,
mais ces dépenses ont été compen-
sées par l’argent reçu par les assu-
rances d’un montant de 200 mil-
lions de francs. Jean-Cyril Spinetta,
PDG d’Air France, a rappelé jeudi
30 novembre que la décision de
faire revoler le Concorde revenait à
la DGAC et à son homologue bri-
tannique. Pour le symbole, en
marge de la conférence, M. Spinet-
ta a précisé que les 33 personnels
navigants techniques n’avaient pas
été formés sur d’autres avions.

Les bons résultats ont été réalisés
en dépit d’une hausse du prix du
pétrole en dollars de l’ordre de
58 %, ce qui a alourdi la facture car-
burant de plus de 70 %. Cette der-
nière a atteint 750 millions d’euros
et les couvertures engagées par la
compagnie ont permis d’économi-
ser 56 millions d’euros. « La hausse
des prix du pétrole pèse sur toutes les
compagnies aériennes », a déclaré
M. Spinetta, et nous y ferons face
« en réduisant les coûts dans
d’autres domaines ».

Pour l’avenir, M. Spinetta reste
confiant : le groupe est désormais

prêt pour poursuivre sa croissance
en termes d’activité passagers et
fret, grâce à son hub (plate-forme
de correspondance) de Roissy,
dont la capacité augmentera au
printemps prochain avec l’ouver-
ture d’une quatrième piste. Les ac-
tivités de fret seront légèrement
bénéficiaires en 2000-2001, a-t-il
précisé.

ALLIANCE COMMERCIALE
SkyTeam, l’alliance commerciale

articulée autour d’Air France et de
l’américain Delta Airlines, à la-
quelle appartiennent Aeromexico,
Korean Air et, en 2001, la tchèque
CSA, a permis à la compagnie
d’augmenter sensiblement ses liai-
sons à l’international, particulière-
ment vers l’Amérique du Nord
(+40 %) et l’Asie (+33 %). Le groupe
« réalise désormais 60 % de ses
ventes dans des pays tiers », a sou-
ligné M. Spinetta. Une consolida-
tion du secteur aérien en Europe
« est souhaitable, voire nécessaire »,
mais pas encore sous la forme de
fusion entre compagnies. « Une al-
liance commerciale réussie peut
aboutir à des relations capitalis-
tiques, mais pas avant », a-t-il préci-
sé, tout en ajoutant que les pour-
parlers se poursuivaient avec
Alitalia. En revanche, il n’y a au-
cune discussion actuellement entre
la compagnie nationale et British
Airways.

Enfin, si le secteur aérien euro-
péen affiche de bons résultats dé-
mentant les hypothèses d’un ralen-
tissement du secteur, les stratégies
varient : Air France et Lufthansa
augmenteront leusr capacités alors
que British Airways et le néerlan-
dais KLM vont réduire les leurs !

François Bostnavaron
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Le CSA donne son aval à la fusion Vivendi-Seagram-Canal+
Dans un entretien au « Monde », Hervé Bourges, président du Conseil supérieur de l’audiovisuel (CSA), détaille les modifications imposées
par le régulateur dans les relations entre Canal+ et Vivendi. Il estime que cela constitue une « leçon » pour les entreprises de l’audiovisuel

APRÈS PLUSIEURS SEMAINES
de discussions avec les respon-
sables de Canal+ et de Vivendi, le
CSA devait donner, jeudi 30 no-
vembre, son aval à la fusion Ca-
nal+-Vivendi-Seagram. Son pré-
sident, Hervé Bourges, explique
comment et pourquoi l’instance
de régulation a mené ces débats.
Le CSA devrait également re-
conduire, à compter du 5 dé-
cembre, l’autorisation d’émettre
de Canal+ pour cinq ans.

« En quoi les accords auxquels
vous étiez parvenus en juillet
étaient-ils insuffisants ? 

– Le Conseil veut empêcher que
la chaîne Canal+ se retrouve noyée
dans la galaxie Vivendi Universal.
En juillet, nous avions donc été
amenés à rejeter le premier mon-
tage qui nous était proposé, dans
lequel la chaîne Canal+ perdait
tout contrôle sur sa base d’abon-
nés, sa politique commerciale, son
propre budget. Au terme de dis-
cussions longues et difficiles, nous
étions parvenus à lui conserver ces
éléments, qui fondent l’indépen-
dance économique de la chaîne, et
garantissent ses investissements
dans la création, cinéma et télévi-
sion réunis. Mais il restait une ré-

serve : le Conseil avait annoncé
qu’il vérifierait le contrat à
conclure, au moment de la fusion,
entre la chaîne et le reste du
groupe. C’est sur ce texte que
nous négocions, depuis le 16 octo-
bre.

– Sur quels points ont porté
vos dernières discussions avec
Canal+ et Vivendi et pourquoi
cela a-t-il été si long ? 

– La première version du contrat
nous est apparue inacceptable sur
plusieurs points, qui mettaient en
cause sans retour la capacité de la
chaîne à constituer une société au-
tonome au sein de l’ensemble Vi-
vendi-Universal. La chaîne n’avait

pas le contrôle de son budget de
fonctionnement, sa politique tari-
faire pouvait lui échapper en par-
tie, elle n’avait qu’un droit de re-
gard sur l’utilisation des abonnés,
et le contrat, prévu pour cin-
quante ans, n’incluait pas de
clause de sortie. Sur tous ces
points, il a fallu réécrire le contrat :
la chaîne Canal+ a désormais le
dernier mot sur son budget de
fonctionnement, sa politique
commerciale et tarifaire, même en
cas d’offres couplées avec d’autres
services du groupe, dont le CSA
sera également informé, enfin elle
choisira son décodeur et son sys-
tème d’accès, et elle pourra égale-
ment dénoncer, le cas échéant, le
contrat qui lie la chaîne à Canal+
Distribution, filiale à 100 % de Vi-
vendi. Dans ces conditions, le
Conseil peut considérer que l’ave-
nir de la chaîne Canal+ et son rôle
particulier au sein de notre audio-
visuel seront assurés. Mais dans
l’audiovisuel, il n’y a pas d’assu-
rance tous risques. 

– Pensez-vous être parvenus à
préserver les intérêts du cinéma
français ? 

– Les garanties que réclamait le
cinéma ont été largement obte-

nues. Vivendi Universal ne pourra
pas développer de concurrence
nuisible à Canal+, qui garde un
droit de veto sur l’utilisation de sa
base d’abonnés par le groupe, le
CSA garantissant la liberté d’ap-
préciation des dirigeants de la
chaîne. Le Conseil a aussi intégré
dans la convention de Canal+ la
définition détaillée de l’assiette de
ses investissements dans le ciné-
ma, ainsi qu’un montant d’inves-
tissement minimum, par abonné.
Il pourra contrôler le respect de
cet engagement et sanctionner les
manquements éventuels. Tout cela
permet donc un renforcement des
garanties de financement du ciné-
ma français, même si personne ne
peut prédire ce que sera le marché
audiovisuel dans dix ans, et quelle
place Canal+ y occupera. L’impact
sur le cinéma et l’audiovisuel fran-
çais du développement des nou-
veaux medias est une question qui
dépasse le cadre de cette fusion et
justifierait l’ouverture d’un débat
public où notre Conseil est prêt à
tenir toute sa place, et que nous
sommes même prêts à accueillir. 

– Quelles leçons tirez-vous de
la manière dont le CSA a exercé
son rôle de régulateur ? 

– Première leçon : s’il n’y avait
pas eu de régulateur indépendant,
personne n’aurait été en mesure de
freiner l’appétit du groupe Vivendi.
Deuxième leçon : nous avons eu la
confirmation que la régulation au-
diovisuelle est indissociable d’une
régulation économique, pour la-
quelle le CSA devrait avoir plus de
moyens juridiques. La troisième le-
çon est à l’usage des groupes : il
n’est pas possible de considérer les
sociétés de télévision comme un
fromage à s’approprier. Elles ont
une fonction sociale et culturelle,
elles nourrissent la vitalité de la
création cinématographique et au-
diovisuelle, elles obéissent donc à
des principes de régulation diffé-
rents.

– Pensez-vous que la loi sur
l’audiovisuel qui interdit à un
seul opérateur de posséder plus
de 49 % du capital d’une chaîne
est encore d’actualité ? 

– La loi de 1986 modifiée vient
d’être explicitement confirmée sur
ce point par le Parlement. Mais, dès
lors qu’elle permet à une entreprise
audiovisuelle d’être contrôlée, elle
montre ses limites. Un autre seuil
est important : celui de la part
maximale de 20 % du capital qui

peut être détenue par des action-
naires extra-communautaires. C’est
pourquoi, à l’occasion de cette fu-
sion, le Conseil renforce ses
moyens de contrôle sur le capital
de la chaîne Canal+ comme sur ce-
lui du groupe. 

– Comment appréciez-vous les
déclarations de Jean-Marie Mes-
sier, PDG de Vivendi, selon les-
quelles il a suffi d’un déjeuner
pour vous convaincre du bien-
fondé de sa démarche ? 

– Les faits sont là, ils sont têtus.
Vivendi a dû abandonner plusieurs
montages juridiques inacceptables,
après lesquels nous en sommes ve-
nus aux conditions simples posées
d’emblée par le Conseil. Le reste,
c’est de l’amour propre – cela
étonne de la part d’un chef d’entre-
prise, mais cela n’intéresse pas le
Conseil. Notre rôle, dans les limites
qui nous sont, hélas, imparties, est
de faire respecter la loi. Nous
l’avons fait. Souhaitons qu’ainsi la
chaîne Canal+ puisse voir confirmer
et affirmer son identité, et qu’elle
profite de la percée espérée de Vi-
vendi-Universal aux Etats-Unis. »

Propos recueillis par
Françoise Chirot

HERVÉ BOURGES

Mobilier urbain : Nantes abandonne
JC Decaux au profit de Dauphin

LA MUNICIPALITÉ de Nantes a
choisi Dauphin Adshel pour son
équipement en mobilier urbain au
détriment de la société JC Decaux,
qui détenait la concession depuis
1972. Dauphin, qui va installer à
Nantes 2 100 mobiliers, dont 1 000
à vocation publicitaire, attend un
impact de l’ordre de 700 millions
de francs sur son chiffre d’affaires
pendant les quinze ans de la
concession. Nantes s’ajoutant à
Rennes, gagnée en 1997, et aux
160 villes de moindre taille, Dau-
phin, filiale du groupe américain
Clearchannel, s’affirme comme le
principal concurrent de JC Decaux.

Ce résultat, annoncé mercredi
29 novembre, est surtout un signal
important dans le marché de
l’équipement des villes. Dominé
par le groupe de Jean-Claude De-
caux, qui a inventé le concept dans
les années 60, le mobilier urbain est
entré dans une nouvelle phase de-
puis un arrêt du Conseil d’Etat de
1998 autorisant les collectivités lo-
cales à rompre unilatéralement les
contrats de concession dans ce do-
maine. Vincent Piot, directeur gé-

néral de Dauphin Adshel, ne cache
pas qu’à l’approche des élections
municipales « la décision de Nantes
va sans aucun doute entraîner un
mouvement dans les grandes villes, y
compris Paris ou Lyon ». Pour
M. Piot, l’existence d’une véritable
alternative, « tout comme la volonté
des maires de prouver leur saine ges-
tion », ne peut qu’accélérer le mou-
vement.

Outre Dauphin, le groupe Girau-
dy, filiale de l’américain TDI, af-
fiche des ambitions à Paris. Quant à
JC Decaux, il a bien l’intention de
défendre ses positions. Le leader
mondial du secteur souligne que
cet échec Nantais est compensé
par des gains importants à l’étran-
ger, où le groupe réalise 58 % de
son chiffre d’affaires. Reste
qu’après avoir reporté à 2001 son
introduction en Bourse initiale-
ment prévue à la fin de cette an-
née, la perte d’une grande ville ré-
gionale dans le contexte électoral
est une bien mauvaise nouvelle
pour Decaux.

Frédéric Roy

Le monde du cinéma envisage
un recours devant le Conseil d’Etat

LES CONDITIONS de l’accepta-
tion par le CSA de la fusion Viven-
di-Seagram-Canal+ semblent, a
priori, loin de satisfaire les organi-
sations du cinéma. « C’est de la
poudre aux yeux », s’emporte Pas-
cal Rogard, délégué général de la
société civile de Auteurs, réalisa-
teurs, producteurs (ARP). « Nous
avons affaire à de formidables pres-
tidigitateurs », dit-il.

Selon lui, les garanties obtenues
de Vivendi par le CSA, notamment
à l’égard du cinéma français, se-
raient « de la rigolade ». M. Rogard
rappelle qu’il était déjà prévu que
« le principe du minimum garanti
soit inscrit dans le décret sur la ré-
glementation des chaînes cryptées
tandis que le montant d’investisse-
ment minimum par abonné
(20,5 francs, obtenu en mars par
les organisations du cinéma) devait
être inscrit dans la convention de
Canal+ ». De source proche du
dossier, Vivendi n’aurait en fait pas
lâché de lest à l’égard du cinéma.
Jean-Marie Messier ne serait pas
allé au-delà d’un simple « engage-
ment de maintien de l’assiette ac-
tuelle des obligations cinéma » ac-
tuelles de Canal+. Toutefois,
Vivendi s’est engagé à « ne pas lan-
cer une chaîne premium de cinéma
qui viendrait concurrencer Ca-
nal+ ».

M. Rogard signale que le Bureau
de liaisons des industries cinéma-
tographiques (BLIC), le Bureau de

liaison des organisations du ciné-
ma (BLOC) et l’ARP devraient se
concerter dans les prochaines
heures. M. Rogard envisage un re-
cours devant le Conseil d’Etat pour
« vérifier que tout ce montage est
bien conforme à la législation ».

Ce recours reçoit le soutien de la
productrice Frédérique Dumas, ex-
présidente du BLIC. Toutefois, elle
plaide pour « un arrêt des obliga-
tions d’investissement liées au sup-
port de diffusion ». Selon Mme Du-
mas : « Il faut réguler en fonction du
contenu et de la nature du service
offert aux consommateurs. »

Outre l’ire des milieux du ciné-
ma, une polémique pourrait s’en-
gager sur les avancées obtenues
par le CSA. Contrairement aux af-
firmations du président du CSA,
Canal+ SA ne disposerait pas, se-
lon un des négociateurs, d’un
« droit de veto » sur l’utilisation de
son fichier d’abonnés. La future
société, filiale à 49 % du groupe
Canal+, n’aurait qu’un simple
« droit d’opposition en cas d’utilisa-
tion du fichier portant gravement
atteinte à l’image ou aux droits fon-
damentaux de la chaîne ». De
même, il est reconnu à Canal+ SA
une « faculté de sortie anticipée du
contrat avec Canal+ Distribution
(...) en cas de manquement substan-
tiel de Canal+ Distribution à ses
obligations ».

Guy Dutheil
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ASIE - PACIFIQUE

Indices cours Var. % Var. %Zone Asie 9 h 57 f sélection 30/11 29/11 31/12

TOKYO NIKKEI 225 14648,51 0,97 ± 22,64

HONGKONG HANG SENG 13984,39 ± 1,30 ± 17,56

SINGAPOUR STRAITS TIMES 1952,23 ± 0,43 ± 21,27

SÉOUL COMPOSITE INDEX 63,48 ± 1,51 ± 51,18

SYDNEY ALL ORDINARIES 3222 ± 0,04 2,20

BANGKOK SET 19,30 ± 1,98 ± 44,44

BOMBAY SENSITIVE INDEX 4002,94 0,17 ± 20,03

WELLINGTON NZSE-40 1958,95 0,07 ± 11,23

13984,39

HONGKONG Hang Seng

17726

16977

16229

15481

14732

13984
[ [ [

30 A. 16 O. 30 N.

14648,51

TOKYO Nikkei

16901

16381

15861

15341

14821

14301
[ [ [

30 A. 16 O. 30 N.

96,20

EURO / YEN

96,2

94,7

93,3

91,9

90,5

89
[ [ [

30 A. 16 O. 30 N.

AMÉRIQUES

Indices cours Var. % Var. %Amérique 9 h 57 f sélection 29/11 28/11 31/12

ÉTATS-UNIS DOW JONES 10629,11 1,16 ± 7,55

ÉTATS-UNIS S&P 500 1341,91 0,44 ± 8,67

ÉTATS-UNIS NASDAQ COMPOSITE 2706,93 ± 1,03 ± 33,48

TORONTO TSE INDEX 8821,10 ± 1,17 4,84

SAO PAULO BOVESPA 13787,52 .... ± 19,33

MEXICO BOLSA 329,36 ± 0,86 ± 17,99

BUENOS AIRES MERVAL 410,63 1,01 ± 25,40

SANTIAGO IPSA GENERAL 96,93 ± 0,21 ± 32,22

CARACAS CAPITAL GENERAL 6460,02 ± 0,90 19,23

0,867

EURO / DOLLAR

0,899

0,884

0,870

0,855

0,840

0,826
[ [ [

30 A. 16 O. 30 N.

10629,11

NEW YORK Dow Jones

11310

11043

10776

10509

10242

9975
[ [ [

30 A. 16 O. 29 N.

2706,93

NEW YORK Nasdaq

4234

3928

3623

3317

3012

2706
[ [ [

30 A. 16 O. 29 N.

EUROPE

Indices cours Var. % Var. %Europe 9 h 57 f sélection 30/11 29/11 31/12

EUROPE EURO STOXX 50 4848,07 ± 1,21 ± 1,15

EUROPE STOXX 50 4666,11 ± 1,24 ± 1,61

EUROPE EURO STOXX 324 399,61 ± 1,14 ± 3,99

EUROPE STOXX 653 366,43 ± 1,05 ± 3,44

PARIS CAC 40 5970,64 ± 1,49 0,21

PARIS MIDCAC .... .... ....

PARIS SBF 120 4040,14 ± 1,44 ± 0,31

PARIS SBF 250 .... .... ....

PARIS SECOND MARCHEÂ .... .... ....

AMSTERDAM AEX 654,41 ± 1,20 ± 2,53

BRUXELLES BEL 20 2960,83 0,16 ± 11,36

FRANCFORT DAX 30 6527,67 ± 1,07 ± 6,19

LONDRES FTSE 100 6103,30 ± 1 ± 11,93

MADRID STOCK EXCHANGE 9266,80 ± 2,22 ± 20,40

MILAN MIBTEL 30 47241,00 ± 1,07 9,89

ZURICH SPI 8000,50 ± 0,81 5,69

6103,30

LONDRES FT100

6798

6659

6520

6381

6242

6103
[ [ [
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5970,64

PARIS CAC 40

6922

6725

6528

6331

6134

5937
[ [ [

30 A. 16 O. 30 N.

6527,67

FRANCFORT DAX 30

7435

7239

7042

6846

6649

6452
[ [ [

30 A. 16 O. 30 N.

Taux d’intérêt (%)
Taux Taux Taux TauxTaux29/11 f j. j. 3 mois 10 ans 30ans

FRANCE ......... 4,85 4,81 5,19 5,57

ALLEMAGNE .. 4,86 5,03 5,07 5,49

GDE-BRETAG. 5,44 5,88 4,92 4,34

ITALIE ............ 4,86 5 5,45 5,92

JAPON............ 0,33 0,40 1,67 2,50

ÉTATS-UNIS... 6,47 6,25 5,57 5,69

SUISSE ........... 2,60 3,42 3,75 4,18

PAYS-BAS....... 4,80 5 5,21 5,55

Taux de change fixe zone Euro
Euro contre f Taux contre franc f Taux

FRANC......................... 6,55957 EURO........................... 0,15245
DEUTSCHEMARK ......... 1,95583 DEUTSCHEMARK ......... 3,35385
LIRE ITALIENNE (1000) . 1,93627 LIRE ITAL. (1000) .......... 3,38774
PESETA ESPAG. (100) .... 1,66386 PESETA ESPAG. (100) .... 3,94238
ESCUDO PORT. (100).... 2,00482 ESCUDO PORT. (100).... 3,27190
SCHILLING AUTR. (10).. 1,37603 SCHILLING AUTR. (10).. 4,76703
PUNT IRLANDAISE....... 0,78756 PUNT IRLANDAISE....... 8,32894
FLORIN NÉERLANDAIS 2,20371 FLORIN NÉERLANDAIS 2,97660

FRANC BELGE (10) ....... 4,03399 FRANC BELGE (10) ....... 1,62607
MARKKA FINLAND....... 5,94573 MARKKA FINLAND....... 1,10324

Matières premières
Cours Var. %En dollars f 29/11 28/11

MÉTAUX (LONDRES) $/TONNE
CUIVRE 3 MOIS .............. 1844 ± 0,16

ALUMINIUM 3 MOIS ...... 1523 ± 0,13

PLOMB 3 MOIS .............. 481 ± 0,41

ETAIN 3 MOIS ................ 5350 ± 0,19

ZINC 3 MOIS.................. 1067 ± 0,28

NICKEL 3 MOIS .............. 7145 ± 0,07

MÉTAUX (NEW YORK) $/ONCE
ARGENT A TERME ......... 4,66 ± 1,17

PLATINE A TERME ......... 160185,00 ± 0,77

GRAINES DENRÉES $/BOISSEAU
BLÉ (CHICAGO).............. 252,50 + 0,40

MAIS (CHICAGO)............ 206 + 0,49

SOJA TOURTEAU (CHG.). 190,20 ....

SOFTS $/TONNE
CACAO (NEW YORK)....... 702 + 0,43

CAFÉ (LONDRES) ........... 609 ....

SUCRE BL. (LONDRES) ... 609 ....

Or
Cours Var %En euros f 29/11 28/11

OR FIN KILO BARRE ...... 9990 ± 1,09

OR FIN LINGOT............. 10000 ± 1,57

ONCE D’OR (LO) $ ......... 266,40 ....

PIÈCE FRANCE 20 F........ 57,10 ± 1,55

PIÈCE SUISSE 20 F.......... 57 ± 1,72

PIÈCE UNION LAT. 20 .... 57 ± 0,87

PIÈCE 10 DOLLARS US ... 215 + 7,50

PIÈCE 20 DOLLARS US ... 420 + 6,33

PIÈCE 50 PESOS MEX...... 368,25 ± 1,27

Matif
Volume dernier premierCours9 h 57 f 30/11 prix prix

Notionnel 5,5
DÉCEMBRE 2000 32894,00 87,86 87,78

Euribor 3 mois
DÉCEMBRE 2000 NC NC NC

Pétrole
Cours Var. %En dollars f 29/11 28/11

BRENT (LONDRES) ........ 32,64 ± 0,12

WTI (NEW YORK) ........... 0,35 ± 0,23

LIGHT SWEET CRUDE .... 34,58 + 1,65

Cours de change croisés
Cours Cours Cours Cours Cours Cours

30/11 9 h 57 f DOLLAR YEN(100) EURO FRANC LIVRE FR. S.
DOLLAR ................. ..... 0,90216 0,86765 0,13230 1,42175 0,57348

YEN ....................... 110,84500 ..... 96,20500 14,65500 157,59000 63,56500

EURO..................... 1,15254 1,03945 ..... 0,15245 1,63825 0,66065

FRANC................... 7,55840 6,81890 6,55957 ..... 10,74770 4,33345

LIVRE ..................... 0,70336 0,63440 0,61040 0,09305 ..... 0,40325

FRANC SUISSE ....... 1,74375 1,57315 1,51340 0,23015 2,48010 .....

TABLEAU DE BORD

Hors zone Euro
Euro contre f 29/11

COURONNE DANOISE. 7,4583

COUR. NORVÉGIENNE 8,0280

COUR. SUÉDOISE ........ 8,6830

COURONNE TCHÈQUE 34,5820

DOLLAR AUSTRALIEN . 1,6488

DOLLAR CANADIEN .... 1,3275

DOLLAR NÉO-ZÉLAND 2,1341

DRACHME GRECQUE..340,4800
FORINT HONGROIS .... 1,6488

ZLOTY POLONAIS........ 3,8798

105

100

95

90

85

80

Action Gucci

J J A OS N

en dollars à New York

Source : Bloomberg

2000
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PARIS
L’INDICE CAC 40 de la Bourse
de Paris a ouvert en baisse de
1,04 %, jeudi 30 novembre, à
5 997,49 points. La veille, la
Bourse de Paris avait limité ses
pertes à la clôture, dans un mar-
ché très volatil, après être repas-
sée sous les 6 000 points en début
de séance. L’indice vedette pari-
sien avait terminé sur un repli mo-
déré de 0,14 %, à 6 060,65 points.

FRANCFORT
À LA BOURSE de Francfort, l’in-
dice de référence DAX des trente
valeurs vedettes reculait de
0,73 %, à 6 550,11 points, jeudi, à
l’ouverture. La veille, il avait re-
culé de 0,41 %, à 6 598,32 points.

LONDRES
L’INDICE FOOTSIE de la Bourse
de Londres a ouvert en repli de
0,45 %, à 6 137,40 points, jeudi. La
veille, il avait terminé en baisse
pour la deuxième journée consé-
cutive, en recul de 84,9 points, soit
1,36 %. L’indice techMARK des
cent principales valeurs technolo-
giques avait également fini en
nette baisse de 119,57 points, soit
4,49 %.

TOKYO
LA BOURSE de Tokyo a clôturé
en hausse de 0,97 %, jeudi 30 no-
vembre, les opérateurs se mettant
en quête de titres essentiellement
de la « vieille économie » et igno-
rant les valeurs technologiques.
L’indice Nikkei a bondi de
140,87 points, à 14 648,51 points.

La croissance
américaine
révisée en baisse
LE PRODUIT intérieur brut (PIB)
aux Etats-Unis a progressé de 2,4 %
en rythme annuel au troisième tri-
mestre, ce qui représente une révi-
sion en baisse par rapport à la crois-
sance de 2,7 % estimée initialement,
a annoncé, mercredi 29 novembre,
le département du commerce.
La croissance du PIB avait atteint
5,6 % au deuxième trimestre et
4,8 % pendant les trois premiers
mois de l’année, toujours en rythme
annuel. La progression du PIB au
troisième trimestre est la plus faible
depuis la même période de 1996,
quand elle s’était établie à 2 %, a
précisé le département du
commerce.
La révision à la baisse du rythme de
l’activité au troisième trimestre re-
flète surtout des performances du
commerce extérieur plus mauvaises
que prévu et des stocks d’entre-
prises plus bas. Le gouvernement a
aussi revu à la baisse les investisse-
ments industriels et dans les logi-
ciels informatiques. Les dépenses de
consommation ont progressé de
4,5 % au troisième trimestre,
d’après un chiffre non révisé.
Le département du commerce a
également annoncé une hausse de
0,6 % des bénéfices des entreprises
américaines, comparée à un gain de
2,5 % au deuxième trimestre. Il
s’agit de la hausse la plus faible des
bénéfices des entreprises depuis le
quatrième trimestre 1998.
a Les ventes d’automobiles aux
Etats-Unis devraient baisser de
5 % à 10 % dans la première moitié
de l’année 2001, comparativement
aux six premiers mois de l’année
2000, a estimé, mercredi, Michael
Ward, analyste du secteur chez Sa-
lomon Smith Barney.

a FMI : le Fonds monétaire inter-
national (FMI) va revoir de 4,2 % à
4 % sa prévision pour la crois-
sance mondiale en 2001, a indiqué,
mercredi, le vice-directeur de la re-
cherche de l’organisation, David
Robinson, lors d’une conférence de
presse tenue à Manille.

a PÉTROLE : une troisième crise
pétrolière se profile à l’horizon,
en raison notamment du vieillis-
sement des infrastructures pétro-
lières et de la capacité insuffisante
des raffineries américaines, a esti-
mé, mercredi, Philip Verleger, un
expert du secteur pétrolier.

a OMC : la croissance du
commerce mondial de marchan-
dises devrait atteindre près de
10 % en l’an 2000, soit deux fois le
niveau enregistré en 1999, et ralentir

en 2001, a indiqué l’Organisation
mondiale du commerce (OMC)
dans son rapport annuel de statis-
tiques commerciales internatio-
nales. En 2001, l’expansion du
commerce devrait rester supérieure
à la moyenne de 6,5 % enregistrée
durant la période 1990/1999, a préci-
sé le rapport.

a BRÉSIL : la commission du
Budget du Parlement brésilien a
adopté dans la nuit de mardi à
mercredi le relèvement du salaire
mensuel minimum, qui passera de
151 réaux (74,8 dollars) à 180 réaux
(90 dollars) à compter du 1er avril
2001.

a EUROPE : les PME et les
commerçants sont très loin
d’avoir achevé leur préparation à
l’euro et semblent sous-estimer les
difficultés d’adaptation à moins de
400 jours de l’abandon du franc, se-
lon une enquête de la Chambre de
commerce et d’industrie de Paris
publiée mercredi.
a Le Commissaire européen aux
questions économiques et moné-
taires, Pedro Solbes, a réaffirmé,
mercredi, que la situation écono-
mique dans l’Union européenne
était « la meilleure depuis une dé-
cennie », à l’occasion de la présen-
tation de l’analyse des dernières
prévisions de la Commission pour
l’an 2000.

a BELGIQUE : la Belgique a enre-
gistré au troisième trimestre 2000
une croissance de son produit inté-
rieur brut (PIB) de 3,1 % par rapport
au même trimestre de 1999, a an-
noncé, mercredi, le ministre belge
de l’économie, Charles Picqué, ci-
tant les chiffres de l’Institut des
comptes nationaux (ICN).

a ALLEMAGNE : l’Association al-
lemande du multimédia (DMMV),
qui défend les interêts de la nou-
velle économie en Allemagne, a
reproché, mercredi, au gouverne-
ment allemand de ne pas en faire
assez pour soutenir et encourager la
croissance de ce secteur.

a BULGARIE : le commerce exté-
rieur bulgare a accusé un déficit
commercial de 772,2 millions de
dollars (898,2 millions d’euros) sur
les neuf premiers mois de l’année, a
annoncé, lundi, l’Institut bulgare
des statistiques.

a TURQUIE : le Fonds monétaire
international (FMI) ne prévoit pas
pour l’instant d’aide d’urgence à
la Turquie pour faire face à la mini-
crise financière qui secoue ce pays,
a indiqué une de ses porte-parole
mercredi.
« Nous sommes en contact étroit avec
les autorités turques et discutons des
mesures pour stabiliser la situation »,
a déclaré Conny Lotze.

NEW YORK
L’INDICE composite de la Bourse
électronique du Nasdaq a pour-
suivi sa chute, mercredi 29 no-
vembre, reculant de 1,02 %, tandis
que l’ indice vedette de Wall
Street, le Dow Jones, gagnait
1,16 %, à 10 629,11 points, les in-
vestisseurs se reportant sur les
grands noms de la cote.
Le Nasdaq, qui mesure les valeurs
de la nouvelle économie, a per-
du au total 27,88 points, à
2 707,10 points, sur la séance.
Il avait déjà chuté, mardi, de plus
de 5 % et est désormais en recul
de plus de 30 % par rapport au
31 décembre 1999 et de 46 % par
rapport à son niveau record du
10 mars 2000.

TAUX
LES MARCHÉS obligataires euro-
péens ont ouvert en hausse, jeudi
30 novembre. Après quelques mi-
nutes de transactions, le rende-
ment de l’obligation assimilable
du Trésor (OAT) français à dix ans
s’inscrivait à 5,17 %. La veille, aux
Etats-Unis, le rendement de l’obli-
gation du Trésor à dix ans s’était
nettement détendu, à 5,54 %,
contre 5,59 % mardi soir, après la
révision en baisse de la croissance
américaine au troisième trimestre.

MONNAIES
L’EURO restait ferme, jeudi matin
30 novembre, lors des premières
transactions entre banques, sou-
tenu par la confirmation de l’es-
soufflement de la croissance de
l’économie aux Etats-Unis. Il co-
tait 0,8605 dollar.

SUR LES MARCHÉS

ÉCONOMIE

VALEUR DU JOUR

Gucci contraint 
à la transparence 
par LVMH
LE ÉNIÈME épisode de la guerre
Arnault-Pinault pour le contrôle de
Gucci n’émeut guère les boursiers :
l’action Gucci, à New York, a à peine
frémi (– 0,2 %), mercredi 29 no-
vembre, à 94,7 dollars. Le groupe
PPR et Gucci ont, chacun, porté
plainte pour diffamation contre
LVMH (également actionnaire de
Gucci), à la suite des accusations de
collusion portées contre eux après la
supposée découverte d’un plan de
stock-options caché (Le Monde du
29 novembre). Le groupe de Ber-
nard Arnault, qui a déjà saisi la jus-
tice commerciale néerlandaise, an-
nonce qu’il portera l’affaire devant
la SEC, l’organe de contrôle de la
Bourse américaine (Gucci est coté à
la fois à Amsterdam et à New York).
LVMH affirme être en mesure
d’étayer ses dires avec des « élé-
ments » inédits démontrant « le ca-
ractère anormal et caché de ces attri-
butions [de stock-options] ».
Pour couper court aux rumeurs,
Gucci a décidé de jouer la transpa-
rence, au risque d’apporter de l’eau
au moulin de ses ennemis. Ainsi,
plus de 14 millions de stock-options
ont été octroyées depuis 1995 aux
dirigeants du groupe, soit l’équi-
valent de 14 % du capital. La dilution
dénoncée par l’Association des ac-
tionnaires minoritaires (ADAM), al-
liée pour la circonstance avec
LVMH, apparaît incontestable,
même si la valeur boursière de Guc-
ci a quadruplé en cinq ans.
Six de ces 14 millions d’options ont

été octroyées depuis l’entrée du
groupe Pinault dans le capital de
Gucci, en mars 1999 : 1 million au
PDG Domenico De Sole et 4 mil-
lions au seul Tom Ford, le styliste
vedette de la maison de couture.
Des options exerçables par tranche
d’1 million, à des prix variables, d’ici
à 2004. « Il s’agit d’un solde de tout
compte pour les cinq ans à venir »,
précise Serge Weinberg, le PDG de
PPR. Des négociations ont été me-
nées au sein de Gucci entre l’été
1999 et le printemps 2000 pour le re-
nouvellement des contrats des deux
dirigeants, appelés à prendre la tête
d’un « groupe Gucci multimarques »,
incluant Yves Saint Laurent. L’octroi
des 6 millions de stock-options a en-
suite été approuvé par l’assemblée
générale annuelle des actionnaires
le 22 juin 2000.

Pascal Galinier

AFFAIRES
INDUSTRIE

b NTT DoCoMo : le premier
groupe mondial de
télécommunications a annoncé,
jeudi 30 novembre, une prise de
participation de 16 % dans AT&T
Wireless Group, pour un montant
de 9,8 milliards de dollars.

b BULL : le groupe informatique
français a annoncé, jeudi
30 novembre, la filialisation, avant
le 30 juin, de ses deux principales
activités (services et serveurs). Les
autres activités seront cédées ou
feront l’objet de partenariats
stratégiques afin de rapporter 400
millions d’euros en 2001. Cette
réorganisation, qui s’inscrit dans
un contexte de résultats
« significativement négatifs » au
second semestre, pourrait
entraîner une réduction des
effectifs de 10 %.

b ERIDANIA BÉGHIN-SAY : le
conseil d’administration du
groupe agroalimentaire a
annoncé, mercredi, qu’il « allait
étudier la mise en œuvre d’un
projet de scission du groupe en
quatre sociétés cotées » : sucre et
dérivés ; amidon et dérivés ;
oléagineux, huiles alimentaires,
protéines et lécithine ; nutrition
animale. La décision finale devrait
intervenir dans les « tout premiers
mois de 2001 ».

b BAYER : des médecins et
écologistes américains ont
demandé mercredi 29 novembre
au chimiste allemand de retirer
volontairement de la vente
certains antibiotiques
administrés à la volaille, pour
cause de résistance accrue chez
l’homme à ces médicaments
utilisés dans le traitement des
empoisonnements
alimentaires.

bMICHELIN : la CFDT a
demandé, mardi 28 novembre à
la direction la tenue d’une
nouvelle réunion bilatérale sur
les 35 heures. Le syndicat
envisage de signer le texte si la
direction retire la clause qui
prévoit une dénonciation de
l’accord au cas où les aides de
l’Etat étaient supprimées et si les
augmentations, dans les trois ans,
sont « au moins égales à
l’inflation ». 
b DAEWOO : un tribunal
sud-coréen a ordonné jeudi
30 novembre une enquête
approfondie dans les comptes du
constructeur automobile en
prévision du passage de la société
en faillite sous administration
judiciaire.

SERVICES
b AMAZON.COM : le géant du
commerce en ligne américain a
publié une liste de
recommandations internes
destinées à freiner l’émergence des
syndicats au sein de l’entreprise,
nuisibles selon lui à la compagnie
comme aux salariés.

b CANAL+ : Thomson Multimédia
et Sony ont pris, mercredi
29 novembre, 3 % du capital de
Canal Plus Technologies, une filiale
du groupe de télévision qui
développe des logiciels pour la
télévision numérique interactive. Les
deux industriels seront les premiers
licenciés du nouveau logiciel
d’interactivité MediaHighway, qui
sera notamment utilisé pour la
télévision numérique hertzienne.

b AUDIOVISUEL : le magnat
allemand des médias Leo Kirch
devrait officialiser lundi 4 décembre
sa prise de contrôle du groupe de
production EM. TV, confronté à des
difficultés financières, rapporte le
quotidien Financial Times
Deutschland. Le patron d’EM. TV,
Thomas Haffa, céderait 50 % de sa
société au groupe Kirch, en échange
d’une participation dans Kirch
Media, qui regroupe les différentes
chaînes de télévision allemandes du
groupe.

b NOMURA : le géant japonais du
courtage va acheter 64 000 des
113 000 logements que possède la
compagnie allemande des chemins
de fer Deutsche Bahn, a indiqué
mercredi le ministère allemand des
transports et du logement.

b CONTRÔLE AÉRIEN : le
gouvernement britannique a
obtenu mercredi le feu vert de la
Chambre des lords pour mener à
bien la privatisation partielle du
contrôle aérien, après avoir proposé
de retarder de trois mois la mise en
œuvre de ce projet controversé.

FINANCE
b BANQUES ALLEMANDES :
environ la moitié des quelque
47 000 agences bancaires pourrait
fermer d’ici 2010 en raison de la
nécessaire concentration du secteur,
a estimé mercredi le président de la
fédération des banques allemandes,
Frank Heintzeler.

b BNP PARIBAS : la banque
française entend recruter un
millier de personnes dans son pôle
Banque de financement et
d’investissement (BFI) d’ici fin 2002,
a déclaré mercredi Baudouin Prot,
directeur général de la banque. Le
pôle BFI emploie 13 400 personnes
au total. BNP Paribas a par ailleurs
confirmé son intérêt pour la
privatisation de la banque Hervet.
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Code Cours % Var.30/11 10 h 13 f pays en euros 29/11

AUTOMOBILE
AUTOLIV SDR SE 24,13 ....

BASF AG BE e 44,30 ....

BMW DE e 36 ± 1,34

CONTINENTAL AG DE e 16,70 + 1,21

DAIMLERCHRYSLER DE e 45,30 ± 1,20

FIAT IT e 28,33 ± 0,74

FIAT PRIV. IT e 18,15 ....

MICHELIN FR e 32,87 ± 0,69

PEUGEOT FR e 234,80 ± 0,93

PIRELLI SPA IT e 3,64 ± 1,36

DR ING PORSCHE DE e 3485 ± 0,14

RENAULT FR e 53,30 ± 1,57

VALEO FR e 53,80 ± 1,56

VOLKSWAGEN DE e 58,50 ± 1,52

f DJ E STOXX AUTO P 218,90 ± 1,10

BANQUES
ABBEY NATIONAL GB 17,63 ± 0,74

ABN AMRO HOLDIN NL e 24,23 ± 2,14

ALL & LEICS GB 11,01 + 0,15

ALLIED IRISH BA GB 21,30 ....

ALPHA BANK GR 35,83 + 1,88

B PINTO MAYOR R PT e 26,10 ....

BA HOLDING AG AT e 59 ± 1,67

BANK OF IRELAND GB 15,29 ± 0,22

BANK OF PIRAEUS GR 14,91 + 0,50

BK OF SCOTLAND GB 11,34 + 1,18

BANKINTER R ES e 39,20 ± 0,38

BARCLAYS PLC GB 30,76 ± 0,43

BAYR.HYPO-U.VER DE e 59,60 ± 1,49

BCA AG.MANTOVAN IT e 9,28 ....

BCA FIDEURAM IT e 15,20 ± 0,72

BCA INTESA IT e 5,05 ± 0,59

BCA LOMBARDA IT e 10,83 ± 0,18

MONTE PASCHI SI IT e 4,75 + 0,85

BCA P.BERG.-C.V IT e 20,23 ± 1,03

BCA P.MILANO IT e 7,34 ....

B.P.VERONA E S. IT e 13 ± 1,14

BCA ROMA IT e 1,25 ± 0,79

BBVA R ES e 15,35 ± 2,29

ESPIRITO SANTO PT e 17,54 ....

BCO POPULAR ESP ES e 37,51 ± 2,32

BCP R PT e 5,75 ....

BIPOP CARIRE IT e 8,77 ± 0,90

BNL IT e 3,62 ± 1,09

BNP PARIBAS FR e 89,85 ± 0,61

BSCH R ES e 10,40 ± 2,16

CHRISTIANIA BK NO 5,96 ....

COMIT IT e 7,18 ± 0,28

COMM.BANK OF GR GR 48,46 + 0,43

COMMERZBANK DE e 29,30 ± 2,33

CREDIT LYONNAIS FR e 39,29 ± 1,78

DANSKE BANK DK 170,28 ....

DNB HOLDING -A- NO 5,57 ....

DEUTSCHE BANK N DE e 86,10 ± 0,12

DEXIA BE e 180 ± 0,22

DRESDNER BANK N DE e 43 ....

EFG EUROBK ERGA GR 25,48 ± 0,23

ERSTE BANK AT e 47 ....

FOERENINGSSB A SE 16,35 ....

HALIFAX GROUP GB 10,07 ± 1,93

HSBC HLDG GB 15,52 ± 1,36

IKB DE e 15,90 + 0,32

KBC BANCASSURAN BE e 44,87 ± 0,24

LLOYDS TSB GB 11,27 ± 1,16

NAT BANK GREECE GR 36,39 + 1,52

NATEXIS BQ POP. FR e 91 ± 1,62

NORDIC BALTIC H SE 8,06 ....

NORDIC BALTIC H DK 9,39 ....

ROLO BANCA 1473 IT e 21,55 ± 1,15

ROYAL BK SCOTL GB 23,12 + 0,57

S-E-BANKEN -A- SE 12,84 ....

SAN PAOLO IMI IT e 18,15 ± 1,63

STANDARD CHARTE GB 15,44 + 0,86

STE GENERAL-A- FR e 62,30 ± 0,56

SV HANDBK -A- SE 18,89 ....

SWEDISH MATCH SE 4,12 ....

UBS N CH 159,57 ± 1,63

UNICREDITO ITAL IT e 5,76 ± 0,35

UNIDANMARK -A- DK 85,81 ....

f DJ E STOXX BANK P 329,10 ± 0,65

PRODUITS DE BASE
ACERALIA ES e 9,02 ± 1,74

ACERINOX R ES e 29,80 ± 0,77

ALUMINIUM GREEC GR 42,88 ....

ANGLO AMERICAN GB 61,84 ± 0,37

ASSIDOMAEN AB SE 20,96 ....

BEKAERT BE e 45,96 + 1,66

BILLITON GB 3,87 ....

BOEHLER-UDDEHOL AT e 36 ± 0,28

BUNZL PLC GB 7,22 + 0,46

CORUS GROUP GB 0,96 ....

ELVAL GR 3,76 ± 1,54

ISPAT INTERNATI NL e 4,05 ....

JOHNSON MATTHEY GB 17,71 + 0,19

MAYR-MELNHOF KA AT e 46,80 + 0,17

METSAE-SERLA -B FI e 7,87 ± 0,38

HOLMEN -B- SE 28,45 ....

OUTOKUMPU FI e 8,55 ....

PECHINEY-A- FR e 44,80 ± 0,44

RAUTARUUKKI K FI e 3,70 + 0,27

RIO TINTO GB 17,55 + 1,33

SIDENOR GR 4,26 + 1,05

SILVER & BARYTE GR 30,31 ± 0,19

SMURFIT JEFFERS GB 1,96 ....

STORA ENSO -A- FI e 11,45 ± 0,43

STORA ENSO -R- FI e 11,45 + 0,62

SVENSKA CELLULO SE 22,63 ....

THYSSENKRUPP DE e 15,20 + 0,33

UNION MINIERE BE e 39,99 ± 0,02

UPM-KYMMENE COR FI e 32,70 ± 0,46

USINOR FR e 12,14 ....

VIOHALCO GR 12,63 + 1,18

VOEST-ALPINE ST AT e 27 ± 0,52

J D WETHERSPOON GB 5,50 ....

f DJ E STOXX BASI P 167,05 ± 0,05

CHIMIE
AIR LIQUIDE FR e 150,50 + 0,27

AKZO NOBEL NV NL e 55,45 + 0,82

BASF AG DE e 44,30 ....

BAYER AG DE e 51,20 ....

BOC GROUP PLC GB 15,95 ....

CELANESE N DE e 19 + 1,06

CIBA SPEC CHIMI CH 68,55 ± 0,48

CLARIANT N CH 344,26 ± 0,76

DEGUSSA-HUELS DE e 34,50 + 0,29

DSM NL e 33,45 + 0,30

EMS-CHEM HOLD A CH 4945,82 + 0,20

ICI GB 7,93 ± 0,21

KEMIRA FI e 5,34 ....

LAPORTE GB 9,03 ....

LONZA GRP N CH 615,17 + 0,11

NORSK HYDRO NO 46,40 ....

RHODIA FR e 14,39 ± 2,57

SOLVAY BE e 56,05 + 0,18

TESSENDERLO CHE BE e 30,95 ± 0,16

f DJ E STOXX CHEM P 388,58 + 0,24

CONGLOMÉRATS
D’IETEREN SA BE e 251 ± 1,18

AZEO FR e 90 ....

GBL BE e 263,20 + 0,19

GEVAERT BE e 42,10 ± 0,59

INCHCAPE GB 4,23 + 0,78

MYTILINEOS GR 9,02 + 0,33

UNAXIS HLDG N CH 249,77 ± 4,79

ORKLA NO 21,55 ....

SONAE SGPS PT e 1,35 ....

TOMKINS GB 2,47 ....

f DJ E STOXX CONG P 329,98 ....

TÉLÉCOMMUNICATIONS
ATLANTIC TELECO GB 1,88 + 1,79

EIRCOM IR e 2,80 + 1,08

BRITISH TELECOM GB 9,97 ± 2,26

CABLE & WIRELES GB 14,45 ± 0,34

DEUTSCHE TELEKO DE e 37,70 ± 3,31

E.BISCOM IT e 133 ± 1,48

EIRCOM IE 2,80 + 1,08

ELISA COMMUNICA IE 25,15 ± 3,27

ENERGIS GB 6,69 ± 6,88

EQUANT NV DE e 35,20 ....

EUROPOLITAN HLD SE 9,27 ....

FRANCE TELECOM FR e 97,60 ± 4,03

HELLENIC TELE ( GR 16,71 + 1,43

HELS.TELEPH E FI e 102,60 ....

KINGSTON COM GB 4,51 ± 3,18

KONINKLIJKE KPN NL e 15,44 ± 3,50

LIBERTEL NV NL e 12,40 ± 1,20

MANNESMANN N DE e 92 + 2,79

MOBILCOM DE e 52,75 ± 0,09

PANAFON HELLENI GR 8,24 + 0,18

PORTUGAL TELECO PT e 9,71 ....

SONERA FI e 22,27 ± 4,01

SWISSCOM N CH 280,16 ± 0,93

TELE DANMARK -B DK 47,60 + 1,14

TELECEL PT e 12,26 ....

TELECOM ITALIA IT e 13,57 ± 1,60

TELECOM ITALIA IT e 6,27 ± 1,57

TELIA SE 6,79 ....

T.I.M. IT e 9,30 ± 1,48

TISCALI IT e 30,90 ± 1,59

VERSATEL TELECO NL e 13 ± 7,14

VODAFONE GROUP GB 3,94 ± 2,85

f DJ E STOXX TCOM P 739,91 ± 1,62

CONSTRUCTION
ACCIONA ES e 35,01 ± 0,82

ACS ES e 25,26 ± 3,40

AGGREGATE IND GB 1,07 ....

AKTOR SA GR 6,65 + 1,34

UPONOR -A- FI e 18 ....

AUMAR R ES e 17 ± 1,45

ACESA R ES e 8,95 + 0,22

BLUE CIRCLE IND GB 7,66 + 1,53

BOUYGUES FR e 51,30 ± 3,21

BPB GB 3,71 ± 2,17

BRISA AUTO-ESTR PT e 9,65 ....

BUZZI UNICEM IT e 8,90 ....

CARADON GB 3,23 ± 1,01

CRH PLC GB 27,81 ± 0,12

CIMPOR R PT e 26,15 ....

COLAS FR e 51,50 ± 0,96

GRUPO DRAGADOS ES e 11,30 ± 0,96

FCC ES e 20,47 ± 2,85

GROUPE GTM FR e 140,10 ± 1,48

GRUPO FERROVIAL ES e 12,93 ± 2,42

HANSON PLC GB 6,06 ± 0,27

HEIDELBERGER ZE DE e 53,10 ± 1,67

HELL.TECHNODO.R GR 4,85 + 0,30

HERACLES GENL R GR 14,89 + 1,30

HOCHTIEF ESSEN DE e 23 ....

HOLDERBANK FINA CH 1212,50 ....

IMERYS FR e 116,80 + 0,52

ITALCEMENTI IT e 9,14 ± 0,44

LAFARGE FR e 85,20 ± 1,27

MICHANIKI REG. GR 3,48 + 3,04

PILKINGTON PLC GB 1,65 ± 0,99

RMC GROUP PLC GB 9,24 ± 0,36

SAINT GOBAIN FR e 156,20 + 0,39

SKANSKA -B- SE 45,95 ....

TAYLOR WOODROW GB 2,90 ± 0,56

TECHNIP FR e 142,50 ....

TITAN CEMENT RE GR 40,03 ± 0,15

WIENERB BAUSTOF AT e 20,25 ....

WILLIAMS GB 5,32 ....

f DJ E STOXX CNST P 217,53 ± 0,59

CONSOMMATION CYCLIQUE
ACCOR FR e 43,65 ± 2,72

ADIDAS-SALOMON DE e 65,03 ± 0,41

AGFA-GEVAERT BE e 26,79 + 1,09

AIR FRANCE FR e 22,39 ± 2,61

AIRTOURS PLC GB 3,38 ....

ALITALIA IT e 2,05 + 0,49

AUSTRIAN AIRLIN AT e 12,77 ....

AUTOGRILL IT e 13,45 ± 0,88

BANG & OLUFSEN DK 50,95 ....

BENETTON GROUP IT e 2,21 ....

BRITISH AIRWAYS GB 6,38 + 0,26

BULGARI IT e 14,22 ± 0,07

CHRISTIAN DIOR FR e 53,60 + 1,13

CLUB MED. FR e 97,80 + 0,26

DT.LUFTHANSA N DE e 25,30 ± 1,17

ELECTROLUX -B- SE 15,78 ....

EM.TV & MERCHAN DE e 19,70 + 1,03

EMI GROUP GB 9,10 ....

EURO DISNEY FR e 0,62 ....

GRANADA COMPASS GB 10,96 + 1,06

HERMES INTL FR e 159,50 ± 2,15

HPI IT e 1,38 ± 0,72

KLM NL e 23,20 + 1,75

HILTON GROUP GB 3,16 ± 0,52

LVMH FR e 76,70 ± 3,52

MEDION DE e 91,40 ± 1,19

MOULINEX FR e 4,90 ± 1,61

P & O PRINCESS GB 4,12 ± 0,40

PERSIMMON PLC GB 3,94 + 0,42

ROY.PHILIPS ELE NL e 39,49 ± 4,84

PREUSSAG AG DE e 38,20 ± 0,13

RANK GROUP GB 2,92 ± 1,12

RYANAIR HLDGS IE 10,65 ....

SAIRGROUP N CH 169,49 ....

SAS DANMARK A/S DK 11,38 ± 0,12

SEB FR e 59 + 0,85

SODEXHO ALLIANC FR e 201,20 ± 0,74

TELE PIZZA ES e 2,95 ± 1,34

THE SWATCH GRP CH 1368,44 ± 1,19

THE SWATCH GRP CH 278,84 ± 1,86

THOMSON MULTIME PA 43,33 ± 4,87

WW/WW UK UNITS IR e 1,32 ± 2,94

WILSON BOWDEN GB 11,85 ....

WM-DATA -B- SE 4,03 ....

WOLFORD AG AT e 23,45 + 0,43

f DJ E STOXX CYC GO P 161,60 ± 2,47

PHARMACIE
ACTELION N CH 488,97 ± 0,67

ALTANA AG DE e 150 + 1,35

ASTRAZENECA GB 57,23 + 0,52

AVENTIS FR e 90,25 + 0,28

BB BIOTECH CH 1182,77 ± 0,17

CAMBRIDGE ANTIB GB .... ....

CELLTECH GROUP GB 20,27 + 0,41

ELAN CORP IE 38,40 + 3,36

ESSILOR INTL FR e 329 ± 1,64

FRESENIUS MED C DE e 96,50 ± 1,53

GAMBRO -A- SE 7,72 ....

GLAXO WELLCOME GB 33,50 + 0,89

NOVARTIS N CH 1856,75 ....

NOVO NORDISK B DK 209,16 ....

NYCOMED AMERSHA GB 9,24 ....

ORION B FI e 24,75 ± 0,40

QIAGEN NV NL e 40,37 ± 1,27

ROCHE HOLDING CH 13479,58 ± 0,49

ROCHE HOLDING G CH 11384,96 + 0,23

SANOFI SYNTHELA FR e 68,25 + 0,59

SCHERING AG DE e 64,10 + 0,16

SHIRE PHARMA GR GB 19,03 ± 1,28

SERONO -B- CH 1029,47 ± 0,06

SMITH & NEPHEW GB 5,29 + 0,31

SMITHKLINE BEEC GB 15,21 + 0,87

SSL INTL GB 8,73 + 1,34

SULZER AG 100N CH 732,79 ± 0,09

SYNTHES-STRATEC CH 654,16 ± 1

UCB BE e 39,39 + 0,36

WILLIAM DEMANT DK 49,07 ± 0,81

ZELTIA ES e 21,65 ± 0,46

f DJ E STOXX HEAL 586,40 + 0,33

ÉNERGIE
BG GROUP GB 6,11 ....

BP AMOCO GB 9,31 ± 1,40

CEPSA ES e 9 + 1,12

COFLEXIP FR e 137,90 ± 1,15

DORDTSCHE PETRO NL e 57,50 ....

ENI IT e 7,15 ± 0,83

ENTERPRISE OIL GB 9,72 ± 0,67

HELLENIC PETROL GR 10,75 + 0,27

LASMO GB 2,92 ....

LATTICE GROUP GB 2,47 + 1,35

OMV AG AT e 84 + 0,21

PETROLEUM GEO-S NO 13,89 ....

REPSOL YPF ES e 18,85 ± 1,52

ROYAL DUTCH CO NL e 70,55 ± 1,18

SAIPEM IT e 5,93 ± 0,67

SHELL TRANSP GB 9,24 ± 0,88

TOTAL FINA ELF FR e 165,30 ± 0,54

f DJ E STOXX ENGY P 367,49 ± 0,66

SERVICES FINANCIERS
3I GROUP GB 20,98 ± 2,08

ALMANIJ BE e 40,50 ± 2,01

ALPHA FINANCE GR 29,96 ....

AMVESCAP GB 20,18 ± 2,70

BHW HOLDING AG DE e 27,80 ± 0,71

BPI R PT e 3,67 ....

BRITISH LAND CO GB 7,65 + 1,53

CANARY WHARF GR GB 8,49 + 0,39

CAPITAL SHOPPIN GB 6,31 ....

CATTLES ORD. GB 4,55 ± 0,36

CLOSE BROS GRP GB 18,78 + 0,26

MONTEDISON IT e 2,37 + 1,28

COBEPA BE e 66,50 ....

CONSORS DISC-BR DE e 49,90 ± 1,67

CORP FIN ALBA ES e 24,50 ± 2,16

CS GROUP N CH 204,18 ± 1,44

DEPFA-BANK DE e 74 + 0,27

DIREKT ANLAGE B DE e 34,20 ± 8,80

MAN GROUP GB 9,84 ....

EURAFRANCE FR e 739,50 ± 0,47

FORTIS (B) BE e 32,94 + 0,09

FORTIS (NL) NL e 33,03 + 0,55

GECINA FR e 99,50 ± 0,50

GIMV BE e 48 ....

GREAT PORTLAND GB 4,45 ± 0,74

HAMMERSON GB 7,30 ....

ING GROEP NL e 83,66 + 0,67

REALDANMARK DK 73,48 ....

LAND SECURITIES GB 13,63 ± 0,24

LIBERTY INTL GB 8,07 ....

MARSCHOLLEK LAU DE e 115,50 ± 2,94

MEDIOBANCA IT e 13,33 ± 1,26

MEPC PLC GB 8,73 ....

METROVACESA ES e 14,96 + 1,63

PERPETUAL PLC GB 58,16 ....

PROVIDENT FIN GB 16,48 ± 3,47

RODAMCO CONT. E NL e 42,95 ± 0,23

RODAMCO NORTH A NL e 42,90 ....

SCHRODERS GB 22,49 ....

SIMCO N FR e 72 ± 0,28

SLOUGH ESTATES GB 6,39 ....

UNIBAIL FR e 169,50 + 0,59

VALLEHERMOSO ES e 6,30 ± 1,87

WCM BETEILIGUNG DE e 18,70 + 0,54

WOOLWICH PLC GB 6,03 ....

f DJ E STOXX FINS P 306,87 + 0,09

ALIMENTATION ET BOISSON
ALLIED DOMECQ GB 7,18 ± 0,91

ASSOCIAT BRIT F GB 8,01 + 0,21

BASS GB 12,19 ....

BBAG OE BRAU-BE AT e 45 ± 1,10

BRAU-UNION AT e 43,66 ....

CADBURY SCHWEPP GB 8,17 + 0,61

CARLSBERG -B- DK 55,64 ....

CARLSBERG AS -A DK 53,63 + 1,78

DANISCO DK 43,58 + 0,31

DANONE FR e 156,60 + 1,03

DELTA HOLDINGS GR 12,04 ....

DIAGEO GB 11,95 + 2,40

ELAIS OLEAGINOU GR 20,54 + 0,65

ERID.BEGH.SAY FR e 115,20 + 5,40

HEINEKEN HOLD.N NL e 41,75 + 0,24

COCA COLA HBC GR 15,71 + 1,90

HELLENIC SUGAR GR 11,69 + 0,63

KAMPS DE e 15,30 + 2

KERRY GRP-A- GB 22,66 ± 0,72

MONTEDISON IT e 2,81 ....

NESTLE N CH 2497,03 + 0,11

KONINKLIJKE NUM NL e 60,35 + 0,42

PARMALAT IT e 1,81 ± 0,55

PERNOD RICARD FR e 62,30 ± 1,97

RAISIO GRP -V- FI e 1,74 ....

SCOTT & NEWCAST GB 8,77 ± 0,93

SOUTH AFRICAN B GB 6,89 + 0,72

TATE & LYLE GB 3,97 ....

UNIQ GB 3,79 ....

UNILEVER NL e 69,20 + 1,47

UNILEVER GB 9,28 + 0,54

WHITBREAD GB 9,23 ± 1,41

f DJ E STOXX F & BV P 266,27 + 0,26

BIENS D’ÉQUIPEMENT
ABB N CH 106,71 ± 0,15

ADECCO N CH 718,25 ± 0,18

AEROPORTI DI RO IT e 9,05 + 0,56

AGGREKO GB 6,41 + 0,52

ALSTOM FR e 27,50 ± 1,26

ALTRAN TECHNO FR e 229 ± 2,22

ALUSUISSE GRP N CH 604,60 + 2,81

ASSA ABLOY-B- SE 20,85 ....

ASSOC BR PORTS GB 5,50 ....

ATLAS COPCO -A- SE 24,24 ....

ATLAS COPCO -B- SE 23,32 ....

ATTICA ENTR SA GR 8,25 + 0,72

BAA GB 9,59 ± 2,18

BARCO BE e 133 ....

BBA GROUP PLC GB 6,34 ....

BTG GB 19,67 ± 0,91

CIR IT e 3,04 ± 0,33

CAPITA GRP GB 6,82 + 0,98

CDB WEB TECH IN IT e 10,19 + 0,10

CGIP FR e 52,20 + 0,38

CMG GB 64,92 ....

COOKSON GROUP P GB 2,97 ....

DAMPSKIBS -A- DK 9385,52 ....

DAMPSKIBS -B- DK 10592,23 + 0,64

DAMSKIBS SVEND DK 14279,39 ....

E.ON AG DE e 65,50 + 0,61

EADS SICO. FR e 23,44 ± 2,41

ELECTROCOMPONEN GB 11,40 + 0,29

EPCOS DE e 91 ± 0,55

EUROTUNNEL FR e 1,16 ± 1,69

EXEL GB 17,80 + 0,93

F.I. GROUP GB 4,88 + 0,34

GROUP 4 FALCK DK 151,51 ± 0,44

FINMECCANICA IT e 1,33 ± 0,75

FINNLINES FI e 18,91 ....

FKI GB 3,56 ± 0,92

FLS IND.B DK 16,76 + 0,81

FLUGHAFEN WIEN AT e 40,81 ± 2,02

GKN GB 12,08 ± 1,48

HAGEMEYER NV NL e 26,80 ± 0,74

HALKOR GR 4,90 + 2,45

HAYS GB 5,80 + 0,86

HEIDELBERGER DR DE e 64,30 ....

HUHTAMAEKI VAN FI e 26 ....

IFIL IT e 9,60 ....

IMI PLC GB 3,56 ....

INDRA SISTEMAS ES e 24,50 ....

INDRA SISTEMAS ES e 24,50 ....

IND.VAERDEN -A- SE 24,53 ....

INVESTOR -A- SE 15,55 ....

INVESTOR -B- SE 15,61 ....

ISS DK 68,38 ± 2,86

JOT AUTOMATION FI e 2,35 ± 2,08

KINNEVIK -B- SE 20,15 ....

COPENHAGEN AIRP DK 89,83 ....

KONE B FI e 70,30 + 0,16

LEGRAND FR e 197,50 ± 0,25

LINDE AG DE e 52,80 ± 1,31

MAN AG DE e 31,60 ± 0,47

MG TECHNOLOGIES DE e 13,20 ....

WARTSILA CORP A FI e 19 ....

METSO FI e 10,80 + 1,41

MORGAN CRUCIBLE GB 4,98 ± 2,58

NETCOM -B- SE 41 ....

NKT HOLDING DK 238,66 + 3,49

EXEL GB 17,80 + 0,93

PACE MICRO TECH GB 8,62 + 2,55

PARTEK FI e 12,20 ....

PENINS.ORIENT.S GB 5,14 ± 0,95

PERLOS FI e 20,85 ± 3,25

PREMIER FARNELL GB 6,56 ....

RAILTRACK GB 15,70 ± 0,73

RANDSTAD HOLDIN NL e 18,95 ± 0,52

RENTOKIL INITIA GB 3,10 ± 2,59

REXAM GB 3,76 ± 0,44

REXEL FR e 84 + 0,84

RHI AG AT e 23,40 + 1,30

RIETER HLDG N CH 331,70 ± 0,59

ROLLS ROYCE GB 3,46 ± 0,47

SANDVIK SE 25,22 ....

SAURER ARBON N CH 541,83 ± 0,61

SCHNEIDER ELECT FR e 71,90 ± 0,14

SEAT PAGINE GIA IT e 2,89 ± 0,69

SECURICOR GB 2,31 ....

SECURITAS -B- SE 19,23 ....

SERCO GROUP GB 7,73 + 7,32

SGL CARBON DE e 56,90 ± 0,18

SHANKS GROUP GB 3,48 ....

SIDEL FR e 57,70 ± 0,26

INVENSYS GB 2,82 ± 2,84

SINGULUS TECHNO DE e 39,50 ± 2,71

SKF -B- SE 16,81 ....

SMITHS IND PLC GB 12,97 ± 0,25

SOPHUS BEREND - DK 25,74 ....

SPIRENT GB 9,31 ± 1,05

T.I.GROUP PLC GB 6,43 ± 0,26

TECAN GROUP N CH 1182,77 ± 0,50

TELEFONICA ES e 18,23 ± 2,04

TPI ES e 7,05 ± 2,08

THOMSON CSF FR e 50,40 ± 3,54

TOMRA SYSTEMS NO 22,67 ....

TRAFFICMASTER GB 6,08 ± 0,54

UNAXIS HLDG N CH 249,77 ± 4,79

VA TECHNOLOGIE AT e 36,51 ± 1,30

VEDIOR NV NL e 13 ± 1,14

VESTAS WIND SYS DK 60,34 ....

VIVENDI ENVIRON FR e 47,56 ± 1,74

VOLVO -A- SE 16,93 ....

VOLVO -B- SE 17,28 ....

f DJ E STOXX IND GO P 518,92 ± 1,03

ASSURANCES
AEGIS GROUP GB 2,14 ....

AEGON NV NL e 47,90 ± 0,08

AGF FR e 70,40 ± 1,26

ALLEANZA ASS IT e 18,20 ± 1,09

ALLIANZ N DE e 401 ± 0,12

ALLIED ZURICH GB 13,05 ....

ASR VERZEKERING NL e 101,45 ± 0,73

AXA FR e 161,20 ± 0,80

BALOISE HLDG N CH 1197,30 + 0,11

BRITANNIC GB 17,58 ....

CGNU GB 16,81 ± 0,20

CNP ASSURANCES FR e 38,83 ± 1,20

CORP MAPFRE R ES e 20,10 ± 0,74

ERGO VERSICHERU DE e 158 ± 0,63

ETHNIKI GEN INS GR 14,83 + 0,20

EULER FR e 51,25 ± 4,74

CODAN DK 76,42 ± 0,87

FORTIS (B) BE e 32,94 + 0,09

GENERALI ASS IT e 42,90 ± 0,23

GENERALI HLD VI AT e 178 ....

INTERAM HELLEN GR 18,21 + 1,64

IRISH LIFE & PE GB 12,59 ....

FONDIARIA ASS IT e 6,52 ± 0,46

LEGAL & GENERAL GB 2,97 + 1,12

MEDIOLANUM IT e 14,01 ± 0,14

MUENCH RUECKVER DE e 381,80 ± 0,05

POHJOLA GRP.B FI e 47 ....

PRUDENTIAL GB 17,55 ± 0,47

RAS IT e 15,95 ± 2,09

ROYAL SUN ALLIA GB 8,60 ± 1,51

SAI IT e 21,21 ± 0,56

SAMPO -A- FI e 56,50 ± 1,05

SWISS RE N CH 2563,76 + 0,13

SCOR FR e 59,10 ± 1,50

SEGUROS MUNDIAL PT e 59,09 ....

SKANDIA INSURAN SE 18,37 ....

ST JAMES’S PLAC GB 5,88 ....

STOREBRAND NO 8,10 ....

ROYAL SUN ALLIA GB 8,60 ± 1,51

SWISS LIFE REG CH 910,53 + 0,22

TOPDANMARK DK 22,12 + 1,23

ZURICH ALLIED N CH 548,43 ....

ZURICH FINL SVC CH 623,76 ± 0,32

f DJ E STOXX INSU P 477,92 ± 0,39

MEDIAS
MONDADORI IT e 11,70 ± 1,52

B SKY B GROUP GB 16,30 ± 1,79

CANAL PLUS FR e 147,70 ± 2,76

CAPITAL SHOPPIN GB 6,31 ....

CARLTON COMMUNI GB 8,29 ± 1,37

DLY MAIL & GEN GB 14,34 ....

ELSEVIER NL e 14,70 + 0,68

EMAP PLC GB 13,03 + 0,13

FUTURE NETWORK GB 3 ....

GRUPPO L’ESPRES IT e 10,79 ± 0,09

GWR GROUP GB 10,15 + 0,65

HAVAS ADVERTISI FR e 15,72 ± 0,51

INDP NEWS AND M IR e 2,90 ± 3,33

INFORMA GROUP GB 10,71 ....

LAGARDERE SCA N FR e 58,90 ± 0,34

LAMBRAKIS PRESS GR 15,04 + 2,40

M6 METROPOLE TV FR e 41,50 ± 0,26

MEDIASET IT e 15,05 ± 0,46

NRJ GROUP FR e 26,60 + 0,76

PEARSON GB 26,20 ± 1,24

PRISA ES e 18,70 ± 2,35

PROSIEBEN VZ DE e 131 ....

PT MULTIMEDIA R PT e 27,05 ....

PUBLICIS GROUPE FR e 35,09 ± 0,06

PUBLIGROUPE N CH 640,94 ± 4,81

REED INTERNATIO GB 10,31 ± 0,63

REUTERS GROUP GB 17,27 ± 4,12

SMG GB 3,95 ....

SOGECABLE R ES e 25,26 ± 3,88

TAYLOR NELSON S GB 3,92 ± 2,86

TELEWEST COMM. GB 1,70 ± 2,83

TF1 FR e 51,30 ± 0,68

TRINITY MIRROR GB 7,83 ± 0,21

UNITED NEWS & M GB 13,26 ± 1,11

UNITED PAN-EURO NL e 13 ± 0,91

VNU NL e 50,75 ± 1,84

WOLTERS KLUWER NL e 28,08 + 0,83

WPP GROUP GB 9,31 ± 27

f DJ E STOXX MEDIA P 425,90 ± 0,94

BIENS DE CONSOMMATION
AHOLD NL e 36,40 + 0,14

ALTADIS -A- ES e 16,22 ± 2,82

AMADEUS GLOBAL ES e 8,80 + 0,34

ATHENS MEDICAL GR 8,22 + 2,75

AUSTRIA TABAK A AT e 57,60 ± 0,69

AVIS EUROPE GB 3,18 ....

BEIERSDORF AG DE e 132,80 + 3,75

BIC FR e 40,75 ± 1,55

BRIT AMER TOBAC GB 8,30 ± 0,79

CASINO GP FR e 109,80 ± 0,36

RICHEMONT UNITS CH 3159,77 ± 1,50

CLARINS FR e 88 ± 0,62

DELHAIZE BE e 50,80 ± 0,10

COLRUYT BE e 46 ....

FIRSTGROUP GB 3,74 ± 1,73

FREESERVE GB 2,31 ± 2,78

GALLAHER GRP GB 7,25 ....

GIB BE e 48,05 ± 0,10

GIVAUDAN N CH 285,12 ± 0,12

HENKEL KGAA VZ DE e 72,30 ± 0,28

IMPERIAL TOBACC GB 12,19 ± 0,27

JERONIMO MARTIN PT e 12,70 ....

KESKO -B- FI e 10,75 ....

L’OREAL FR e 92,80 ± 0,75

LAURUS NV NL e 11 + 0,46

MORRISON SUPERM GB 3,08 ....

RECKITT BENCKIS GB 14,86 ....

SAFEWAY GB 5,29 + 0,94

SAINSBURY J. PL GB 6,82 ....

STAGECOACH HLDG GB 0,99 ....

T-ONLINE INT DE e 16,80 ± 1,47

TERRA NETWORKS ES e 16,65 + 0,91

TESCO PLC GB 4,51 + 0,74

TNT POST GROEP NL e 26,64 ± 0,56

WANADOO FR e 11,70 ± 0,43

WORLD ONLINE IN NL e 11,85 ± 1,25

f DJ E STOXX N CY G P 465,03 ± 0,47

COMMERCE DISTRIBUTION
ALLIANCE UNICHE GB 9,67 ....

AVA ALLG HAND.G DE e 33,50 ....

BOOTS CO PLC GB 10,25 ....

BUHRMANN NV NL e 29,30 ± 0,68

CARREFOUR FR e 70,30 ± 0,71

CASTO.DUBOIS FR e 267,90 + 0,98

CC CARREFOUR ES e 13,08 ± 0,08

CHARLES VOEGELE CH 220,03 ± 0,15

CONTINENTE ES e 19,02 ....

D’IETEREN SA BE e 251 ± 1,18

DEBENHAMS GB 4,58 ± 0,71

DIXONS GROUP GB 3,99 ± 0,82

GAL LAFAYETTE FR e 190,20 + 0,85

GEHE AG DE e 42,95 ....

GREAT UNIV STOR GB 8,73 + 2,71

GUCCI GROUP NL e 110,75 + 1,56

HENNES & MAURIT SE 20,96 ....

KARSTADT QUELLE DE e 35,60 ± 1,11

KINGFISHER GB 7,28 + 0,23

MARKS & SPENCER GB 3,11 ± 2,58

MATALAN GB 11,83 + 0,42

METRO DE e 48,50 ± 1,02

NEXT PLC GB 13,08 ....

PINAULT PRINT. FR e 208 ± 0,57

SIGNET GROUP GB 0,94 ± 3,39

VALORA HLDG N CH 232,59 + 1,15

VENDEX KBB NV NL e 15,95 ± 0,25

W.H SMITH GB 7,13 + 1,88

WOLSELEY PLC GB 6,41 ....

f DJ E STOXX RETL P 365,22 ± 0,49

HAUTE TECHNOLOGIE
AIXTRON DE e 107,50 + 1,70

ALCATEL-A- FR e 59 ± 3,28

ALTEC SA REG. GR 8,52 + 2,11

ASM LITHOGRAPHY NL e 23,95 ± 7,17

BAAN COMPANY NL e 2,58 ± 1,15

BALTIMORE TECH GB 4,75 ± 9,43

BOOKHAM TECHNOL GB 14,83 ± 8,26

SPIRENT GB 17,71 ....

BAE SYSTEMS GB 6,08 + 0,27

BROKAT DE e 30,20 ± 5,57

BULL FR e 6,30 ± 1,72

BUSINESS OBJECT FR e 77 ± 3,02

CAP GEMINI FR e 167,40 ± 2,11

COLT TELECOM NE GB 19,28 ± 6,85

COMPTEL FI e 13,44 + 0,52

DASSAULT SYST. FR e 82,50 ± 1,79

DIALOG SEMICOND GB 90,62 ....

ERICSSON -B- SE 13,01 ± 2,59

F-SECURE FI e 6,20 ± 1,59

FILTRONIC GB 5,87 ± 2,47

FINMATICA IT e 50,85 ....

GETRONICS NL e 6,60 + 0,46

GN GREAT NORDIC DK 26,55 ....

INFINEON TECHNO DE e 45,20 ± 5,44

INFOGRAMES ENTE FR e 22,26 ± 1,50

INTRACOM R GR 24,02 + 0,99

KEWILL SYSTEMS GB 6,28 ± 3,05

LOGICA GB 21,59 ± 3,68

LOGITECH INTL N CH 350,20 ± 2,75

MARCONI GB 10,63 ± 0,15

MISYS GB 8,04 ± 0,41

NOKIA FI e 48,05 ± 3,22

OCE NL e 18,05 ± 0,28

OLIVETTI IT e 3,46 ± 1,14

PSION GB 3,86 ± 3,31

SAGE GRP GB 6,31 ± 1,54

SAGEM FR e 134,90 ± 0,07

SAP AG DE e 123 ± 3,15

SAP VZ DE e 156,50 ± 3,10

SEMA GROUP GB 4,91 ± 3,25

SEZ HLDG N CH 667,37 ± 3,81

SIEMENS AG N DE e 136,50 ± 0,94

MB SOFTWARE DE e 5,75 ± 0,52

SPIRENT GB 9,31 ± 1,05

STMICROELEC SIC FR e 49,15 ± 3,63

TECNOST IT e 3,86 ± 0,77

TELE 1 EUROPE SE 6,79 ....

THINK TOOLS CH 323,11 ± 2,20

THUS GB 1,12 ± 1,45

TIETOENATOR FI e 23,50 ± 2,33

f DJ E STOXX TECH P 820,96 ± 2,79

SERVICES COLLECTIFS
ACEA IT e 13,54 ± 0,66

AEM IT e 3,49 ± 1,41

ANGLIAN WATER GB 9,95 ....

BRITISH ENERGY GB 4,12 ....

CENTRICA GB 3,95 + 0,84

EDISON IT e 12,19 + 0,33

ELECTRABEL BE e 237,10 ± 1,04

ELECTRIC PORTUG PT e 3,41 ....

ENDESA ES e 19,08 ± 0,73

ENEL IT e 4,33 ....

EVN AT e 30,38 + 0,26

FORTUM FI e 4,28 ± 3,60

GAS NATURAL SDG ES e 19,07 ± 2,80

HIDRO CANTABRIC ES e 21,23 ± 2,57

IBERDROLA ES e 14,05 ± 2,23

INNOGY HOLDINGS GB 3,21 ± 0,51

ITALGAS IT e 5,12 + 0,20

KELDA GB 6,69 + 0,25

NATIONAL GRID G GB 10,31 ± 0,16

INTERNATIONAL P GB 4,25 ± 0,77

OESTERR ELEKTR AT e 98 ± 1,71

PENNON GROUP GB 11,70 ± 4,70

POWERGEN GB 9,59 + 0,34

SCOTTISH POWER GB 8,73 ± 0,56

SEVERN TRENT GB 12,54 ± 1,17

SUEZ LYON EAUX FR e 196,50 ± 0,76

SYDKRAFT -A- SE 17,28 ....

SYDKRAFT -C- SE 17,39 ....

THAMES WATER GB 19,92 ....

FENOSA ES e 21,15 ± 1,26

UNITED UTILITIE GB 11,80 ± 0,56

VIRIDIAN GROUP GB 11,12 ....

VIVENDI FR e 73 ± 1,88

f DJ E STOXX PO SUP P 333,68 ± 1,03

EURO_____________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
NOUVEAU
MARCHÉ

Cours % Var.30/11 10 h 13 f en euros 29/11

AMSTERDAM
AIRSPRAY NV 16,80 ± 1,75

ANTONOV 0,51 + 2

C/TAC 4,75 + 2,15

CARDIO CONTROL 3,91 ± 2,49

CSS 23,90 ....

HITT NV 7 ....

INNOCONCEPTS NV 19,70 ± 1,50

NEDGRAPHICS HOLD 15,90 ± 0,62

SOPHEON 4,50 ± 6,25

PROLION HOLDING 94 ....

RING ROSA 3,18 ± 0,63

RING ROSA WT 0,02 ....

UCC GROEP NV 4,90 ± 1,80

BRUXELLES
ARTHUR 7,50 ....

ENVIPCO HLD CT 0,72 ....

FARDIS B 19,01 ....

INTERNOC HLD 0,60 ....

INTL BRACHYTHER B 8,50 ....

LINK SOFTWARE B 6,35 ....

PAYTON PLANAR 0,79 ....

FRANCFORT
UNITED INTERNET 17,24 ....

AIXTRON 107 + 1,23

AUGUSTA TECHNOLOGIE 20,50 ± 2,38

BB BIOTECH ZT-D 116,50 ± 2,92

BB MEDTECH ZT-D 18,05 + 0,28

BERTRANDT AG 9,05 + 0,56

BETA SYSTEMS SOFTWA 6,90 ± 1,43

CE COMPUTER EQUIPME 18,50 ....

CE CONSUMER ELECTRO 16,70 ± 3,47

CENIT SYSTEMHAUS 22,50 ± 3,85

DRILLISCH 6,20 ± 0,80

EDEL MUSIC 12,14 ± 0,08

ELSA 12 ....

EM.TV & MERCHANDI 20,95 + 7,44

EUROMICRON 17,75 ± 1,39

GRAPHISOFT NV 10,25 ± 0,49

HOEFT & WESSEL 18,25 + 1,39

366,43
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VALEURS EUROPÉENNES

e CODES PAYS ZONE EURO
FR : France - DE : Allemagne - ES : Espagne
IT : Italie - PT : Portugal - IR : Irlande
LU : Luxembourg - NL : Pays-Bas - AT : Autriche
FI : Finlande - BE : Belgique.

CODES PAYS HORS ZONE EURO
CH : Suisse - NO : Norvège - DK : Danemark
GB : Grande-Bretagne - GR : Grèce - SE : Suède.

(PubliciteÂ)

F I N A N C E S  E T  M A R C H É S LE MONDE / VENDREDI 1er DÉCEMBRE 2000 / 25

b L’action de l’entreprise Sema,
qui avait plongé de plus de 40 %,
en fin de semaine, après avoir pré-
venu que ses bénéfices stagne-
raient au second semestre, a
continué de reculer, mercredi
29 novembre, à la Bourse de
Londres. Elle a cédé 21 pence, à
301 pence.
b Le titre du groupe pharmaceu-
tique GlaxoWellcome, qui a an-
noncé, mardi, le retrait du marché
américain de l’un de ses nouveaux
médicaments, le Lotronex, a aban-
donné 44 pence, à 2 015 pence,
mercredi, à la Bourse de Londres.
b Le titre de RWE, numéro un al-
lemand de l’énergie, a gagné
2,94 %, mercredi, à 48,64 euros, à
la Bourse de Francfort. Son

concurrent EnBW a annoncé qu’il
allait à son tour réduire ses capa-
cités de production, ce qui risque
d’avoir des répercussions posi-
tives pour l’ensemble du secteur
de l’électricité en Allemagne.
b L’action de SAP, un des leaders
mondiaux du progiciel, qui avait
déjà abandonné 5,71 % mardi, a de
nouveau plongé de 8,21 %, à
159,25 euros, mercredi, à la Bourse
de Francfort, délaissée par plu-
sieurs grands gestionnaires de
fonds, qui jugent le titre surcoté.
b L’action Dresdner Bank a per-
du 3,63 %, à 42,98 euros, mercredi,
à la Bourse de Francfort. Goldman
Sachs a réduit à 57 euros, contre
60 euros précédemment, son ob-
jectif de cours.

Chaque samedi avec
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Compen-Cours Cours % Var.France f sationen euros en francs veille (1)

ACCOR ................... w 43,65 286,33 ± 2,72 44,87

AGF ........................ w 70,35 461,47 ± 1,33 71,30

AFFINE(EXIMM...... 36,49 239,36 ± 0,03 ...

AIR FRANCE G ....... w 22,44 147,20 ± 2,39 22,99

AIR LIQUIDE .......... w 150,70 988,53 +0,40 150,10

ALCATEL................. w 59,20 388,33 ± 2,95 61,00

ALCATEL O ............. 56 367,34 ± 7,44 ...

ALSTOM ................. w 27,61 181,11 ± 0,86 27,85

ALTRAN TECHN..... w 228 1495,58 ± 2,65 234,20

ATOS CA ................. w 72 472,29 ± 2,04 73,50

ARBEL..................... 9,50 62,32 ± 6,86 ...

AVENTIS ................. w 90,30 592,33 +0,33 90,00

AXA ......................... w 161,50 1059,37 ± 0,62 162,50

AZEO(EXG.ET ......... w 90 590,36 ... 90,00

BIC.......................... w 40,75 267,30 ± 1,55 41,39

BAIL INVESTI.......... w 117 767,47 ± 0,34 117,40

BAZAR HOT. V........ ... ... ... ...

BIS .......................... ... ... ... ...

BNPPARIBAS.......... w 89,85 589,38 ± 0,61 90,40

BOLLORE................ w 240 1574,30 +3 233,00

BOLLORE INV......... 42,50 278,78 +1,80 ...

BONGRAIN ............ 35,80 234,83 ± 0,28 ...

BOUYGUES............. w 51,45 337,49 ± 2,92 53,00

BOUYGUES OFF..... w 48 314,86 +0,42 47,80

BULL# ..................... w 6,18 40,54 ± 3,59 6,41

BUSINESS OBJ........ w 76,65 502,79 ± 3,46 79,40

B T P (LA CI............. ... ... ... ...

BURELLE (LY) ......... 78 511,65 ± 0,26 ...

CANAL + ................. w 147,50 967,54 ± 2,90 151,90

CAP GEMINI........... w 167,40 1098,07 ± 2,11 171,00

CARBONE-LORR .... w 50,70 332,57 ± 0,39 50,90

CARREFOUR........... w 70 459,17 ± 1,13 70,80

CASINO GUICH...... w 109,90 720,90 ± 0,27 110,20

CASINO GUICH...... 70,90 465,07 ± 0,14 ...

CASTORAMA DU.... w 267,20 1752,72 +0,72 265,30

CEA INDUSTRI ....... 155,90 1022,64 +4 ...

CEGID (LY).............. 80 524,77 ± 0,62 ...

CFF.RECYCLIN ....... 42,50 278,78 +0,71 ...

CGIP ....................... w 51,90 340,44 ± 0,19 52,00

CHARGEURS .......... 64,45 422,76 ± 0,08 ...

CHRISTIAN DA....... ... ... ... ...

CHRISTIAN DI........ w 53 347,66 ... 53,00

CIC -ACTIONS ........ ... ... ... ...

CIMENTS FRAN ..... w 53 347,66 ± 0,38 53,20

CLARINS................. w 88 577,24 ± 0,62 88,55

CLUB MEDITER ..... w 97,80 641,53 +0,26 97,55

CNP ASSURANC..... w 38,83 254,71 ± 1,20 39,30

COFACE .................. w 113 741,23 ... 113,00

COFLEXIP ............... w 137,30 900,63 ± 1,58 139,50

COLAS..................... w 51,50 337,82 ± 0,96 52,00

CONTIN.ENTRE ..... 43,85 287,64 ... ...

CPR......................... w 58 380,46 ... 58,00

CRED.FON.FRA ...... 13,20 86,59 +0,76 ...

CREDIT LYONN ..... w 39,29 257,73 ± 1,78 40,00

CS COM.ET SY........ 25,98 170,42 +1,48 ...

DAMART................. 81 531,33 +2,08 ...

DANONE ................ w 157,80 1035,10 +1,81 155,00

DASSAULT-AVI ....... ... ... ... ...

DASSAULT SYS ....... w 82,10 538,54 ± 2,26 84,00

DE DIETRICH ......... w ... ... ... 66,60

DEVEAUX(LY)#........ 81 531,33 ± 0,31 ...

DEV.R.N-P.CA......... 14,35 94,13 ± 4,01 ...

DMC (DOLLFUS..... 16,80 110,20 ± 1,23 ...

DYNACTION........... 26,26 172,25 ± 3,46 ...

EIFFAGE.................. w 62,10 407,35 +1,80 61,00

ELIOR...................... w 13,65 89,54 +0,22 13,62

ELEC.MADAGAS..... 23,23 152,38 ± 4,13 ...

ENTENIAL(EX ......... 29,50 193,51 ... ...

ERAMET ................. w 44,20 289,93 ... 44,20

ERIDANIA BEG....... w 113,60 745,17 +3,93 109,30

ESSILOR INTL ........ w 328,20 2152,85 ± 1,88 334,50

ESSO ....................... 62 406,69 ± 3,88 ...

EULER..................... w 51,25 336,18 ± 4,74 53,80

EURAFRANCE........ w 740 4854,08 ± 0,40 743,00

EURO DISNEY........ w 0,62 4,07 ... 0,62

EUROTUNNEL....... w 1,16 7,61 ± 1,69 1,18

FAURECIA .............. w 47,02 308,43 ± 1,76 47,86

FIMALAC SA C........ w 38,15 250,25 ... 38,15

F.F.P. (NY) .............. 74 485,41 ± 0,80 ...

FINAXA................... 131,10 859,96 ± 5 ...

FIVES-LILLE............ 90 590,36 ... ...

FONC.LYON.#........ 29,70 194,82 +0,17 ...

FRANCE TELEC...... w 98,10 643,49 ± 3,54 101,70

FROMAGERIES ...... 440 2886,21 +0,80 ...

GALERIES LAF........ w 191 1252,88 +1,27 188,60

GAUMONT #.......... 50 327,98 +2,04 ...

GECINA.................. w 99 649,40 ± 1 100,00

GEOPHYSIQUE ...... w 64,50 423,09 ± 0,77 65,00

GFI INFORMAT ..... w 28,20 184,98 ± 2,52 28,93

GRANDVISION ...... w 22,95 150,54 ... 22,95

GROUPE ANDRE ... 132,40 868,49 +1,69 ...

GROUPE GASCO.... 81,05 531,65 ± 2,23 ...

GR.ZANNIER ( ....... 52,20 342,41 ± 1,51 ...

GROUPE GTM ....... 140,10 919 ± 1,48 ...

GROUPE PARTO.... 55 360,78 ... ...

GUYENNE GASC.... w 87,60 574,62 ± 0,17 87,75

HAVAS ADVERT ..... w 15,69 102,92 ± 0,70 15,80

IMERYS .................. w 116,50 764,19 +0,26 116,20

IMMOBANQUE ..... 123 806,83 ... ...

IMMEUBLES DE .... ... ... ... ...

INFOGRAMES E..... w 22,26 146,02 ± 1,50 22,60

IM.MARSEILLA ...... 3155 20695,44 +0,96 ...

INGENICO ............. w 31,50 206,63 ± 4,55 33,00

ISIS ......................... w ... ... ... 80,00

KAUFMAN ET B ..... w 19,30 126,60 +1,58 19,00

KLEPIERRE............. w ... ... ... 100,00

LABINAL ................ ... ... ... ...

LAFARGE................ w 85,35 559,86 ± 1,10 86,30

LAGARDERE .......... w 58,85 386,03 ± 0,42 59,10

LAPEYRE ................ w 60 393,57 +0,67 59,60

LEBON (CIE) .......... ... ... ... ...

LEGRAND .............. w 197,80 1297,48 ± 0,10 198,00

LEGRAND ADP...... 111,70 732,70 ± 0,27 ...

LEGRIS INDUS....... w 41 268,94 +0,37 40,85

LIBERTY SURF ....... w 11,07 72,61 ± 1,16 11,20

LOCINDUS............. 113,10 741,89 +0,09 ...

L’OREAL ................. w 93,75 614,96 +0,27 93,50

LOUVRE #............... 68 446,05 ± 0,58 ...

LVMH MOET HE.... w 77 505,09 ± 3,14 79,50

MARINE WENDE... aw 88,90 583,15 +0,57 90,40

METALEUROP ....... 5,85 38,37 ± 0,85 ...

MICHELIN ............. w 32,55 213,51 ± 1,66 33,10

MONTUPET SA...... 23,40 153,49 +0,82 ...

MOULINEX ............ 4,97 32,60 ± 0,20 ...

NATEXIS BQ P........ w 91 596,92 ± 1,62 92,50

NEOPOST .............. w 21,50 141,03 +0,70 21,35

NORBERT DENT ... 18 118,07 ± 0,55 ...

NORD-EST............. 25,10 164,65 +0,40 ...

NRJ GROUP ........... w 26,25 172,19 ± 0,57 26,40

OBERTHUR CAR.... w 17,30 113,48 +1,17 17,10

OLIPAR................... 7,19 47,16 +2,42 ...

OXYG.EXT-ORI ....... 392,20 2572,66 ± 2,92 ...

PECHINEY ACT...... w 44,55 292,23 ± 1 45,00

PECHINEY B P ....... ... ... ... ...

PENAUILLE PO ...... w 65,95 432,60 +2,25 64,50

PERNOD-RICAR .... w 63 413,25 ± 0,87 63,55

PEUGEOT............... w 235,30 1543,47 ± 0,72 237,00

PINAULT-PRIN...... w 209,70 1375,54 +0,24 209,20

PLASTIC OMN. ...... w 106,50 698,59 +1,33 105,10

PSB INDUSTRI....... 72,05 472,62 +0,07 ...

PUBLICIS GR.......... w 35 229,58 ± 0,31 35,11

REMY COINTRE..... w 41,40 271,57 ± 1,43 42,00

RENAULT ............... w 53,30 349,63 ± 1,57 54,15

REXEL ..................... w 83,45 547,40 +0,18 83,30

RHODIA.................. w 14,32 93,93 ± 3,05 14,77

ROCHETTE (LA....... 5,23 34,31 ± 1,51 ...

ROYAL CANIN........ w 115,90 760,25 +2,57 113,00

ROUGIER #............. 61,45 403,09 ± 1,29 ...

RUE IMPERIAL ....... 2240 14693,44 ... ...

SADE (NY) .............. ... ... ... ...

SAGEM S.A. ............ w 134,90 884,89 ± 0,07 135,00

SAGEM ADP ........... 80,60 528,70 ± 2,30 ...

SAINT-GOBAIN...... w 156,20 1024,60 +0,39 155,60

SALVEPAR (NY........ 60,20 394,89 +0,17 ...

SANOFI SYNTH...... w 68,45 449 +0,88 67,85

SCHNEIDER EL ...... w 72 472,29 ... 72,00

SCOR ...................... w 59,10 387,67 ± 1,50 60,00

S.E.B........................ w 59 387,01 +0,85 58,50

SEITA...................... w 46,10 302,40 ± 0,86 46,50

SELECTIBAIL( ......... 15,50 101,67 ... ...

SIDEL...................... w 57,35 376,19 ± 0,86 57,85

SILIC CA.................. 161 1056,09 ... ...

SIMCO.................... w 72,15 473,27 ± 0,07 72,20

SKIS ROSSIGN........ 17,25 113,15 ± 0,17 ...

SOCIETE GENE ...... w 62,40 409,32 ± 0,40 62,65

SODEXHO ALLI ...... w 201,50 1321,75 ± 0,59 202,70

SOGEPARC (FI........ a 82,60 541,82 ± 0,06 ...

SOMMER ALLIB ..... w 55,40 363,40 ... 55,40

SOPHIA................... w 29,50 193,51 ... 29,50

SOPRA # ................. w 75,60 495,90 ± 3,20 78,10

SPIR COMMUNI .... w 78,10 512,30 ± 0,19 78,25

SR TELEPERFO....... w 37,57 246,44 +0,32 37,45

STUDIOCANAL ...... 8,75 57,40 +1,74 ...

SUCR.PITHIVI......... 299,90 1967,22 ± 0,07 ...

SUEZ LYON.DE ...... w 197 1292,24 ± 0,51 198,00

TAITTINGER .......... 612 4014,46 +0,33 ...

TF1.......................... w 50,65 332,24 ± 1,94 51,65

TECHNIP................ w 141,20 926,21 ± 0,91 142,50

THOMSON-CSF ..... w 50,65 332,24 ± 3,06 52,25

THOMSON MULT.. w 42,86 281,14 ± 5,91 45,55

TOTAL FINA E ........ w 165,30 1084,30 ± 0,54 166,20

TRANSICIEL #......... w 46,89 307,58 ± 0,23 47,00

UBI SOFT ENT........ w 38,55 252,87 ± 0,18 38,62

UNIBAIL ................. w 168,70 1106,60 +0,12 168,50

UNILOG.................. w 99,40 652,02 ± 0,50 99,90

USINOR.................. w 12,14 79,63 ... 12,14

VALEO..................... w 53,80 352,90 ± 1,56 54,65

VALLOUREC ........... w 56,50 370,62 ± 0,88 57,00

VIA BANQUE .......... 31,90 209,25 ± 0,31 ...

VICAT...................... 58 380,46 +1,75 ...

VINCI ...................... w 60,80 398,82 ± 1,94 62,00

VIVENDI ................. w 72,55 475,90 ± 2,49 74,40

VIVENDI ENVI ........ w 47,56 311,97 ± 1,74 48,40

WANADOO............. w 11,75 77,07 ... 11,75

WORMS (EX.SO ...... 17,58 115,32 +0,29 ...

ZODIAC .................. w 270,10 1771,74 ± 0,30 270,90

................................ ... ... ... ...

................................ ... ... ... ...

................................ ... ... ... ...

................................ ... ... ... ...

................................ ... ... ... ...

................................ ... ... ... ...

................................ ... ... ... ...

................................ ... ... ... ...

................................ ... ... ... ...

................................ ... ... ... ...

................................ ... ... ... ...

................................ ... ... ... ...

................................ ... ... ... ...

Compen-Cours Cours % Var.International f sationen euros en francs veille
Une seÂ lection (1)

ADECCO ................. 724 4749,13 +2,70 ...

AMERICAN EXP...... 65,25 428,01 +0,85 ...

AMVESCAP EXP ...... ... ... ... ...

ANGLOGOLD LT .... 29,50 193,51 ± 1,67 ...

A.T.T. # .................... 21,90 143,65 ± 1,48 ...

BARRICK GOLD...... 17 111,51 ± 0,06 ...

COLGATE PAL......... 66,80 438,18 ± 3,47 ...

CROWN CORK O .... 5,20 34,11 +7,44 ...

DE BEERS #............. 32,71 214,56 ± 2,07 ...

DIAGO PLC............. 11,66 76,48 +1,66 ...

DOW CHEMICAL.... 37,78 247,82 +7,33 ...

DU PONT NEMO.... 47,70 312,89 +0,42 ...

ECHO BAY MIN ...... 0,62 4,07 ± 4,62 ...

ELECTROLUX.......... ... ... ... ...

ELF GABON ............ 144 944,58 +0,07 ...

ERICSSON #............ w 12,90 84,62 ± 3,80 13,41

FORD MOTOR #..... 28,30 185,64 +2,91 ...

GENERAL ELEC ...... 56,80 372,58 ± 3,65 ...

GENERAL MOTO.... 57,60 377,83 ± 2,21 ...

GOLD FIELDS......... 3,30 21,65 +0,92 ...

HARMONY GOLD .. 4,30 28,21 ± 4,44 ...

HITACHI #............... 11,29 74,06 ± 0,18 ...

HSBC HOLDING..... w 15,77 103,44 +3,96 15,17

I.B.M........................ w 112,80 739,92 ± 1,74 114,80

I.C.I.......................... ... ... ... ...

ITO YOKADO #........ 57 373,90 ± 0,87 ...

I.T.T. INDUS............ ... ... ... ...

KINGFISHER P ....... w 7,28 47,75 ± 0,68 7,33

MATSUSHITA ......... 29,50 193,51 ± 0,61 ...

MC DONALD’S ....... 37,50 245,98 ± 2,17 ...

MERK AND CO ....... 110 721,55 ... ...

MITSUBISHI C........ ... ... ... ...

NESTLE SA # ........... w 2497 16379,25 +1,05 2471,00

NORSK HYDRO ...... 45,61 299,18 ± 0,87 ...

PFIZER INC............. 52,95 347,33 +0,09 ...

PHILIP MORRI ....... 44,20 289,93 +0,59 ...

PROCTER GAMB .... 86 564,12 ± 1,26 ...

RIO TINTO PL......... 16,85 110,53 ± 1,46 ...

SCHLUMBERGER... 76,95 504,76 ± 1,35 ...

SEGA ENTERPR...... 12,40 81,34 +12,22 ...

SEMA GROUP # ...... w 4,89 32,08 ± 5,96 5,20

SHELL TRANSP ...... 9,15 60,02 ± 2,56 ...

SONY CORP. # ........ w 87,60 574,62 ± 2,88 90,20

T.D.K. # ................... 128 839,62 +4,83 ...

TOSHIBA #.............. 8,35 54,77 ... ...

UNITED TECHO ..... 81,75 536,24 +1,62 ...

ZAMBIA COPPE...... 0,57 3,74 ± 1,72 ...

VALEURS FRANCE
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Dernier jour de neÂgociation des OSRD : 21 deÂ cembre

ABRÉVIATIONS
B = Bordeaux ; Li = Lille ; Ly = Lyon ; M = Marseille ; Ny = Nancy ; Ns = Nantes.

SYMBOLES
1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3 ;
a coupon détaché ; b droit détaché ; # contrat d’animation ;
o = offert ; d = demandé ; x offre réduite ; y demande réduite ;
d cours précédent ; w _Valeur pouvant bénéficier du service
de règlement différé.

DERNIÈRE COLONNE PREMIER MARCHÉ (1) :
Lundi daté mardi : % variation 31/12 ; Mardi daté mercredi :
montant du coupon en euros ; Mercredi daté jeudi : paiement
dernier coupon ; Jeudi daté vendredi : compensation ;
Vendredi daté samedi : nominal.

MERCREDI 29 NOVEMBRE

Une seÂ lection. Cours relevés à 18 h 12

Cours Cours % Var.Valeurs f en euros en francs veille

ABEL GUILLEM..... 14,59 95,70 +0,55

AB SOFT ................ 7 45,92 +2,64

ACCESS COMME... 14,79 97,02 ± 5,56

ADL PARTNER ...... 22 144,31 ± 2,22

ALGORIEL #........... 10,25 67,24 ± 0,49

ALPHAMEDIA........ 3,96 25,98 +0,25

ALPHA MOS # ....... 8,35 54,77 ± 1,76

ALTAMIR & CI....... 134 878,98 ± 2,26

ALTAMIR BS 9....... 7,27 47,69 +9,98

ALDETA.................. d 6,70 43,95 ...

ALTI #..................... 17,25 113,15 ± 2,98

A NOVO # .............. 174 1141,37 +0,58

ARTPRICE COM.... 15,20 99,71 ± 3,12

ASTRA .................... 1,23 8,07 ± 4,65

AUFEMININ.CO.... 6,10 40,01 ± 1,29

AUTOMA TECH..... 13,49 88,49 +0,67

AVENIR TELEC ...... w 5,80 38,05 ± 14,71

AVENIR TELEC ...... 4,50 29,52 ± 8,16

BAC MAJESTIC...... 12,34 80,95 ± 3,97

BARBARA BUI ....... 14,95 98,07 ± 1,64

BCI NAVIGATI ....... 28,39 186,23 ± 3,24

BELVEDERE........... 11,32 74,25 ± 2,08

BOURSE DIREC..... 7,68 50,38 ± 6,91

BRIME TECHNO... 59,20 388,33 ± 5,73

BRIME TECHN...... 2,81 18,43 ± 12,19

BUSINESS INT ...... 7,23 47,43 +3,29

BVRP ACT.DIV....... 47,60 312,24 ± 3,19

BVRP ACT.NV. ....... d 61,90 406,04 ...

CAC SYSTEMES..... 3,15 20,66 ...

CALL CENTER ....... 17,20 112,82 +0,58

CAST ...................... 30,80 202,03 ± 4,94

CEREP.................... 78,90 517,55 ± 7,18

CHEMUNEX # ....... 1,25 8,20 ...

CMT MEDICAL...... 17,50 114,79 +0,57

COALA # ................ 26,60 174,48 +9,92

COHERIS ATIX ...... 33,81 221,78 ± 15,90

COIL....................... 25,50 167,27 ...

CION ET SYS......... 5,79 37,98 +0,70

CONSODATA # ..... 44,10 289,28 +1,61

CONSORS FRAN... 10 65,60 ± 3,10

CROSS SYSTEM .... 22,20 145,62 ± 0,67

CRYO # .................. 17,05 111,84 ± 0,87

CRYONETWORKS. 16,40 107,58 ± 6,12

CYBERDECK #....... 3,30 21,65 ...

CYBER PRES.P ...... 27 177,11 +3,77

CYBERSEARCH ..... 5 32,80 +0,60

CYRANO # ............. 3,03 19,88 ± 4,11

DALET #................. 17,77 116,56 ± 5,48

DATATRONIC ....... 13,10 85,93 +18,87

DESK #................... 2,99 19,61 ...

DESK BS 98 ........... d 0,10 0,66 ...

DEVOTEAM #........ bw 63,40 415,88 ± 10,70

DMS #.................... 9,30 61 ± 5,01

D INTERACTIV...... 113 741,23 ± 0,44

DIOSOS # .............. 42 275,50 ...

DURAND ALLIZ.... 1,10 7,22 ± 4,35

DURAN DUBOI..... 37,45 245,66 ± 10,83

DURAN BS 00 ....... d 3,49 22,89 ...

EFFIK # .................. 13,30 87,24 ± 0,08

EGIDE #................. 570 3738,95 ± 2,73

EGIDE DS 00 ......... 63,30 415,22 ± 4,31

EMME(JCE 1/1....... 10 65,60 ± 6,89

ESI GROUP............ 50,50 331,26 +5,10

ESKER.................... 10,30 67,56 ± 2,37

EUROFINS SCI...... 48 314,86 +0,59

EURO.CARGO S .... 11,70 76,75 ...

EUROPSTAT #....... w 17,64 115,71 ± 3,92

FIMATEX # ............ w 9,86 64,68 ± 1,40

FI SYSTEM # ......... w 15,20 99,71 ± 3,18

FI SYSTEM BS....... 2,65 17,38 ± 12,25

FLOREANE MED .. 8,11 53,20 +1,38

GAMELOFT COM . 5,90 38,70 ± 1,67

GAUDRIOT #......... 36,70 240,74 +4,86

GENERIX # ............ 29,93 196,33 ± 6,47

GENESYS #............ 54,20 355,53 +1,12

GENESYS BS00...... 10,10 66,25 ± 8,18

GENSET................. w 54,85 359,79 +1,39

GL TRADE # .......... 37,10 243,36 ± 3,64

GUILLEMOT #....... 41,55 272,55 ± 0,38

GUILLEMOT J0 ..... d 45,50 298,46 ...

GUYANOR ACTI.... 0,30 1,97 +3,45

HF COMPANY....... 77 505,09 ± 5,23

HIGH CO.#............. 101,20 663,83 +2,95

HIGHWAVE OPT.... w 124,50 816,67 ± 7,16

HIMALAYA ............. 15,99 104,89 +0,57

HI MEDIA............... 5,97 39,16 ± 0,17

HOLOGRAM IND.. 94,15 617,58 ± 0,21

HUBWOO.COM ..... 16,20 106,27 ± 2,99

IB GROUP.COM .... 22,04 144,57 ± 2,04

IDP ......................... 4,51 29,58 ± 6,04

IDP BON 98 (......... d 1,07 7,02 ...

IGE +XAO ............... 19 124,63 ± 5

ILOG #.................... 34,50 226,31 ± 6,76

IMECOM GROUP.. 2,44 16,01 ± 12,86

INFOSOURCES...... 4,24 27,81 ± 8,23

INFOSOURCE B..... d 10,90 71,50 ...

INFOTEL # ............. 41 268,94 ± 5,31

INFO VISTA............ 26,51 173,89 ± 6,03

INTEGRA NET ....... w 7,23 47,43 ± 2,43

INTEGRA ACT. ...... ... ... ...

INTERCALL #......... 3,96 25,98 +0,25

IPSOS # .................. 108,90 714,34 +0,46

IPSOS BS00............ 6,70 43,95 ± 4,29

IT LINK .................. 16,80 110,20 +0,60

JOLIEZ-REGOL ...... 1,22 8 ± 5,43

JOLIEZ-REGOL ...... d 0,02 0,13 ...

KALISTO ENTE...... 16,10 105,61 ± 1,41

KEYRUS PROGI..... 4,69 30,76 ± 0,21

KAZIBAO................ 2,85 18,69 ± 13,64

LACIE GROUP ....... 7,69 50,44 ± 0,26

LEXIBOOK #........... d 18,90 123,98 ...

LINEDATASERV..... 31,80 208,59 ± 0,31

MEDCOST # .......... 8,25 54,12 +1,85

MEDIDEP # ........... 62,10 407,35 ± 1,43

METROLOGIC G ... 75 491,97 ± 2,85

MICROPOLE.......... 11,95 78,39 ± 2,85

MONDIAL PECH... 5,99 39,29 ...

MULTIMANIA # .... 15,20 99,71 ± 1,94

NATUREX .............. 11,73 76,94 +1,12

NET2S #................. 25 163,99 +0,73

NETGEM ............... w 25,15 164,97 +0,40

NETVALUE # ......... 6,66 43,69 ± 2,06

NEURONES #........ 3,15 20,66 +0,64

NICOX #................. 76,50 501,81 +1,32

OLITEC .................. 48 314,86 ± 1,23

OPTIMA DIREC .... 7,90 51,82 ± 7,06

OPTIMS #.............. 3,72 24,40 ± 5,58

OXIS INTL RG....... 0,79 5,18 ± 3,66

PERFECT TECH .... 77,95 511,32 ± 0,06

PHARMAGEST I.... 20,13 132,04 ± 0,05

PHONE SYS.NE..... 10,35 67,89 +34,59

PICOGIGA ............. 29,30 192,20 +1,07

PROSODIE #.......... 70,65 463,43 ± 3,09

PROSODIE BS....... 24,84 162,94 ± 11,13

PROLOGUE SOF ... 11,10 72,81 ± 1,51

PROXIDIS .............. 1,24 8,13 ± 0,80

QUALIFLOW.......... 34,29 224,93 ± 2,03

QUANTEL.............. 4,15 27,22 +0,97

QUANTUM APPL.. 3,10 20,33 ± 1,90

R2I SANTE............. 14,75 96,75 ± 2,96

RECIF #.................. 34,72 227,75 ± 5,40

REPONSE # ........... 39 255,82 ± 1,27

REGINA RUBEN ... 8,99 58,97 +1,24

RIBER # ................. 18 118,07 ± 4,26

RIGIFLEX INT ....... 103,40 678,26 ± 0,10

RISC TECHNOL .... 12,30 80,68 ± 4,65

SAVEURS DE F...... 14,01 91,90 +0,07

GUILLEMOT BS .... 21,49 140,97 ...

SELF TRADE O...... 9,44 61,92 ± 0,63

SILICOMP #........... 65,85 431,95 ± 3,09

SITICOM GROU.... 26 170,55 ± 3,35

SODITECH ING .... d 14,10 92,49 ...

SOFT COMPUTI ... 22,40 146,93 ± 3,45

SOI TEC SILI ......... w 20,25 132,83 ± 9,60

SOI TEC BS 0 ........ d 36 236,14 ...

SQLI ....................... 6,60 43,29 +1,23

STACI #.................. 8 52,48 ...

STELAX .................. 0,70 4,59 ...

SYNELEC # ............ 17 111,51 +0,59

SYSTAR #............... 25,40 166,61 ± 2,38

SYSTRAN............... 5,14 33,72 ± 3,93

TEL.RES.SERV........ 13,09 85,86 ± 0,30

TELECOM CITY..... 6,10 40,01 ± 4,69

TETE DS LES......... d 1,98 12,99 ...

SECOND_______________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
MARCHÉ
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Cours Cours % Var.Valeurs f en euros en francs veille

ALTEDIA................. 46 301,74 ...

ARKOPHARMA # ... 136,50 895,38 ± 1,80

CNIM CA#.............. 55,85 366,35 ± 0,09

FINACOR................ d 11,95 78,39 ...

GFI INDUSTRI....... 27,51 180,45 +0,04

LAURENT-PERR .... 25,30 165,96 ± 2,32

M6-METR.TV A...... w 41,50 272,22 ± 0,26

HERMES INTL....... w 159,20 1044,28 ± 2,33

RALLYE (LY) ........... w 63,65 417,52 ± 1,47

MANITOU #........... 107,50 705,15 +0,28

ALTEN (SVN) ......... w 148,90 976,72 ± 0,40

APRIL S.A.#( ........... 186,10 1220,74 +1,09

BENETEAU CA#..... 135 885,54 ± 0,22

STERIA GROUP ..... 124 813,39 ± 1,20

PINGUELY HAU..... 29,85 195,80 ± 0,50

UNION FIN.FR ...... d 180,10 1181,38 ...

CEGEDIM #............ 55 360,78 ...

FINATIS(EX.L ......... d 115,20 755,66 ...

AB GROUPE........... 39,50 259,10 ± 1,25

MARIONNAUD P .. 135 885,54 +0,15

RODRIGUEZ GR.... 312,90 2052,49 +0,29

PIERRE VACAN...... 65,30 428,34 +0,46

EXPAND S.A........... 62,70 411,29 ± 0,48

C.A. PARIS I ........... 219 1436,55 +0,46

JET MULTIMED..... 70,80 464,42 ± 0,07

FININFO ................ 36,50 239,42 ± 0,98

MANUTAN INTE... 48 314,86 ...

LECTRA SYST......... 10,80 70,84 ± 1,82

DANE-ELEC ME..... 8,50 55,76 ...

SOLERI ................... d 300 1967,87 ...

ALGECO # .............. 100,20 657,27 +0,10

SECHE ENVIRO ..... 100 655,96 ...

AUBAY.................... 16,80 110,20 ± 1,75

GROUPE J.C.D ....... 144,80 949,83 ...

NOUVEAU
MARCHÉ

(PubliciteÂ)

Une seÂ lection. Cours de clôture le 29 novembre

Valeurs unitairese DateÉmetteurs f Euros francsee cours

AGIPI

AGIPI AMBITION (AXA) ........ 29,59 194,10 29/11

AGIPI ACTIONS (AXA)........... 32,29 211,81 29/11

3615 BNP
08 36 68 17 17 (2,21 F/mn)

BNP MONÉ COURT TERME . 2398,61 15733,85 29/11

BNP MONÉ PLACEMENT C.. 13185,09 86488,52 29/11

BNP MONÉ PLACEMENT D.. 11817,74 77519,29 29/11

BNP MONÉ TRÉSORERIE ..... 149770,49 982430,01 29/11
BNP OBLIG. CT .................... 164,65 1080,03 29/11

BNP OBLIG. LT..................... 33,92 222,50 29/11

BNP OBLIG. MT C................ 145,34 953,37 29/11

BNP OBLIG. MT D................ 135,95 891,77 29/11

BNP OBLIG. SPREADS.......... 174,72 1146,09 29/11

BNP OBLIG. TRÉSOR............ 1872,47 12282,60 29/11

Fonds communs de placements
BNP MONÉ ASSOCIATIONS . 1760,29 11546,75 29/11

BANQUE POPULAIRE ASSET MANAGEMENT
www.bpam.fr 08 36 68 22 00 (2,23 F/mn)

BP OBLI CONVERTIBLES...... 330,91 2170,63 28/11

BP OBLI HAUT REND. .......... 107,71 706,53 28/11

BP MEDITERRANÉE DÉV. ..... 98,89 648,68 28/11

BP NOUVELLE ÉCONOMIE... 187,31 1228,67 28/11

BP OBLIG. EUROPE .............. 49,75 326,34 29/11

BP SÉCURITÉ ....................... 98833,41 648304,67 29/11

EUROACTION MIDCAP ........ 187,62 1230,71 29/11

FRUCTI EURO 50.................. 134,79 884,16 29/11

FRUCTIFRANCE C ................ 105,80 694 29/11

FRUCTIFONDS FRANCE NM 394,99 2590,96 29/11

www.cdc-assetmanagement.com

LIVRET B. INV.D PEA............ 238,93 1567,28 19/11

MULTI-PROMOTEURS
NORD SUD DÉVELOP. C....... 505,73 3317,37 19/11

NORD SUD DÉVELOP. D ...... 410,48 2692,57 19/11

Sicav en ligne :
08 36 68 09 00 (2,21 F/mn)

ÉCUR. 1,2,3... FUTUR ............ 61,79 405,32 29/11

ÉCUR. ACT. FUT.D PEA ........ 83,41 547,13 29/11

ÉCUR. ACTIONS EUROP. C... 22,37 146,74 29/11

ÉCUR. CAPITALISATION C.... 41,50 272,22 29/11

ÉCUR. DYNAMIQUE+ D PEA. 55,63 364,91 29/11

ÉCUR. ÉNERGIE D PEA......... 52,78 346,21 29/11
ÉCUR. EXPANSION C............ 14148,87 92810,50 29/11

ÉCUR. EXPANSIONPLUS C ... 40,51 265,73 29/11

ÉCUR. INVESTIS. D PEA........ 66,45 435,88 29/11

ÉC. MONÉT.C ....................... 216,22 1418,31 29/11

ÉC. MONÉT.D....................... 186,45 1223,03 29/11

ÉCUR. OBLIG. INTERNAT. .... 176,69 1159,01 29/11

ÉCUR. TRIMESTRIEL D......... 268,35 1760,26 29/11

ÉPARCOURT-SICAV D ........... 27,90 183,01 29/11

GÉOPTIM C .......................... 2165,17 14202,58 29/11

HORIZON C.......................... 592,11 3883,99 29/11

PRÉVOYANCE ÉCUR. D......... 14,75 96,75 29/11

Fonds communs de placements
ÉCUREUIL ÉQUILIBRE C....... 38,81 254,58 29/11

ÉCUREUIL PRUDENCE C ...... 33,28 218,30 29/11

ÉCUREUIL VITALITÉ C .......... 47,62 312,37 29/11

CRÉDIT AGRICOLE
08 36 68 56 55 (2,21 F/mn)

ATOUT CROISSANCE............ 566,80 3717,96 29/11

ATOUT FONCIER .................. 337,45 2213,53 29/11

ATOUT FRANCE ASIE D........ 95,70 627,75 29/11

ATOUT FRANCE EUROPE ..... 233,15 1529,36 29/11

ATOUT FRANCE MONDE...... 57,40 376,52 29/11

ATOUT FUTUR C .................. 251,69 1650,98 29/11

ATOUT FUTUR D.................. 233,08 1528,90 29/11

ATOUT SÉLECTION .............. 132,75 870,78 29/11

COEXIS ................................. 328,27 2153,31 29/11

DIÈZE ................................... 477,75 3133,83 29/11

EURODYN............................. 661,46 4338,89 29/11

INDICIA EUROLAND............. 147,35 966,55 28/11

INDICIA FRANCE.................. 504,78 3311,14 28/11

INDOCAM AMÉRIQUE.......... 53,43 350,48 29/11

INDOCAM ASIE .................... 24,28 159,27 29/11

INDOCAM MULTI OBLIG...... 168,71 1106,67 29/11

INDOCAM ORIENT C............ 37,92 248,74 29/11

INDOCAM ORIENT D ........... 33,78 221,58 29/11

INDOCAM JAPON................. 204,86 1343,79 29/11

INDOCAM STR. 5-7 C ........... 327,45 2147,93 28/11

INDOCAM STR. 5-7 D ........... 215,36 1412,67 28/11

OBLIFUTUR C....................... 94,77 621,65 29/11

OBLIFUTUR D ...................... 81,56 535 29/11

REVENU-VERT ...................... 169,35 1110,86 29/11

UNIVERS ACTIONS ............... 72,13 473,14 29/11

UNIVERS-OBLIGATIONS....... 40,53 265,86 29/11

Fonds communs de placements
ATOUT VALEUR .................... 101,76 667,50 28/11

INDOCAM VAL. RESTR. ........ 333,69 2188,86 28/11

MASTER ACTIONS................ 55,72 365,50 27/11

MASTER OBLIGATIONS........ 29,64 194,43 27/11

OPTALIS DYNAMIQ. C .......... 22,43 147,13 28/11

OPTALIS DYNAMIQ. D.......... 21,52 141,16 28/11

OPTALIS ÉQUILIB. C............. 20,50 134,47 28/11

OPTALIS ÉQUILIB. D............. 19,18 125,81 28/11

OPTALIS EXPANSION C ........ 19,26 126,34 28/11

OPTALIS EXPANSION D........ 19,12 125,42 28/11

OPTALIS SÉRÉNITÉ C ........... 17,81 116,83 28/11

OPTALIS SÉRÉNITÉ D........... 16,09 105,54 28/11

PACTE SOL. LOGEM. ............ 75,11 492,69 28/11

PACTE SOL.TIERS MONDE ... 79,87 523,91 28/11

UNIVAR C ............................. 185,57 1217,26 01/12

UNIVAR D............................. 185,57 1217,26 01/12

CIC FINUNION ..................... 166,67 1093,28 27/11

CIC OBLI LONG TERME........ 7,37 48,34 07/11

CIC CONVERTICIC ................ 6,34 41,59 27/11

CIC EPARCIC........................ 413,72 2713,83 27/11

EUROCIC LEADERS .............. 534,94 3508,98 27/11

EUROPE RÉGIONS ............... 66,73 437,72 27/11

MENSUELCIC....................... 1417,44 9297,80 27/11

OBLICIC MONDIAL.............. 706,39 4633,61 27/11

RENTACIC............................ 23,45 153,82 27/11

UNION AMÉRIQUE .............. 687,86 4512,07 27/11

www.clamdirect.com

EURCO SOLIDARITÉ ............ 219,81 1441,86 29/11

LION 20000 C/3 11/06/99 ....... 948,62 6222,54 29/11

LION 20000 D/3 11/06/99 ....... 828,16 5432,37 29/11

SICAV 5000 ........................... 207,06 1358,22 29/11

SLIVAFRANCE ...................... 360,55 2365,05 29/11

SLIVARENTE ........................ 39,18 257 29/11

SLIVINTER ........................... 193,12 1266,78 29/11

TRILION............................... 742,28 4869,04 29/11

Fonds communs de placements
ACTILION DYNAMIQUE C * . 226,40 1485,09 29/11

ACTILION DYNAMIQUE D *. 218,16 1431,04 29/11

ACTILION PEA DYNAMIQUE 89,68 588,26 29/11

ACTILION ÉQUILIBRE C * .... 198,92 1304,83 29/11

ACTILION ÉQUILIBRE D *.... 190,16 1247,37 29/11

ACTILION PRUDENCE C *.... 177,80 1166,29 29/11

ACTILION PRUDENCE D * ... 169,64 1112,77 29/11

INTERLION.......................... 219,48 1439,69 29/11

LION ACTION EURO ............ 116,49 764,12 29/11

LION PEA EURO................... 117,34 769,70 29/11

CM EURO PEA ..................... 28,09 184,26 29/11

CM EUROPE TECHNOL........ 7,80 51,16 29/11

CM FRANCE ACTIONS ......... 45,60 299,12 29/11

CM MID. ACT. FRANCE........ 38,25 250,90 29/11

CM MONDE ACTIONS ......... 405,05 2656,95 29/11

CM OBLIG. LONG TERME.... 104,16 683,24 29/11

CM OPTION DYNAM. .......... 36,51 239,49 29/11

CM OPTION ÉQUIL. ............. 54,92 360,25 29/11

CM OBLIG. COURT TERME.. 156,58 1027,10 29/11

CM OBLIG. MOYEN TERME . 319,62 2096,57 29/11

CM OBLIG. QUATRE ............ 162,41 1065,34 29/11

Fonds communs de placements
CM OPTION MODÉRATION. 18,87 123,78 29/11

AMÉRIQUE 2000................... 168,08 1102,53 29/11

ASIE 2000 ............................. 82,15 538,87 29/11

NOUVELLE EUROPE............. 271,60 1781,58 29/11

SAINT-HONORÉ CAPITAL C. 3399,68 22300,44 28/11

SAINT-HONORÉ CAPITAL D 3229,04 21181,11 28/11

ST-HONORÉ CONVERTIBLES 337,34 2212,81 28/11

ST-HONORÉ FRANCE .......... 66,44 435,82 29/11

ST-HONORÉ PACIFIQUE...... 137,72 903,38 29/11

ST-HONORÉ TECH. MEDIA.. 183,06 1200,79 29/11

ST-HONORÉ VIE SANTÉ....... 426,77 2799,43 29/11

ST-HONORÉ WORLD LEAD.. 117,09 768,06 29/11

LEGAL & GENERAL BANK

STRATÉGIE IND. EUROPE.... 261,66 1716,38 28/11

Fonds communs de placements
STRATÉGIE CAC ................... 7879,65 51687,12 28/11

STRATÉGIE INDICE USA....... 11392,70 74731,21 28/11

www.lapostefinance.fr
Sicav Info Poste :

08 36 68 50 10 (2,21 F/mn)

ADDILYS C ........................... 103,07 676,09 29/11
AMPLITUDE AMÉRIQUE C ... 32,83 215,35 29/11
AMPLITUDE AMÉRIQUE D... 32,19 211,15 29/11

AMPLITUDE EUROPE C........ 42,80 280,75 29/11
AMPLITUDE EUROPE D ....... 41,54 272,48 29/11
AMPLITUDE MONDE C........ 295,62 1939,14 29/11

AMPLITUDE MONDE D ....... 267,55 1755,01 29/11
AMPLITUDE PACIFIQUE C ... 22,95 150,54 29/11
AMPLITUDE PACIFIQUE D... 22,26 146,02 29/11
ÉLANCIEL FRANCE D PEA.... 54,67 358,61 29/11

ÉLANCIEL EURO D PEA........ 132,10 866,52 29/11
ÉMERGENCE E.POST.D PEA. 41,77 273,99 29/11
GÉOBILYS C ......................... 113,20 742,54 29/11
GÉOBILYS D......................... 104,12 682,98 29/11

INTENSYS C ......................... 19,79 129,81 29/11
INTENSYS D......................... 17,18 112,69 29/11
KALEIS DYNAMISME C......... 256,33 1681,41 29/11

KALEIS DYNAMISME D ........ 251,18 1647,63 29/11
KALEIS DYNAMISME FR C ... 93,86 615,68 29/11
KALEIS ÉQUILIBRE C............ 212,88 1396,40 29/11
KALEIS ÉQUILIBRE D ........... 207,66 1362,16 29/11

KALEIS SÉRÉNITÉ C ............. 191,91 1258,85 29/11
KALEIS SÉRÉNITÉ D ............. 186,77 1225,13 29/11
KALEIS TONUS C.................. 90,97 596,72 29/11
LATITUDE C ......................... 24,77 162,48 29/11

LATITUDE D......................... 21,18 138,93 29/11
OBLITYS D ........................... 106,36 697,68 29/11
PLÉNITUDE D PEA ............... 50,83 333,42 29/11

POSTE GESTION C ............... 2515,13 16498,17 29/11
POSTE GESTION D............... 2304,86 15118,89 29/11
POSTE PREMIÈRE ................ 6838,56 44858,01 29/11
POSTE PREMIÈRE 1 AN........ 40456,98 265380,39 29/11

POSTE PREMIÈRE 2-3........... 8625,93 56582,39 29/11
PRIMIEL EUROPE C ............. 89,56 587,48 29/11
REVENUS TRIMESTRIELS..... 771,14 5058,35 29/11

THÉSORA C.......................... 176,97 1160,85 29/11
THÉSORA D.......................... 149,86 983,02 29/11
TRÉSORYS C......................... 45478,85 298321,70 29/11
SOLSTICE D ......................... 357,81 2347,08 29/11

Fonds communs de placements
DÉDIALYS FINANCE............. 97,63 640,41 29/11

DÉDIALYS MULTI-SECT........ 83,16 545,49 29/11
DÉDIALYS SANTÉ................. 106,07 695,77 29/11
DÉDIALYS TECHNOLOGIES.. 72,57 476,03 29/11
DÉDIALYS TELECOM............ 76,52 501,94 29/11

POSTE EUROPE C................. 86,69 568,65 29/11
POSTE EUROPE D ................ 83,19 545,69 29/11
POSTE PREMIÈRE 8 ANS C... 186,57 1223,82 29/11

POSTE PREMIÈRE 8 ANS D .. 174,93 1147,47 29/11

SG ASSET MANAGEMENT
Serveur vocal :

08 36 68 36 62 (2,21 F/mn)

CADENCE 1 D ...................... 154,20 1011,49 29/11

CADENCE 2 D ...................... 152,16 998,10 29/11
CADENCE 3 D ...................... 152,27 998,83 29/11
CONVERTIS C....................... 259,55 1702,54 29/11

INTEROBLIG C ..................... 56,95 373,57 29/11

INTERSÉLECTION FR. D....... 93,45 612,99 29/11

SÉLECT DÉFENSIF C............. 194,19 1273,80 29/11

SÉLECT DYNAMIQUE C ........ 290,81 1907,59 29/11

SÉLECT ÉQUILIBRE 2............ 186,17 1221,20 29/11

SÉLECT PEA DYNAMIQUE .... 187,65 1230,90 29/11

SÉLECT PEA 1 ....................... 260,30 1707,46 29/11

SG FRANCE OPPORT. C........ 546,64 3585,72 29/11

SG FRANCE OPPORT. D ....... 511,83 3357,38 29/11

SOGENFRANCE C................. 602,61 3952,86 29/11

SOGENFRANCE D................. 543,04 3562,11 29/11

SOGEOBLIG C....................... 105,33 690,92 29/11

SOGÉPARGNE D................... 43,62 286,13 29/11

SOGEPEA EUROPE................ 287,96 1888,89 29/11

SOGINTER C......................... 80,74 529,62 29/11

Fonds communs de placements
DÉCLIC ACTIONS EURO ....... 21,14 138,67 28/11

DÉCLIC ACTIONS FRANC ..... 66,73 437,72 28/11

DÉCLIC ACTIONS INTER. ..... 46,66 306,07 29/11

DÉCLIC BOURSE PEA ........... 62,22 408,14 28/11

DÉCLIC BOURSE ÉQUILIBRE 18,69 122,60 28/11

DÉCLIC OBLIG. EUROPE....... 17,35 113,81 28/11

DÉCLIC PEA EUROPE ........... 31,34 205,58 28/11

DÉCLIC SOGENFR. TEMPO .. 79,64 522,40 28/11

SOGINDEX FRANCE C .......... 689,50 4522,82 28/11
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b Le titre Alcatel cédait 1,72 %, à 59,95 eu-
ros, jeudi 30 novembre, lors des premiers
échanges. L’équipementier téléphonique a
confirmé, devant des analystes américains,
ses dernières prévisions d’une croissance
de 35 % à 40 % de son chiffre d’affaires
cette année dans les télécoms et d’au moins
25 % en 2001, après la cession de sa division
câbles Nexans.
b L’action Eridania Béghin-Say était à son
plus haut niveau de l’année à 112,5 euros, en
progression de 2,93 %, jeudi matin. Le
groupe spécialisé dans l’agroalimentaire en-
visage de se scinder en quatre sociétés cotées
à Paris. Ces sociétés reprendraient les activi-
tés de sucre et dérivés, d’amidon et dérivés,
d’oléagineux, huiles alimentaires, protéines
et léchitine et enfin de nutrition animale.
b L’action Renault s’effritait de 0,55 %, à
53,85 euros, jeudi, quelques minutes après le
début des cotations. Le constructeur auto-
mobile a annoncé le rappel de 264 377 Kan-
goo après avoir détecté « une possibilité de
déclenchement intempestif des prétension-
neurs de ceinture et des airbags frontaux ».
b Le titre Air France perdait 0,83 %, à
22,47 %, jeudi, peu après l’ouverture de la
Bourse. La compagnie aérienne a annoncé
une hausse de 17,6 % de son résultat d’ex-
ploitation au premier semestre. Un chiffre en
phase avec les prévisions des analystes
(lire page 22).
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Mode d’emploi 
b Où et quand ? Porte de
Versailles, du samedi 2 au lundi
11 décembre inclus, tous les jours
de 10 à 19 heures. Nocturne le
vendredi 8 jusqu’à 23 heures.
b Prix. Entrée : 65 F (9,91 ¤). Tarif
réduit (30 F) pour les groupes et
les enfants de sept à treize ans.
Vente de billets sur le site :
www.salonnautiqueparis.com
b Animations. A découvrir :
Royale-Atlantic, un catamaran.
Véritable régie vidéo flottante,
équipé de deux moteurs de
350 chevaux dans les flotteurs, il
peut atteindre 30 nœuds pour
filmer les voiliers les plus rapides.
Deux autres bateaux à admirer :
l’Ocean-Search, l’un des trois
voiliers à avoir traversé l’océan
glacial Arctique (le fameux
passage du Nord-Ouest), et la Sao
Mai – l’étoile du matin en
vietnamien –, la réplique d’une
jonque militaire chinoise du
XVIIe siècle.

Dix voiliers sélectionnés parmi les modèles 2001
Laser Vortex. Construit (4,2 m × 1,53 m) par le

chantier anglais PSE, il est classé parmi les déri-
veurs légers mais pourrait tout aussi bien être
dans la catégorie des catamarans de sport. Sa
coque tunnel devrait attirer les regards. Prix :
52 500 F (8 003 ¤).

Walker Bay 8. Ce petit canot en polypropy-
lène (2,49 m × 1,32 m), d’une taille comparable à
l’Optimist, permet de se promener à la voile pour
un prix accessible (3 692 F, 562,8 ¤). Mais comme
son nom – « promeneur de baie » – l’indique, pas
question de s’aventurer dans des eaux agitées.

Surprise. Le chantier Archambault fête les
25 ans du Surprise (7,65 m × 2,48 m) conçu par
l’architecte Michel Joubert. Belle longévité pour
ce bateau de régate dont la version présentée au
Salon propose un nouveau plan de pont. Prix :
171 800 F (26 190 ¤).

Pogo 850. Un large cockpit, beaucoup d’es-
pace... Ce gros mini-transat (8,5 m × 3,6 m) veut
offrir davantage de confort en navigation que
son petit frère le Pogo. Prix : 389 737 F
(59 415 ¤).

Defline 19 . L’attrait de ce petit quillard
(5,75 m × 2,55 m) réside dans son système 2QP –
pour 2 quilles pendulaires –, invention de Mar-
tin Defline qui date de 1995. L’innovation tech-
nique permet d’améliorer la stabilité du bateau
sans augmenter la traînée. Prix : 140 000 F
(21 342,8 ¤).

Dragonfly 1200. Ce trimaran danois peu
connu en France est le grand frère des Dragon-
fly 800 et 920. Confortable, il replie ses bras, qui
pivotent sur le plan horizontal. Prix : 2 206 000 F
(336 302,5 ¤).

Gib’Sea 43. Parmi les monocoques hauturiers,

c’est une valeur sûre. Ce voilier (12,8 m × 4,26 m)
du chantier Dufour est destiné, en principe, à la
location. Il privilégie donc le confort et l’espace.
Prix : 1 025 195 F (156 289,9 ¤).

Hunter 50. Le chantier américain présente un
voilier (15,2 m × 4,57 m) qui privilégie davantage
la navigation que ses modèles précédents, plus
axés sur le confort. Prix : 4 110 000 F (626 565 ¤).

Océanis 473. Ce sera sans doute l’une des ve-
dettes du Salon de Paris. Les chantiers Bénéteau
et les architectes Finot et Conq proposent cette
grande nouveauté (14,16 m × 4,31 m) de la
gamme Océanis. Prix : 1 349 000 F (205 653 ¤).

Ovni 455 CC. Alubat innove en équipant cette
nouvelle version de l’Ovni 455 avec un cockpit
central. Ce dériveur intégral en aluminium
(14,5 m × 4,39 m) dispose d’une grande plage ar-
rière pour le repos. Prix : 2 152 800 F (328 192 ¤).

Le kayak de mer
prend son essor

Réservé il y a encore une di-
zaine d’années à quelques ini-
tiés, le kayak de mer attire de
plus en plus d’amateurs. Au Sa-
lon nautique, une piscine leur
permettra de tester la stabilité de
cet engin aux formes allongées,
idéal pour la découverte côtière
et la navigation en estuaire ou
sur lac. « Nous enregistrons une
grosse demande de la part des
clubs, notamment en Bretagne »,
reconnaît Francis Gaillard, de la
Fédération française de canoë-
kayak, en matière de formation
et d’encadrement des compéti-
tions : randonnées, rallyes et
« merathons ». 

La société morbihanaise Plas-
mor, leader sur ce créneau où
évoluent aussi Polyform, Roto-
mod et Mack, avait vendu
400 embarcations à la fin no-
vembre, contre 350 en 1999.
L’évolution du matériel, plus sûr
et d’un entretien réduit, le retour
à la nature et le goût pour un ef-
fort modéré, tout comme la mo-
dicité de l’investissement (entre
2 000 et 17 000 F), sont pour beau-
coup dans cet engouement. Na-
guère considéré comme un engin
de plage, le kayak de mer peut
désormais être homologué en
sixième catégorie et naviguer
jusqu’à un mille des côtes.

Le mensuel « Voiles et Voiliers » lui décerne son coup de cœur pour les monocoques
de 12 à 13 mètres. La revue « Bateaux » en a fait l’une des ses nouveautés à suivre.

Le Sun Odyssey 43 du chantier Jeanneau est élégant. Les lignes tendues de la coque signée
Daniel Andrieu assurent de belles allures. Prix : 1179 600 F (179 828 ¤).

Quelques nouveautés pour l’équipement et l’accastillage
b Annexe. Pour soulager le
plaisancier qui manque toujours
terriblement d’espace, Plastimo
propose un modèle
d’annexe en PVC
avec le
tableau
arrière
gonflable.
Pliée, elle
occupe 30 % d’espace
en moins qu’un canot
classique de même taille. 
Prévue pour transporter trois
personnes, elle supporte une charge
de 370 kilos pour un moteur de
2,5 CV.
Prix : 6 200 F (945,18 ¤).
b Voiles. Faire nettoyer ses voiles
ailleurs que dans une laverie
industrielle dont les machines ne
respectent pas forcément la fragilité
des coutures, c’est le service que
propose toute l’année Ultramar, une
PME hollandaise qui s’est fait
remarquer au Mets, le Salon de
l’équipement qui a lieu, chaque
année, en novembre à Amsterdam.
La firme dispose d’outils idoines qui
permettent nettoyage à sec et

passage dans des bains spéciaux.
Ultramar travaille avec de
nombreux clubs de voile et
shipchandlers en Europe du Nord

qui jouent les
intermédiaires.

L’opération
globale
(ramassage,
nettoyage,

livraison) peut
durer jusqu’à six

ou sept semaines. Le prix
standard est de 4 euros par mètre
carré, mais il est beaucoup plus
élevé pour les voiles fragiles
(spinnaker, etc.).
Pour en savoir plus, il est
possible de consulter le site
Internet :
www.sailcleaning.com
(mais il est en néerlandais,
bientôt disponible en
anglais) ou de téléphoner
au 00-31-162-45-69-48
(réponses en anglais). Fax :
00-31-162-45-69-49.
b Navigation. Cette télécommande
sans fil de pilote automatique est la
seule disponible sur le marché.

NKE, la PME d’Hennebont dans le
Morbihan, l’a redessinée afin qu’elle
puisse être portée au bras ou autour
du cou.
Elle propose deux fonctions : activer
ou désactiver le gyropilot et faire
varier le cap par pas de 1 ou
10 degrés, ainsi que de permettre le
virement automatique ; et le
paramètre « homme à la mer » qui,
en cas de chute, déclenche la
fonction MOB du GPS ainsi que la
commande de barre qui vient se
mettre en butée après avoir
mis le bateau vent
debout. Une sécurité

supplémentaire
pour le (ou la)
solitaire qui au
moins ne verra
pas son bateau
s’éloigner s’il (ou
elle) tombe à
l’eau. Prix :

3 790 F (577,7 ¤)
pour un récepteur radio

universel NKE et un émetteur.
b Electronique. Le Tracker 950 est
un nouveau GPS traceur à écran qui
permet de mettre à la portée des

bateaux de taille moyenne une
technologie d’écran couleur
jusque-là réservée aux radars
et autres instruments
équipant les grands
yachts. Plastimo a
également imaginé
d’adjoindre un filtre spécial
qui rend l’écran parfaitement
lisible en plein soleil et vu de
biais.
Il cumule des fonctions classiques
de GPS (12 canaux parallèles) et de

traceur, mais peut aussi
permettre la gestion de
carburant qui donne
accès à la consommation
de fioul instantanée et

totale. Prix : 8 600 F
(1 311 ¤).
b Accastillage. Un
nouveau modèle de
bloqueur de cordage
est proposé cette
année par la firme
anglaise Spinlock. Le

mécanisme du XAS –
qui remplace le XA,

bloqueur le plus vendu au monde –
a été amélioré pour permettre le

maintien de plus de charge
(575 kilos désormais) et un meilleur

largage du cordage
sous tension, pour
tous les diamètres
utilisés.
Chaque poignée
dispose d’un
emplacement
spécial

pour le
collage de l’un des
16 autocollants
d’application disponibles
afin de distinguer les
cordages sur le pont. Le
nouveau bloqueur XAS
sera disponible en version
simple, double ou triple,
ainsi qu’en version spéciale pour
petits diamètres, idéale pour les
« sportboats ». Prix : à partir de
435 F (66,3 ¤).
b Sécurité. Le gilet Optisafe de
Plastimo a été sélectionné par
plusieurs concurrents du Vendée
Globe dont Catherine Chabaud et
Thierry Dubois. Il a également
obtenu une mention d’honneur au
Mets d’Amsterdam.

Ce gilet, gonflable par bouteille de
CO2, pèse 2,5 kilos, assure le
retournement de l’homme tombé à
la mer. Tous les accessoires
(flashlight, fluorescéine, sifflet, etc.)
sont rattachés au harnais avec une
garcette. Il est proposé en version
manuelle ou automatique (à pastille

ou à système hydrostatique).
Prix : 1 490 F (227,1 ¤).

La corne de brume
proposée par
Discount Marine
élimine les
inconvénients liés au
code maritime qui
oblige les bateaux,

lorsque la visibilité est
réduite en mer, à émettre
des signaux sonores

réglementaires, à intervalles
fixes.
Géré par microprocesseur, un
commutateur permet de choisir le
signal selon la navigation.
L’instrument est vendu complet
(890 F, 135,67 ¤) ou seulement le
boîtier de commandes, qui peut être
raccordé à toute autre corne de
brume électrique existante.

DES BATEAUX, bien sûr... mais
aussi des skippers. Le Salon nau-
tique international de Paris, qui
ouvre ses portes samedi 2 dé-
cembre, va célébrer son quaran-
tième anniversaire en compagnie
des navigateurs du Vendée Globe.
Le PC de l’épreuve, installé porte
de Versailles, et un mur d’images
doivent permettre de suivre les
concurrents et de revivre les trois
dernières éditions de la course
autour du monde en solitaire.

La fête sera donc complète. Les
300 000 visiteurs attendus vont
pouvoir côtoyer l’aventure et dé-
couvrir des nouveautés. Sur les
900 bateaux exposés, de l’annexe
en plastique au voil ier de
19 mètres en passant par la
barque de pêche, près de 30 %
sont des modèles 2001. Construc-
teurs et équipementiers, forts
d’un chiffre d’affaires en belle
croissance, sont confiants dans
l’avenir. 

Leur volonté affichée de ne lais-
ser aucun amoureux de la mer sur
le quai s’est traduite depuis quel-
ques années par l’apparition de
gammes plus simples, plus
confortables mais aussi plus
abordables. Ainsi, ce n’est pas un
hasard si 64 % des 20 500 nou-

velles immatriculations (du
1er septembre 1999 au 31 août
2000) concernent des bateaux à
moteur de moins de six mètres. Il
suffit de tourner la clé de contact
pour quitter la plage ou le port et
aller découvrir de nouveaux hori-
zons.

Cette appétence pour le tou-
risme bleu est confirmée par un
sondage (CSA-InfoMer-Le Point)
réalisé à l’occasion du Salon :
9,5 millions de Français, âgés de
quinze ans et plus, pratiquent dé-
jà régulièrement au moins un ou
plusieurs loisirs nautiques, le mo-
tonautisme arrivant en tête, suivi
par le canoë-kayak et l’aviron,
puis la voile. Nombreux aussi
sont ceux qui aimeraient franchir
le pas. 39 % des personnes inter-
rogées souhaiteraient découvrir
la plongée sous-marine, 39 % le
jet-ski, 35 % la voile, 34 % la
pêche en mer. 28 % ont déjà passé
des vacances sur l’eau (croisière,
location maritime ou fluviale) et
en ont visiblement gardé un bon
souvenir puisqu’ils sont entre 70
et 90 % à vouloir recommencer.

UNE RADIOGRAPHIE 
Les loisirs nautiques sont-ils

devenus plus accessibles ? Globa-
lement, oui. Les employés, les
techniciens et les ouvriers repré-
sentent 23 % des acheteurs des
bateaux immatriculés cette an-
née, à égalité avec les cadres, les
professions libérales et les chefs
d’entreprise (23 % également).
Des chiffres qu’il est néanmoins
nécessaire de relativiser dans la
mesure où leurs achats ne se res-
semblent guère. Cadres, profes-
sions libérales et retraités sont les
premiers acheteurs de voiliers,
tandis que, dans le tiercé de tête
pour les bateaux à moteur (dont
les premiers prix sont évidem-
ment plus abordables), on trouve
les retraités, les cadres puis les
employés.

Ces chiffres sont de nature à
encourager la filière mais ne sont
pas totalement satisfaisants.
L’image nautique a encore du
souci à se faire. On le sent bien
dans le sondage CSA-InfoMer-Le
Point : pour 68 % des personnes
interrogées, les prix représentent
le frein le plus important à la pra-
tique des sports et des loisirs
nautiques. Loin devant « l’éloi-
gnement des aires de navigation »
(38 %), « le manque de temps »
(34 %) ou « la nécessité de passer
par un club ou un organisme pour
apprendre » (17 %).

La deuxième enquête présentée
cette semaine par la Fédération
des industries nautiques (FIN)

– avec la collaboration du minis-
tère des transports et du Conseil
supérieur de la navigation de
plaisance – propose une radio-
graphie des propriétaires des ba-
teaux de plus de six mètres et
comporte, elle aussi, de bonnes
et de moins bonnes nouvelles.
Les constructeurs présents au Sa-
lon seront ravis d’apprendre que
cette flotte est plutôt ancienne
(16 ans en moyenne) et que, par
conséquent, les propriétaires
concernés envisagent à 29 %
l’achat d’un nouveau bateau, ce
qui devrait se traduire par
50 000 transactions dans les pro-
chaines années, dont 62 % se fe-
raient via le marché de l’occasion.

En revanche, les profils sociolo-
giques des propriétaires
confirment que, au-delà d’une
embarcation de six mètres, le
nautisme reste l’apanage des re-
traités pour les bateaux à moteur
et des cadres supérieurs de 40-
50 ans pour la voile. Les moins de
30 ans ne représentent que 1,5 %
des propriétaires. Beaucoup pré-
fèrent sûrement profiter du ba-
teau de leurs parents. Les femmes
sont majoritairement reléguées
au rôle d’équipière puisqu’elles
ne sont que 4,8 % à être proprié-
taires d’un plus de six mètres.

Constructeurs et équipemen-
tiers, qui réclamaient depuis
longtemps des enquêtes suscep-

tibles de mieux les éclairer sur les
attentes du public, savent davan-
tage où porter leurs efforts : sur
les prix, c’est clair, aussi bien à la
construction qu’à la location.
Mais aussi sur le confort proposé.
En effet, l’un des enseignements
de l’enquête de la Fédération des
industries nautiques est que les
plaisanciers, s’ils frémissent aux
exploits des skippers profession-
nels, ne souhaitent les vivre, en
grande majorité, que par pro-
curation.

Les propriétaires des plus de six
mètres déclarent passer 30 jours
par an en moyenne à leur bord.
En mer ? Pas forcément. La dis-
tance moyenne qu’ils disent par-
courir est de 498 milles marins.
Peu de nuits sont passées à navi-
guer (6,5 %) ; 42 % des plaisan-
ciers préfèrent passer la nuit à
leur port habituel de mouillage et
34 % dans un autre port. On peut
donc imaginer qu’ils font des sor-
ties de deux ou trois heures et
rentrent tranquillement dîner
entre amis. La moitié des pro-
priétaires de voiliers de plus de
dix mètres assurent que leur ba-
teau est une résidence se-
condaire.

Des résultats qui doivent faire
frémir tous les anciens stagiaires
des Glénans, adeptes du sans-
chauffage et du confort limité.
Pour autant, si les désirs ont
changé, l’esprit reste le même :
57 % des plaisanciers naviguent
pour établir le contact avec la na-
ture, 51 % pour la sensation de li-
berté et 47 % pour la convivialité
à bord. Un beau programme.

Marie-Béatrice Baudet

D
R

LOISIRS Quelque 300 000 visi-
teurs sont attendus porte de Ver-
sailles à Paris du samedi 2 au lundi
11 décembre dans les allées du Salon
nautique. Ils y chercheront, parmi

les 900 bateaux exposés, l’embarca-
tion sur laquelle ils pourront monter
dès les beaux jours. b UN SONDAGE
confirme la passion des Français
pour les loisirs nautiques. Qu’ils

choisissent un voilier ou un bateau à
moteur, voire un kayak de mer, ils
aiment passer une partie de leurs
vacances sur l’eau. b LES
CONSTRUCTEURS répondent à cet

engouement en proposant de plus
en plus de modèles. Mais ces indus-
triels savent que le prix est souvent
un obstacle à l’achat. Ils s’efforcent
donc de baisser les tarifs de la vente

comme ceux de la location et d’amé-
liorer le confort. Les plaisanciers, qui
considèrent souvent leur bateau
comme une résidence secondaire, y
sont sensibles.

Les Français sont de plus en plus nombreux à naviguer
Ils sont près de 9,5 millions à pratiquer un loisir nautique, selon un sondage réalisé à l’occasion du Salon international qui s’ouvre, samedi 2 décembre,
à la porte de Versailles. Mais, dans leur grande majorité, les plaisanciers ne sont pas des aventuriers et préfèrent souvent passer les nuits au mouillage
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L’Olympique de Marseille offre des débuts
victorieux à son entraîneur, Javier Clemente

Vainqueur de Saint-Etienne (2-1), mercredi 29 novembre, l’OM ne figure plus parmi les relégables
MARSEILLE

de notre envoyé spécial
La douce euphorie de la victoire

ignore les frontières du ballon rond.
Javier Clemente a renoué, mercredi

29 novembre,
avec ce bon-
heur instantané
porté par le
succès. A cin-
quante ans, le
nouvel entraî-
neur de l’Olym-
pique de Mar-

seille a côtoyé les honneurs avec
l’Athletic Bilbao puis l’opprobre à la
tête de la sélection espagnole et de
la Real Sociedad Saint-Sébastien. Un
mélange de sentiments qui fait le
charme ou le désespoir de ce métier
de saltimbanque. Catalogué perdant
en série dans son pays depuis quatre
ans, le voilà, pour un temps du
moins, dédouané des déboires pas-
sés. Et peu importe si l’OM a mobili-
sé une énergie brouillonne pour
s’imposer sur la fin devant
l’AS Saint-Etienne (2-1).

Encerclé par les caméras, traqué
par les micros, le nouvel homme fort
de l’OM s’est laissé bercer par ce cli-
mat acidulé. Aux confrères espa-
gnols qui le prenaient par l’épaule
ou se souvenaient de son surnom
– « Javi » –, il a livré avec un plaisir
gourmand ses premières impres-
sions. Flanqué d’un interprète, il a
répondu aux sollicitations. « Je ne
garantis pas une traduction littérale,
quand il commence à parler il ne s’ar-
rête plus », a prévenu son aide de
camp. Rompu à l’exercice média-
tique, Javier Clemente n’a oublié
personne à l’heure des louanges. Il
fut d’abord question du public :
« Avec des supporteurs aussi chaleu-
reux, tout est réuni pour réaliser de
bonnes performances et pour impres-
sionner nos adversaires. » Puis vint le
tour des joueurs : « Ils méritent des
compliments, j’ai apprécié leur
combativité. »

Dès son arrivée à Marseille, di-
manche 26 novembre, ce Basque
aux formules abruptes avait adopté
un profil churchillien. Pour sortir
l’OM de la nasse, il a promis du tra-
vail et des larmes. « Ceux qui lam-
binent à l’entraînement n’ont aucune
chance avec moi », a-t-il martelé,
sans doute affranchi de l’ambiance
émolliente qui régnait lors des
séances dirigées par son prédéces-
seur brésilien, Abel Braga.

« Il nous a beaucoup parlé pendant
les deux jours précédant le match face
à Saint-Etienne, témoigne le milieu
de terrain Frédéric Brando. Il a réor-
ganisé le secteur défensif et exigé
beaucoup d’agressivité. Je ne sais pas
encore si c’est quelqu’un de dur, mais
en tout cas il réclame que nous le
soyons sur le terrain. »

DIX MINUTES DE FOLIE
Si l’OM, fidèle à sa fâcheuse habi-

tude, a failli dans la maîtrise tech-
nique, Javier Clemente aura noté
l’esprit d’abnégation de sa nouvelle
équipe. Seul George Weah a créé le
danger en assenant deux coups de
tête repoussés par la transversale
(32e minute) et par une claquette du
gardien de but Maxime Levytsky
(34e). Il fallut attendre une relance
fantaisiste de Jean-Guy Wallemme
pour amorcer l’action conclue par le
Franco-Libérien (81e) et un contre
heureux pour solder l’affaire par l’in-
termédiaire d’Adriano (87e). Entre-
temps, Laurent Huard avait égalisé
(86e) en profitant d’un relâchement
de la défense marseillaise.

En somme, dix minutes de folie
précédées d’un pénible pensum.
Face à des Stéphanois timorés et
inoffensifs en attaque, il n’en fallait
pas davantage pour s’assurer les
trois points. Cette esquisse de ré-
demption permet aux Marseillais de
s’extirper de la zone des relégables.
« Mais il reste du boulot, a rappelé le
technicien. Dans un premier temps,
nous allons affiner notre nouveau sys-

tème tactique. » Décrit ou vilipendé
comme un farouche partisan d’un
football rigoriste, Javier Clemente
n’a même pas cherché à brouiller
l’image. « Il aime le réalisme défensif,
atteste l’arrière-droit Zoumana Ca-
mara. En visionnant notre partie per-
due à Bastia [0-3, samedi 25 no-
vembre], il a trouvé qu’on jouait trop
à la baballe. »

Pour Robert Louis-Dreyfus,
qu’importe le flacon. Au coup de sif-
flet final, l’actionnaire principal de
l’OM a dévalé la tribune présiden-
tielle avec une mine soulagée. D’ici
au déplacement à hauts risques à
Lens – où l’attend son ancien entraî-
neur Rolland Courbis –, dimanche
3 décembre, l’OM va connaître quel-

ques jours de répit pour plancher sur
sa politique de recrutement hivernal.
Un impératif pour rééquilibrer un ef-
fectif dépourvu de créateurs. Après
avoir injecté 600 millions de francs
dans cette entreprise, Robert Louis-
Dreyfus semble se résigner à un
nouvel effort. « Je ne quitterai pas le
club avant d’avoir assuré sa pérenni-
té », a-t-il rappelé récemment aux
groupes de supporteurs qui ont fêté
le succès stéphanois comme s’il
s’agissait d’un exploit historique.
Entre exaspération et jubilation, le
Stade-Vélodrome n’en finit pas
d’exacerber les passions. Quitte à
consumer les esprits.

Elie Barth

Le championnat de France de football de D1

Rouges
Jaunes
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LES DÉFENSES

LES BUTEURS

LES ATTAQUES

31 8 7 318
30 9 3 517
30 8 6 418
28 8 4 618
27 7 6 417
27 7 6 518
25 7 4 617
25 7 4 617
25 7 4 718
24 5 9 317
23 6 5 718
22 6 4 818
22 6 4 818
21 5 6 718
21 6 3 918
20 5 5 818
16 4 4 1018
15 3 6 817

  1 Bordeaux
  2  Nantes
  3 Sedan
  4 Guingamp
  5 Lille
6 Lens

  7 Paris-SG
  8 Bastia
 9 Auxerre
10 Lyon
11 Troyes
12  Monaco
13  Rennes
14  Saint-Etienne
15 Marseille
16  Metz
17 Strasbourg
18 Toulouse

+ 11
+ 10
+ 7

 0
+ 6
+ 4
+ 5
+ 1

  – 1
+ 6
– 5
– 1
– 1
– 2
– 5

– 22
– 5

– 8

19e JOURNÉE : Samedi 2 décembre : Metz-Lyon, Sedan-Paris-SG, Nantes-Guingamp,
Saint-Etienne-Toulouse, Monaco-Strasbourg, Rennes-Lille, Troyes-Bordeaux,
Bastia-Auxerre : Dimanche 3 décembre : Lens-Marseille.

1 Nantes 30 buts • 2 Paris-SG 28 buts • 3 Bordeaux, Sedan,
                                 Monaco et Saint-Etienne 25 buts 

1 Lille 12 buts • 2  Bordeaux 14 buts • 3 Lyon 16 buts

Guingamp-Lens 0-1

Paris-SG-Rennes 0-1

Marseille-Saint-Etienne 2-1

Bordeaux-Bastia 0-0

Lyon-Sedan 2-2

Lille-Strasbourg 1-1

Toulouse--Troyes 2-1

Nantes-Monaco 3-1

Auxerre-Metz 1-0

2

1

3

1

1

1

1

1
1

1

1

2

2

1.  Nantes 0 25
2.  Metz 0 37

18e JOURNÉE

3.  Lille      1   22

17. Lyon      5   20
16 Toulouse, Lens  4    34

  1 Robert (PSG) et Alex (St-Etienne) 10 buts • 2 Pauleta 
 (Bordeaux) 9 buts • 3 Née (Bastia), Djukic (Troyes) et Anderson 8 buts 

GGGNN

G-GGG

GGPNN

PNGGP

PNG-N

GPNGG

PNP-P

P-PGN

GNPGG

GNPGN

PGPPP

PPGPP

GNPPG

GGNPP

PPGPG

PNPNP

NPGPN

NNGNG18. Troyes 5    39

La bonne affaire
du FC Nantes

TOUT JUSTE PARÉS du titre
symbolique de champions d’au-
tomne de première division, les
Girondins de Bordeaux ont mar-
qué le pas en concédant un match
nul (0-0), mercredi 29 novembre, à
domicile face à Bastia. Bordeaux a
malgré tout préservé sa première
place au classement (31 points),
dans la mesure où Sedan – son
dauphin avec un point de retard
avant cette 18e journée – n’a pas su
saisir l’occasion à Lyon. Les Ar-
dennais, qui avaient inscrit deux
buts en cinq minutes en seconde
période, ont dû se contenter d’un
match nul (2-2), leurs adversaires
étant revenus à leur hauteur in 
extremis grâce à Sonny Anderson,
à la 86e minute. Sedan rétrograde
à la 3e place du classement
(30 points), dépassé par Nantes
(30 points également mais crédité
d’une meilleure différence de
buts).

La bonne opération de la soirée
a été effectuée par les Canaris, qui
ont dominé (3-1) Monaco.
L’équipe nantaise, qui a signé sa
quatrième victoire d’affilée, peut

rêver de la première place : elle
compte un match en retard sur
Bordeaux et Sedan. Dans le bas de
tableau, Strasbourg est allé cher-
cher le nul (1-1) à Lille et demeure
17e (16 points), avec un point
d’avance sur la lanterne rouge,
Toulouse, vainqueur de Troyes
(2-1).

Après la nouvelle défaite enre-
gistrée, mardi 28 novembre, à do-
micile face à Rennes (0-1), Philippe
Bergeroo, l’entraîneur du Paris-
SG, ne peut pas en dire autant des
siens. Mais ce sont ses jours qui
semblent comptés. « C’est un pas-
sage à vide, cela arrive », a cherché
à tempérer, mercredi 29 no-
vembre, Laurent Perpère, pré-
sident délégué du club parisien, se
déclarant « défenseur de Berge-
roo ». « Je refuse de dire que tel ou
tel est responsable », a-t-il ajouté.

(Avec AFP.)

Division 2 : Lorient
ne perd pas la tête

Malgré les rumeurs de départ
de son entraîneur, Christian
Gourcuff, vers Rennes (D1), Lo-
rient n’a pas vacillé devant Nice,
s’imposant (3-0) à domicile, mer-
credi 29 novembre, à la faveur de
la 21e journée d’un championnat
de deuxième division dont les
Bretons conservent la tête. Der-
rière eux, Sochaux, vainqueur
(3-0) de Caen, titulaire de la meil-
leure attaque de la compétition
(39 buts) et de la deuxième meil-
leure défense (15 buts encaissés)
après Nancy (14 buts), et Niort,
auteur d’un match nul (2-2) au
Havre, suivent avec un et quatre
points de retard. En queue de pe-
loton, chez les clubs en position
de relégables, Angers (20e) a été
contraint au match nul (1-1) par
Martigues, et Cannes (19e ) a su
prendre le dessus (1-0) sur Ajac-
cio (le 18e). La prochaine journée
(2, 3 et 4 décembre), qui doit op-
poser Lorient à Châteauroux (7e),
sur le pré berrichon, et Sochaux à
Ajaccio, en terre corse, pourrait
bien voir les Sochaliens 
reprendre les commandes.

Le Stade-Vélodrome, terrain de jeu politique
MARSEILLE

de notre correspondant régional
En décembre 1999, déjà, un diri-

geant des Winner’s, principal
groupe de supporteurs des virages
sud du Stade-Vélodrome, fatigué
par les contre-performances de
l’Olympique de Marseille, lançait :
« Si ça continue, il va falloir que le
maire s’en mêle. » Plus récem-
ment, virages et tribunes unis
scandaient le nom de Bernard Ta-
pie pour humilier Robert Louis-
Dreyfus, à côté duquel le maire,
Jean-Claude Gaudin (DL), affichait
un sourire sérieusement crispé.
C’est dire que les références poli-
tiques sont familières ici.

Il y a d’abord la couleur des
groupes de supporteurs. Les Win-
ner’s, les Yankees, Marseille Trop
Puissant, dont les spectacles ani-
ment le stade, penchent plutôt à
gauche, malgré leurs déclarations
d’apolitisme. Le vénérable Comité
central des supporteurs serait plu-
tôt du côté de la mairie de droite.
Personne dans ce stade singulier

ne se réclame de l’extrême droite.
Ces groupes sont très organisés

et la concession qui leur est faite
des abonnements dans les virages
leur donne une belle assise finan-
cière : en prélevant 100 francs sur
chacun des 28 000 abonnements,
ils gèrent 2,8 millions de francs.
Cela participe de leur puissance
– dans le stade et dans la ville – et
explique combien ils sont courti-
sés. Serge Botey, conseiller muni-
cipal (app. RPR), les a apprivoisés
pour le tirage au sort de la Coupe
du monde et pour les grandes
fêtes municipales de 1999 et de
2000. Depuis, il entretient des
liens chaleureux avec eux, mais se
défend de tout prosélytisme poli-
tique et soutient qu’il s’agit plus,
pour lui, de convaincre les no-
tables que ces groupes turbulents
sont bons pour l’image de la ville
que d’attirer ces jeunes gens vers
son camp politique.

AIDES PUBLIQUES PLAFONNÉES
Jean-Noël Guérini, président

(PS) d’un conseil général qui al-
loue 5 millions de francs au club,
n’a pas manqué non plus d’offrir
une réception aux supporteurs
olympiens quand il a fallu expli-
quer que la loi fixait désormais un
plafond aux aides publiques.

Mais les relations entre le club
et la politique ne passent pas seu-
lement par ces deux hommes. Di-
recteur sportif récemment débar-
qué, Eric Di Meco était adjoint au
maire et sera candidat aux élec-
tions en 2001. On a vu tout récem-
ment le maire Jean-Claude Gau-
din, qui va répétant qu’il « ne faut
pas mêler sport et politique », exi-
ger de Robert Louis-Dreyfus qu’il
s’implique davantage dans la di-
rection du club. Jean-Claude Gau-
din estimait que l’effondrement de
l’équipe professionnelle devenait
dangereux parce que c’est lui qui a
intronisé Robert Louis-Dreyfus.
Or, celui-ci a réussi l’exploit de
brûler 600 millions de francs en
deux ans pour mettre l’OM aux

portes de la D 2 et détruire sa di-
rection.

« RLD », comme on l’appelle,
aurait trouvé la démarche du
maire un peu lourde, mais la ville
dispose de moyens de se faire en-
tendre : elle donne 5 millions de
francs par an et met gracieuse-
ment à disposition un stade de
60 000 places. Cela apparaît à
chaque match dans la tribune offi-
cielle : le maire, son premier ad-
joint, leur invités et nombre d’élus
municipaux y côtoient l’état-
major du club, ou ce qu’il en reste.

Ce qui est moins clair quand la
direction du club est évanescente,
c’est l’influence que la mairie
exerce par l’intermédiaire de l’OM
Association. Cette structure, léga-
lement obligatoire au côté de la
société anonyme à objet sportif
(SAOS) pour gérer les équipes
amateurs, est formellement prési-
dée par Jean-Pierre Foucault,
grand ami et ancien élève de Jean-
Claude Gaudin. Mais elle est agi-
tée plus ou moins discrètement
par des amis du premier adjoint,
Renaud Muselier (RPR).

Ces « importants », qui rêvent
de diriger le club, participent de
toutes les rumeurs qui tendent à
déstabiliser Robert Louis-Dreyfus,
et celui-ci découvre jour après
jour qu’il est bien difficile de se
débarrasser d’eux. C’est cette as-
sociation de type loi de 1901 qui
touche aussi 5 millions de francs
annuels attribués par la mairie et
encore 3 millions du conseil géné-
ral pour s’occuper de quelques
centaines d’amateurs.

A titre d’exemple, l’ASPTT lo-
cale reçoit 180 000 francs de la ville
pour s’occuper de 7 000 membres.
Si elle est en ce moment très
voyante, cette immixtion de la po-
litique dans le sport professionnel
n’est pas nouvelle à Marseille. A
l’heure de la professionnalisation
des clubs, elle donne des résultats
surprenants.

Michel Samson

DÉPÊCHES
a CYCLISME : la Fédération cycliste suisse (FCS) devrait prendre
vers la mi-décembre une décision concernant une suspension du
Français Richard Virenque, licencié en Suisse, où il réside. La FCS at-
tend le verdict du procès de l’affaire Festina, à Lille, au cours duquel
Richard Virenque (31 ans), ancien leader de cette formation, avait ad-
mis, le 24 octobre, avoir pris des produits dopants pour ne pas « sortir
du troupeau ». Le 7 novembre, à l’issue du procès, le tribunal correc-
tionnel de Lille avait mis son jugement en délibéré au 22 décembre.
a La double championne olympique de cyclisme sur piste aux Jeux
olympiques de Sydney, Félicia Ballanger (29 ans), a fait ses adieux à la
piste mercredi 29 novembre à l’occasion des Six-Jours de Nouméa, en
Nouvelle-Calédonie. En présence d’un nombreux public, la cham-
pionne française a effectué son ultime tour de piste au vélodrome de
Magenta lors d’une course symbolique avec les champions 
olympiques de vitesse par équipes, Florian Rousseau et Laurent Gané
(lui-même natif de Nouvelle-Calédonie, et premier médaillé d’or de
l’histoire du territoire). 
a MOTOCYCLISME : la Fédération française approche les
41 000 licenciés, en progression de 3 % par rapport à 1999, et
100 000 adhérents, a annoncé, mercredi 29 novembre, son président,
Jean-Pierre Mougin. Le motocross représente 41 %, l’enduro 27 %, la
route 17 %, le trial 7 %, les autres disciplines atteignant seulement au
total 8 %.

a LOTO : résultats des tirages no 96 effectués mercredi 29 no-
vembre. Premier tirage : 1, 2, 14, 28, 31, 46 ; numéro complémen-
taire : 23. Rapports pour 6 numéros : 5 826 230 F (888 820 ¤) ; 5 numé-
ros et complémentaire : 120 580 F (18 382 ¤) ; 5 numéros : 6 690 F
(1 019 ¤) ; 4 numéros et complémentaire : 300 F (45,73 ¤) ; 4 numéros :
150 F (22,86 ¤) ; 3 numéros et complémentaire : 30 F (4,57¤) ; 3 numé-
ros : 15 F (2,28 ¤). Second tirage : 3, 10, 15, 17, 30, 47 ; numéro
complémentaire : 2. Rapports pour 6 numéros : 12 564 330 F
(1 915 419 ¤) ; 5 numéros et complémentaire : 67 880 F (10 348 ¤) ;
5 numéros : 5 475 F (834 ¤) ; 4 numéros et complémentaire : 244 F
(37,19 ¤) ; 4 numéros : 122 F (18,59 ¤) ; 3 numéros et complémentaire :
26 F (3,96 ¤) ; 3 numéros : 13 F (1,98 ¤).
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Au sommaire
du numéro

de décembre

Plus : LES CLÉS DE L’INFO
4 pages pour décoder l’actualité

Irréversible révolution urbaine
Incontestable et générale dans le monde, la tendance veut que les villes

prennent le pas sur les zones rurales. Peut-on pour cela affirmer

que les citadins sont mieux lotis, plus riches et plus chanceux

que les ruraux, relégués au rang de vestiges d’une époque révolue ?

Chez votre
marchand

de journaux

12 F - 1,83 €

Energie: le retour de l’or noir
Matière première bon marché à la fin de 1998, le pétrole

est devenu quelques mois plus tard une denrée chère. La reprise

économique en cours résistera-t-ellle à cette nouvelle flambée des prix ?

La fréquence d’El Niño s’est accélérée au cours du XXe siècle
L’étude des coraux montre que le rythme d’apparition dans le Pacifique de cette énorme masse d’eau chaude s’est

fortement accru en un siècle et demi. Cette évolution serait liée à l’augmentation de la température et de l’humidité locales
Pendant la seconde moitié du XXe siècle, le
phénomène climatique El Niño a connu deux
épisodes catastrophiques : en 1982-1983 et
1997-1998. Cette virulence est-elle liée au ré-
chauffement climatique ? Une étude améri-

caine réalisée sur des coraux de l’atoll de
Maiana (République de Kiribati), dans le Pa-
cifique, répertoriant 155 années d’archives
climatiques, a découvert un lien entre ces
deux événements climatiques. Elle montre

que la fréquence d’El Niño s’est fortement
accélérée à partir de la fin du XIXe siècle et
pendant tout le XXe siècle, passant de
12,5 ans avant 1890, à 5-7 ans vers 1900, puis
4 ans ensuite vers 1955. Cette accélération

du rythme s’est accompagnée d’une aug-
mentation de la température lente et régu-
lière de cette région de l’océan Pacifique.
Des résultats qui sont aujourd’hui confirmés
par des travaux français.

Une difficile modélisation
Phénomène majeur par ses effets climatiques, El Niño « est difficile

à modéliser, car il est très sensible à de faibles modifications du couple
océan-atmosphère », explique Pascale Delecluse, responsable de
l’équipe de modélisation du climat au Laboratoire Ecume (CNRS, Pa-
ris). « Les modèles réalisés reproduisent mal les Niño déjà observés, et
d’une manière générale, nous manquons d’une modélisation réaliste du
climat depuis 1840 », ajoute-t-elle.

Grâce aux données considérables recueillies pendant dix ans à
l’occasion du programme international TOGA (Tropical Ocean and
Global Atmosphere) lancé en 1985, les modèles climatiques euro-
péens et américains ont réussi à annoncer très tôt l’arrivée de l’« en-
fant terrible » du Pacifique. Mais ils ont été incapables de prévoir
son irruption rapide et son extrême brutalité. Des progrès dans l’éla-
boration des modèles pourraient être faits si la grande variabilité
d’El Niño, révélée par l’étude de coraux du Pacifique, est confirmée.

Les secrets des glaces du Chimborazo
Pour bien comprendre El Niño, les climatologues ont besoin de re-

cueillir des données sur de très longues périodes. Une source pos-
sible d’information : les carottes de glace. Une équipe scientifique in-
ternationale prélève actuellement des échantillons au sommet du
volcan Chimborazo (Equateur). Ils seront analysés par des cher-
cheurs français (Institut de recherche pour le développement), équa-
toriens, allemands et suisses. Le but : déterminer si la fréquence et
l’intensité d’El Niño pendant les deux dernières décennies sont ex-
ceptionnelles ou non par rapport au passé.

Le Chimborazo est un site idéal pour cela dans la mesure où les
précipitations qu’il reçoit varient en fonction de la présence ou de
l’absence d’El Niño. En temps normal, il reçoit des précipitations en
provenance du bassin amazonien et de l’Atlantique. Quand El Niño
se manifeste, une partie de ce flux est inversée et le versant occiden-
tal de la cordillère reçoit de fortes précipitations venant du Pacifique.

La généalogie s’empare du principe inauguré par Napster
L’ÉCHANGE d’informations

entre internautes, le principe d’uti-
lisation de la Toile popularisé par
Napster, ne pouvait que faire des
émules. Toussaint Roze, PDG de
notrefamille.com, admet sans am-
biguïté cette filiation en annonçant
l’ouverture, au début de 2001,
d’une adaptation originale du sys-
tème « pair à pair » (P2P en an-
glais). « Nous allons créer la plus
grande base de données généalo-
giques du monde dans ce do-
maine », assure -t-il. L’entreprise
estime qu’il existe 40 millions de
généalogistes actifs répartis sur la
planète. « Si 10 % d’entre eux sont
connectés simultanément sur notre
site, nous collecterons 4 milliards de
noms », explique Toussaint Roze.
Calcul a priori optimiste, qui
s’appuie sur une contribution
moyenne de 1 000 noms par
généalogiste. 

« Notre objectif est de parvenir à
1,3 million de participants à la fin de
l’année, de 4 millions en 2001, 8 mil-
lions en 2002, 16 millions en 2003 et
25 millions à la fin de 2004 », dé-
clare le PDG. Ces chiffres sou-
lignent le mécanisme de boule de

neige dont bénéficie le système
Napster. Dans le cas de la généalo-
gie, chaque internaute va recher-
cher les branches de l’arbre de sa
famille qui lui manquent et parta-
ger celles dont il dispose déjà. La
source d’enrichissement offerte
par cette mise en commun ne va-t-
elle pas rapidement se tarir ? 

A la différence
de Napster, gratuit
pour l’instant,
le site réclamera
une participation
modérée d’une
centaine de francs

Le risque existe si le cercle des
utilisateurs reste limité aux seuls
professionnels et amateurs avertis.
« Nous misons sur la démocratisa-
tion de la généalogie », indique

Toussaint Roze, qui s’inspire de
l’opération de démocratisation de
l’accès à la Bourse réussie par les
courtiers en ligne.

En touchant un grand nombre
d’internautes attirés par la création
de leur arbre généalogique, mais
pas assez passionnés pour effec-
tuer les fastidieuses recherches ha-
bituellement nécessaires, le service
de notrefamille.com tentera d’élar-
gir considérablement le cercle de
ses adhérents. « Cela va très vite. La
plupart des gens connaissent au
moins leurs deux parents, leurs
quatre grands-parents et leurs huit
arrière-grands-parents. » Toussaint
Roze mise, comme Shawn Fanning
lorsqu’il a créé Napster, sur l’envie
des internautes de partager leurs
ressources.

Le service qu’il propose se limite
à la mise en place de la structure
technique nécessaire pour rendre
cet échange possible sur la Toile.
L’entreprise, qui emploie quatorze
personnes, a déposé trois de-
mandes de brevet au niveau mon-
dial pour protéger le résultat de ses
travaux. Elle utilise la norme
d’échange de fichiers généalo-
giques établie par... les Mormons, à
l’origine de la plus grande base de
données existant au monde avec
dix-sept millions de noms. « Cette
source est sujette à caution, juge
Toussaint Roze. Elle a été consti-
tuée à partir de demandes faites au-
près du public et s’est heurtée à un
problème de confiance vis-à-vis des
mormons. » Le site notrefamille-
.com devrait éviter cet écueil. La
fiabilité de la base de données dé-
pendra néanmoins du sérieux des
participants. Leur nombre devrait
permettre de multiplier les recou-
pements afin de corriger les éven-
tuelles erreurs.

A la différence de Napster, gra-
tuit pour l’instant, le site généalo-
gique réclamera une participation
modérée d’une centaine de francs.
Un tarif assez bas pour séduire les
internautes curieux de connaître
leurs ancêtres, affirment les pro-
moteurs du site. Encore faudra-t-il
que la facilité d’utilisation du ser-
vice, actuellement en cours de test,
soit suffisante. Un domaine dans
lequel Napster a également mon-
tré la voie.

Michel Alberganti

EL NIÑO, qui s’est manifesté
d’une manière spectaculaire et
catastrophique en 1997 et 1998, est
un phénomène climatique provo-
qué par le déplacement en direction
des côtes sud-américaines d’une
énorme masse d’eau chaude à la
surface du Pacifique tropical. En
1982-1983, l’« enfant terrible » du
Pacifique avait été aussi très destruc-
teur. Les scientifiques se demandent
donc s’il ne faut pas lier l’extrême
violence de ces deux Niños au ré-
chauffement climatique mondial
marqué constaté à partir de 1976.

Cette question se pose avec d’au-
tant plus d’acuité que d’autres cher-
cheurs estiment, a contrario, que
« l’augmentation de la température
globale depuis 1976 pourrait être liée
à une fréquence accrue d’El Niño. Ce
dernier augmenterait la température
dans l’océan Pacifique, ce qui aurait
des conséquences sur le climat mon-
dial », précise Anne Juillet-Leclerc,
géochimiste au Laboratoire des
sciences du climat et de l’environne-
ment (CEA-CNRS/Gif-sur-Yvette,
Yvelines).

Des travaux menés par une
équipe américaine sous l’impulsion
de Julia Cole, du département des
géosciences de l’université de l’Ari-
zona, semblent confirmer le lien
entre El Niño et le réchauffement
climatique. En analysant des co-
raux Porites prélevés sur l’atoll de
Maiana, situé à 4 000 km au sud-
ouest des îles Hawaï, les cher-
cheurs ont pu, à partir des 155 ans
d’archives climatiques (1840 à
1995) que ces animaux primitifs re-
présentent, mettre en évidence
une importante accélération du
rythme d’El Niño entre la seconde
moitié du XIXe siècle et le
XXe siècle.

« BEAUCOUP D’INCERTITUDES »
« Avant 1890, l’analyse des coraux

indique une variabilité décennale
d’El Niño centrée autour de
12,5 ans. Puis une transition s’est
opérée autour de 1900, caractérisée
par une variabilité plus courte, qui
est passée au début du XXe siècle à
2,9 ans, puis à 5-7 ans, et depuis
quelques années à 4 ans », pré-

cisent les scientifiques dans un ar-
ticle publié par la revue Nature du
26 octobre.

Pourquoi avoir choisi d’étudier
ces animaux marins qui croissent
de 1 centimètre par an ? Parce que
les coraux de l’espèce Porites sont
de remarquables traceurs très utili-
sés par les climatologues. Ils ont en
effet la particularité de stocker
dans leur squelette d’aragonite
(carbonate de calcium) un isotope
de l’oxygène, l’oxygène 18, dont la
proportion avec l’oxygène « nor-
mal » témoigne du niveau de tem-
pérature et d’humidité qui régnait
à ce moment-là. Dans les coraux,
un événement El Niño se traduit
par une anomalie négative de la
proportion d’oxygène 18, tandis
que la Niña, phénomène inverse
d’El Niño, se caractérise par une
anomalie isotopique positive.

Outre l’accélération du rythme
d’El Niño, les scientifiques améri-
cains ont également observé dans
ces archives coraliennes une « évo-
lution lente mais régulière » depuis
le début du XXe siècle du réchauf-
fement – entre 2,3 et 3,1 oC – et de
l’humidité locales. Alors que la se-
conde moitié du XIXe siècle était
marquée par des conditions plus
fraîches et plus sèches. « Un tiers
de ce changement aurait eu lieu au
début du XXe siècle, et les deux tiers
autour de 1976, une date au pic très
marqué. »

Des Français sont parvenus à des
résultats similaires. Anne Juillet-
Leclerc et ses collègues ont étudié
les coraux Porites de l’île de Moo-
rea, près de Tahiti (137 ans d’archi-
ves climatiques), et ceux des îles
Fidji. « Nos conclusions sont iden-
tiques, mais avec un décalage dans
le signal. Nos coraux montrent les ef-
fets d’une onde réfléchie, qui passe à

l’équateur, bute sur l’Amérique du
Sud, et repart vers l’ouest du Paci-
fique », précise la chercheuse. 

Ces résultats ne sont pas totale-
ment sûrs. Une partie du signal dé-
tecté dans le corail pourrait être
attribuée à des variations métabo-
liques de l’animal. « Il y a dans ce
domaine beaucoup d’incertitudes,
car les fonctions de calibration ne

sont pas assez bien établies », in-
siste Pascale Delecluse, respon-
sable de l’équipe chargée de
l’étude climatique utilisant modé-
lisation et expérimentation
(Ecume), au CNRS à Paris.

L’équipe américaine elle-même
se demande si les changements
qu’elle a observés ne provien-
draient pas d’un changement de la
« signature spatiale » d’El Niño.
Les régions du Pacifique tropical,
qui sont aujourd’hui au centre de
l’impact d’El Niño, étaient peut-
être moins fortement affectées
pendant la seconde moitié du
XIXe siècle. Pour toutes ces raisons,

« nous devons encore affiner nos
traceurs, et surtout, dans le constat
que nous avons fait, préciser la res-
ponsabilité naturelle de la responsa-
bilité anthropique », reconnaît
Anne Juillet-Leclerc. L’étude amé-
ricaine a cependant bien confirmé
le fort pic climatique de 1976 déjà
constaté par beaucoup d’autres
climatologues dans le monde. Il

semble que, à partir de cette date,
« les modes de variabilité du climat
à l’échelle globale se soient modifiés,
précise Pascale Delecluse. Cela se
voit dans de nombreuses analyses
tropicales et aussi sur des travaux
menés aux moyennes latitudes ». A
partir des années 1980, plusieurs
modes se sont mis à « résonner »
entre eux. Ce qui n’existait pas
dans la décennie précédente. « Y
a-t-il actuellement une modification
de l’état de base du système clima-
tique mondial ? Cette question est
en cours d’étude. »

Christiane Galus

Une équipe française
teste une thérapie
cellulaire
pour la maladie
de Huntington

LA MALADIE de Huntington a
un traitement, la greffe intracéré-
brale de cellules fœtales. Le doc-
teur Marc Peschanski et son
équipe de l’Inserm, à Créteil, rap-
portent cette semaine dans le
journal médical Lancet les pre-
miers résultats obtenus chez cinq
malades. Il s’agit d’une maladie
génétique redoutable, liée à la dé-
générescence du striatum, une ré-
gion située à la base du cerveau.
Les premières manifestations sur-
viennent le plus souvent après
quarante ans et entraînent la mort
en quelques années dans un ta-
bleau de démence et de mouve-
ments incontrôlés.

Les malades, après avoir été sui-
vis pendant deux ans, ont reçu une
greffe de neurones fœtaux dans un
côté du cerveau puis, un an plus
tard, de l’autre côté. L’état de trois
des cinq malades s’est amélioré,
selon des critères neurologiques et
psychiatriques et aussi d’après des
examens objectifs du métabolisme
des cellules de la région. Les neu-
rones fœtaux greffés pourraient
développer des axones et établir
un contact en réseau avec les cel-
lules voisines, réparant ainsi la
perte neuronale liée à la maladie.

C’est un formidable espoir pour
les familles dans lesquelles la mala-
die de Huntington se transmet de
génération en génération, car il n’y
avait jusqu’à présent aucune possi-
bilité de traitement. La thérapie
cellulaire, déjà appliquée avec un
certain succès dans la maladie de
Parkinson, pourrait se développer
dans les années qui viennent grâce
aux cultures de cellules nerveuses
issues de cellules souches em-
bryonnaires ou adultes.

Elisabeth Bursaux
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A voir, à lire
b Exposition. Arts d’Afrique,
Musée Dapper, 35, rue Paul-Valéry
Paris 16e. Tél. : 01-45-00-01-50.
Tous les jours de 11 heures à
19 heures, 30 F (gratuit le dernier
mercredi de chaque mois). Du
1er décembre au 30 juin 2001.
b Rencontre. Présence des dieux
yorubas, avec Henry John Drewal,
professeur d’histoire de l’art à
l’université de Wisconsin-Madison,

auteur de plusieurs textes sur les
cultures yorubas, et Michèle
Laforest, écrivain, traductrice du
récit La Femme de plume, d’Amos
Tutuola, publié aux éditions
Dapper. Le 1er décembre à 18 h 30.
Entrée libre sur réservation au
01-45-00-01-50.
b Livre. Arts d’Afrique, sous la
direction de Christiane
Falgayrettes, musée
Dapper/Gallimard, 360 pages,
220 illustrations, 300 F.

La collection d’art africain du Musée Dapper dans ses habits neufs
Après deux ans de travaux, l’établissement rouvre ses portes. Les amateurs pourront reprendre le chemin du 16e arrondissement de Paris pour découvrir,

dans un bâtiment rénové et agrandi, les expositions et les nouvelles activités, du spectacle vivant à l’édition, proposées par cette fondation privée
LA COLLECTION Dapper, appré-

ciée comme repère important dans
la connaissance des arts africains,
vient de changer d’adresse. Sans
changer de quartier. Le musée a seu-
lement opéré une translation au
sein du même pâté de maisons. Il fal-
lait naguère traverser, au 50 de l’ave-
nue Victor-Hugo, une cour plantée
de bambous et de fougères pour
accéder à l’entrée. Celle-ci donne
désormais de plain-pied sur la rue
Paul-Valéry, au numéro 35. Au pas-
sage, l’établissement aura doublé
ses surfaces (aujourd’hui 1 800 m2)
et acquis un nouveau statut. L’insti-
tution vouée aux expositions tempo-
raires a l’ambition de devenir un
centre culturel à part entière.

Pourquoi cette mutation ? Il y a
d’abord eu une opportunité immobi-
lière. Des travaux importants
devaient se faire dans l’immeuble
voisin ; un ancien garage, aveugle,
était à vendre. Le musée y a vu l’oc-
casion de s’agrandir et d’amplifier
son action. « Cela fait quinze ans
que l’on fait des expositions ; la scène
parisienne a changé ; je voulais me
remettre en question », explique
Christiane Falgayrettes-Leveau, la
directrice du musée.

Quinze ans en effet. La première
manifestation publique organisée
par le Musée Dapper s’est déroulée
en mai 1986 sous la forme de trois
expositions distinctes : deux dans
l’hôtel particulier de l’avenue Victor-
Hugo, la troisième, la plus importan-
te, au Musée des arts décoratifs.
L’Afrique, introduite par une repro-
duction de la Vénus de Lespugue
(12 000 ans av. J.-C.), découverte en
1922 en Haute-Garonne, une idole
grecque des Cyclades (2 500 ans
av. J.-C.) et un bronze d’Henri Lau-
rens (1913), y était bien évidem-
ment à l’honneur. Une fondation
portant le nom du géographe néer-
landais Dapper – elle est toujours
basée à Amsterdam – avait été
créée trois ans plus tôt par un ingé-
nieur des Mines, Michel Leveau, à
l’époque PDG de la Comilog, impor-
tante société minière implantée
notamment au Gabon.

Ce polytechnicien était en train
de rassembler les premiers élé-
ments de ce qui allait devenir l’une
des plus abondantes collections
d’art africain en Europe. La Fonda-
tion, de droit hollandais, vite tran-
formée en musée privé, dirigé par sa
femme, Christiane Falgayrettes,
allait susciter beaucoup d’interroga-
tions, nourries par le mutisme de
son initiateur.

Quel était son but ? Comment
était-elle financée ? Promouvoir

l’art africain, répondait laconique-
ment l’industriel, à qui l’on prêtait a
priori les plus noirs desseins. Il préci-
sait que les bénéfices d’une de ses
sociétés étaient exclusivement desti-
nés à la Fondation. Le succès aidant,
ces questions firent bientôt place à
une certaine considération. Y com-
pris de la part des pouvoirs publics.
Jacques Sallois, nouveau directeur
des Musées de France, y faisait expli-
citement allusion en tentant d’arra-
cher à sa torpeur le Musée des arts
d’Afrique et d’Océanie, endormi
dans sa poussière, à la porte Dorée.

Il est vrai que le Musée Dapper,
installé dans le 16e arrondissement
de Paris, loin des circuits habituels,
a réussi à fidéliser un vrai public : la
fréquentation de ses expositions
(deux par ans) s’échelonne entre
40 000 et 100 000 visiteurs pour les
plus courues : « Fang » (1991),
« Dogon » (1994), ou « Masques »
(1995), dont les épais catalogues
(toujours moins de 300 F) sont main-
tes fois réédités. Pourquoi, dans ces

conditions, vouloir modifier une for-
mule qui avait fait ses preuves ?

« Sous peine d’enlisement, nous
devons élargir notre programmation
et notre public », estime Christiane
Falgayrettes. Si l’exposition inaugu-
rale tourne à l’anthologie des arts
d’Afrique (lire ci-dessous), elle est
précédée par une sélection des
œuvres de Françoise Huguier, pho-
tographe qui arpente le continent
depuis longtemps – elle a notam-

ment réalisé un reportage remarqué
sur les traces du livre de Michel Lei-
ris, l’Afrique fantôme. Car, sans quit-
ter le domaine des arts plastiques,
socle de l’institution, il s’agit de
l’ouvrir à d’autres disciplines. La
photographie, mais aussi la danse,
la peinture, la musique, et même
l’anthropologie. « Nous préparons
une exposition sur les coiffures africai-
nes, les cheveux comme signe d’identi-
té des Noirs, et une autre sur le geste

et la gestuelle dans l’art kongo ».
L’ouverture sera aussi géographi-
que. « A la promotion des arts d’Afri-
que nous voulons adjoindre tous les
autres aspects culturels des diasporas
issues du continent noir. Notamment
celles de la Caraïbe et des deux Améri-
ques. Car, par méconnaissance ou
indifférence, on continue d’ignorer
ces cultures. » Une prochaine exposi-
tion sera dédiée à l’œuvre du pein-
tre cubain Wifredo Lam
(1902-1982), qui a toujours revendi-
qué ses lointaines origines africai-
nes. « Il est temps de revisiter ce
passé sans vouloir retrouver à toute
force des traces africaines là où elles
ont disparu. Nous ne voulons pas
transformer le Musée Dapper en
ghetto de la culture noire mais en
faire davantage un lieu d’échange,
convivial. »

L’architecte Alain Moatti a eu la
charge de remplacer le musée inti-
miste, tapi au fond de sa cour, proté-
gé par un rideau végétal, par une
série de boîtes coincées au centre

d’un immeuble, sans lumière du
jour, et de rendre cet espace convi-
vial. D’où l’entrée aux couleurs
chaudes et une cafétéria installée à
côté de la librairie, au fond d’un
sous-sol ouvert que l’on doit fran-
chir par une passerelle avant de
gagner les trois salles d’expositions
(environ 500 m2), modulables à
volonté. Au-dessus d’elles, une
vraie salle de spectacles, lambrissée
de bois sombre, spacieuse, d’une
capacité de 165 à 190 personnes,
accueillera des spectacles de danse,
des concerts, et plus tard des repré-
sentations théâtrales.

LITTÉRATURE ET LIVRES D’ART
Cette programmation sera com-

plétée par des projections vidéo, des
animations pour les enfants et des
cycles de conférences, des rencon-
tres, des débats, en rapport avec les
expositions et les nouveautés de la
collection Dapper littérature. Car le
musée est aussi devenu une maison
d’édition. Elle a publié une trentaine
de livres d’art – autant que d’exposi-
tions – mais aussi une douzaine de
titres pour la jeunesse.

Depuis 1999, Dapper littérature
entend donner la parole aux auteurs
du continent africain et à ceux de sa
diaspora. La tâche est difficile car les
francophones « préfèrent s’adresser
directement aux éditeurs de littéra-
ture générale ayant pignon sur rue à
Paris, constate Christina Falgayret-
tes. Nous devons donc nous tourner
presque exclusivement vers des traduc-
tions, ce qui alourdit nos charges. »
Aussi, la petite dizaine d’auteurs qui
portent les couleurs de l’écurie Dap-
per sont-ils pour l’instant massive-
ment anglophones : sud-africain,
kényan, nigérian, mauricien, cari-
béen (Sainte-Lucie) ou américain.
Une exception l’Angolais Manuel
Rui qui rédige en portugais.

Cette boulimie d’activités a un
poids financier. Le Musée Dapper
ne risque-t-il pas de succomber sous
le fardeau de ses multiples ambi-
tions ? Il a ouvert avec cinq person-
nes, il en emploie seize aujourd’hui.
Son budget annuel est passé de
4 millions de francs à 7 millions de
francs. La Fondation, propriétaire
de la collection, devrait contribuer à
alimenter la moitié du budget du
musée. A ce dernier de dégager des
recettes supplémentaires. Le public
des expositions augmentera-t-il de
façon significative ? On peut en dou-
ter. Restent les spectacles vivants et
les diverses animations, le pari de
Christiane Falgayrettes.

Emmanuel de Roux
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Cent cinquante chefs-d’œuvre du continent noir

Ce médecin hollandais n’a
jamais exercé et ce géographe
prudent, auteur d’une monu-
mentale Description de l’Afri-
que, n’a jamais, semble-t-il,
quitté Amsterdam où il est né
vers 1635. Pourtant, ce gros
volume reste une des sources
essentielles de l’histoire afri-
caine. Quand il publie son
ouvrage, en 1668 (la traduction
française est de 1686), cela fait
deux siècles que les premiers
navigateurs portugais ont fran-
chi le Cap-Vert, ouvrant la
voie à des relations commer-
ciales entre l’Europe et l’Afri-
que, relations qui allaient vite
se traduire par le déplacement
forcé de populations réduites
en esclavage, vers les Amé-
riques.

Dapper a compilé méthodi-
quement les récits de ses com-
patriotes, interrogé marins et
voyageurs qui avaient bourlin-
gué sur ces côtes mal connues.
Explorateur en chambre, il a
su, au-delà des récits plus ou
moins prodigieux, s’intéresser
aussi aux circuits commer-
ciaux, à l’organisation politi-
que et aux croyances des popu-
lations qu’il décrit.

EXPOSITION Le Musée Dapper à
Paris rouvre ses portes après deux ans
de travaux. L’établissement privé a
doublé sa surface (1 800 m2) et acquis
un nouveau statut. Voué aux exposi-

tions temporaires, il a l’ambition de
devenir un centre culturel à part entiè-
re. « Sous peine d’enlisement, nous
devons élargir notre programmation
et notre public », explique la directri-

ce du musée, Christiane Falgayrettes.
b PHOTOGRAPHIE, peinture, danse,
musique et anthropologie viendront
nourrir cette nouvelle programma-
tion qui, si elle reste centrée sur les

arts africains, s’intéressera aussi aux
diasporas issues du continent noir
– Caraïbe, Amérique. Une prochaine
exposition sera dédiée à l’œuvre
du peintre cubain Wifredo Lam.

b EN ATTENDANT, on pourra décou-
vrir dans ce nouvel espace cent cin-
quante chefs-d’œuvre du continent
noir puisés dans l’insondable et mys-
térieuse collection Dapper.

Olfert Dapper,
explorateur
en chambre

Au premier plan : statue commémorative d’une princesse bangwa du Grassland (Cameroun). Bois et pigment, 85 cm de haut.

PUISQU’IL S’AGIT d’une sorte
de refondation, le Musée Dapper a
voulu confirmer sa vocation pre-
mière, promouvoir les arts afri-
cains, en présentant cent cinquan-
te chefs-d’œuvre nés au sud du
Sahara. Pour cela, il a puisé dans
son insondable et mystérieuse col-
lection (elle n’a jamais été montrée
que par bribes) et il a, par ailleurs,
sollicité des prêts auprès de seize
musées français et étrangers, sans
compter les fonds particuliers. L’ex-
position se déroule selon deux
axes : au rez-de-chaussée, une chro-
nologie doit permettre de renouer
avec l’histoire ancienne du conti-
nent ; au premier étage se
déploient les mythes et les rites qui
permettent à l’individu de s’inté-
grer dans une communauté.

La très belle terre cuite de Djéné
(Mali), datée du XIIIe ou du XIVe siè-
cle – un personnage qui se tient la
tête à deux mains – est à rappro-
cher de cette effigie pré-dogon
(Mali), mutilée, bras levé comme
les tellem (Mali) qui sont présentés
à côté d’elle. Ce sont parmi les piè-
ces les plus anciennes d’Afrique.

Le royaume du Bénin (au cœur
de l’actuel Nigeria) a connu son âge
d’or aux alentours de 1540 et 1600.
La section qui l’évoque est d’une
incroyable richesse grâce aux prêts
des musées allemands, notamment
ceux de Dresde et de Cologne. On

sait qu’en 1897 la capitale de cet
Etat, alors fort décadent, fut pillée
par un corps expéditionnaire britan-
nique et que ses richesses furent dis-
persées dans toute l’Europe. Pla-
ques de bronze sculptées de person-
nages, somptueuse défense d’élé-
phant ornée, roussie par l’incendie,
messagers métalliques en pied, ou
ce délicat masque d’ivoire, minuscu-
le ornement de costume, témoi-
gnent du raffinement de cette cour.

ENRACINÉ DANS LA GLÈBE
Plus loin, on ne se lassera pas de

tourner autour de cette statue com-
mémorative d’une princesse ban-
gwa du Grassland (Cameroun) que
Man Ray a photographiée dès 1937.
Que doit-on admirer le plus, ces
petites figurines de bronze yoruba
(Nigeria), le grand masque kwele
(Congo), cercle inscrit dans un cer-
cle, souvent montré par le Musée
Dapper dont il est devenu l’emblè-
me, ou ce masque-heaume makon-
dé (Tanzanie), sillonné de profon-
des scarifications géométriques ?
Cette marotte kuyu (Congo), empi-
lement baroque de personnages et
de têtes, ou l’extraordinaire effigie
Fon (Bénin) en laiton, le roi Glélé
sous la forme du dieu Gu, brandis-
sant ses sabres ? Peut-être cette
curieuse figure de reliquaire Kota
(Gabon) étroit comme une lame,
très atypique, rarement vue.

Coté mythes et rites, à l’étage
supérieur, on a droit à l’ensemble
des byéri fang (Gabon) de l’ancien-
ne collection Epstein. Ils comptent
sans doute parmi les rares chefs-
d’œuvre de la sculpture mondiale.
Un masque blanc, fang, du ngil, est
judicieusement accroché à proximi-
té de ces statues, qui semblent
exsuder une noire transpiration.
On peut s’arrêter devant cette bel-
le et très simple effigie lobi (Burki-
na Faso) ; ou devant cette statuet-
te féminine bété (Côte d’Ivoire),
miracle d’équilibre avec ses volu-
mes arrondis qui s’emboîtent har-
monieusement mais fermement
comme pour mettre en évidence le
côté terrien, enraciné dans la glè-
be, de la sculpture africaine.

On remarquera l’élégance des
solutions retenues par l’artiste
sénoufo (Côte d’Ivoire) qui a sculp-
té la statue féminine de la société
du poro avec son point de gravité
tiré vers le bas. Le buste vili (Con-
go) d’un classicisme apaisé a été
retravaillé par les intempéries qui
lui ont donné sa touche finale.

Cette accumulation de chefs-
d’œuvre en deux volets assez
flous, comblera les appétits robus-
tes. Mais 150 pièces exceptionnel-
les suffisent-elles à faire une expo-
sition ? Tout au plus une antholo-
gie. Et dans ce cas, celle-ci n’est
pas complète. L’est et le sud du

continent, sans doute moins riches
que le centre et l’ouest, sont néan-
moins sous-représentés. Il manque
ici un vrai fil conducteur que ne
réussissent pas à donner les deux
axes choisis pour ordonner le par-
cours. Sans doute serions-nous
moins sévère si le Musée Dapper
ne nous avait pas habitué à des
manifestations d’une plus grande
rigueur.

On pourrait faire le même repro-
che au volume qui fait office de
catalogue. Chacune des sections
qui le composent fait l’objet d’étu-
des signées par un aréopage inter-
national d’historiens d’art, d’an-

thropologues ou d’ethnologues.
Les Français Vincent Bouloré et
Marianne Cornevin côtoient l’Alle-
mand Stefan Eisenhofer, les Améri-
cains John Drewal et Constantin
Petridis, le Malien Youssouf Tata
Cissé, l’Italienne Daniela Bognolo,
le Camerounais Jean-Paul Notué
et le Congolais Jean Nsondé. Ces
travaux, inégaux mais c’est la loi
du genre, sont obérés par une pré-
sentation pesante, une mise en
page tassée, mal fichue, à laquelle,
là encore, ne nous avaient pas habi-
tués les éditions Dapper.

E. de R.
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Madonna, cow-girl live à Londres, cybernétique dans le monde entier grâce à Internet
LONDRES

de notre envoyé spécial
Sept ans après le Girlie Show, la prochaine

tournée de Madonna prendra la route à l’été
2001. Avant les vrais concerts, place aux opéra-
tions de marketing ! La star américaine s’est
essayée à de petits galops d’essai lors de mini-
spectacles pour happy few donnés le 5 novem-
bre à New York et le 28 novembre à Londres, et
destinés surtout à optimiser la promotion de
Music, son nouvel album, sorti mi-septembre
(Le Monde du 16 septembre), déjà vendu à six
millions d’exemplaires (dont 350 000 vendus en
France). Dans la capitale britannique, c’est la sal-
le rococo de la Brixton Academy qui a accueilli
trois mille privilégiés. Au marché noir, les places
se sont vendues, dit-on, jusqu’à 10 000 francs. A
l’extérieur, la file des possesseurs de billets fai-
sait le tour du pâté de maisons. Des barrières
anti-émeutes, derrière lesquelles s’excitaient
gentiment deux cents fans, essayaient de don-
ner à la salle des allures de temple assiégé.

La cohorte frustrée des admirateurs pouvait
se consoler sur la Toile. Madonna a conclu avec
MSN, la filiale Internet de Microsoft, un accord

permettant la diffusion en direct du show londo-
nien sur le réseau. A cet effet, la firme de Bill
Gates a investi plus de 300 millions de francs
pour l’organisation et la promotion internationa-
le de l’événement : vingt et une caméras
relayaient la soirée sur msn.com.

En amuse-gueule, Madonna a programmé un
petit plateau d’invités : Goldie, Sharleen Spiteri
(de Texas) en duo avec Liam Howlett (DJ de Pro-
digy), Richard Ashcroft… A 22 heures pile, le
groupe de la star s’installait sous les ovations.
L’immense Union Jack qui recouvrait l’espace
perpendiculaire à la scène s’est soudain levé,
découvrant l’Italo-Américaine platinée dans un
décor de Far West : des cactus enguirlandés, des
bottes de paille, un pick up truck, une nuit étoi-
lée et de sculpturaux gogo dancers en Stetson.
Six chansons et autant de tableaux chorégra-
phiés d’après le look « cow-girl cybernétique »
créé par les stylistes Dolce & Gabbana sur la
pochette de Music.

Jeans, ceinturon clouté, nombril trémoussant,
une Louise Ciccone en forme olympique a mené
des square dances athlétiques et sexy. Impressive
Instant, Runaway Lover se sont succédé, puis elle

a présenté son guitariste filiforme : « Un ami à
l’immense talent, un Italo-Afghan, venu de Fran-
ce, un disciple de Jean-Paul Sartre, Mirwais ! »
Compositeur et coproducteur de six des onze
chansons du nouvel album, le Français a répon-
du avec l’enthousiasme de celui qui vient de tou-
cher le jackpot – « Si j’ai du talent, c’est à toi que
je le dois » –, avant d’entonner Don’t Tell Me, le
nouveau single. Puis What it Feels Like for a Girl,
et Holiday, le premier tube de l’ancienne choris-
te de Patrick Hernandez. Music, enfin, apothéo-
se électro-funk, sous une pluie de papiers dorés.

Dans la salle, des producteurs de spectacles de
tous les pays commençaient à réfléchir aux
enchères qui ne manqueront pas de s’envoler
pour arracher l’organisation des concerts de la
prochaine tournée. Les internautes de MSN
seront peut-être de futurs clients. Les neuf mil-
lions de connexions annoncés par Microsoft ont
en tout cas largement battu le précédent record
(trois millions) établi pour un concert on line, il y
a quelques mois, par Paul McCartney, au Cavern
Club de Liverpool.

Stéphane Davet

Cœur du jazz en Bourgogne, Nevers veut irriguer la région

A QUATRE-VINGT-DIX ANS,
Lucien Hervé n’a pas accroché une
rétrospective majeure. Le monde
de l’art le sous-estime et c’est
fâcheux. Il en sourit, comme si
l’âge avait adouci un photographe
intransigeant. Deux galeries rap-
pellent, en accrochant des images
des années 40-50, d’une géomé-
trie sans faille, qu’un sacré artiste
existe dont on méconnaît la diver-
sité (700 000 photos prises). Chez
Agnès b., on peut aussi voir son
dernier travail – il n’y en aura plus
d’autre : une mosaïque de photos
intitulée « L’appartement », soit
le séjour du couple Hervé. Vigou-
reux et touchant.

Il y a méprise chez Hervé, vite
classé photographe d’architecture
– il a travaillé avec Gropius,
Breuer, Aalto, Nervi, Neutra, Nie-
meyer. Quand bien même il fut le
premier du genre en traduisant le
modernisme de l’espace – « le vide
acoustique », comme il dit, « au
sens où les éléments doivent se
répondre comme dans une parti-
tion » –, on l’imagine d’abord « au
service de ». Au service de Le Cor-
busier surtout, auquel il est resté
fidèle (30 000 photos de tous ses
chantiers) après avoir découvert,
en 1949, la « Cité radieuse » à Mar-
seille : il fut si « fasciné » qu’il prit
sept cents photos en une journée.

Le Corbusier revient souvent
dans la conversation. Il ne dit
jamais « Corbu », par respect.
Quand il parle de son salon, il
emploie le mot « séjour », pour
reprendre un terme corbuséen. De
la même façon, il rappelle que la
couleur « ne décore pas, mais crée
l’espace ».

Mais cette collaboration fidèle
finira par définir un photographe
illustrateur et docile. « Travailler
avec Le Corbusier m’a sans doute
desservi, mais c’est une chose que
j’ai voulue, dit Hervé. Notre rela-
tion n’était pas toujours facile. J’ai
voulu rompre plus d’une fois, mais il
y a une règle en lutte qui dit que lors-
qu’on a choisi une mauvaise prise,
on ne l’abandonne pas. Disons que
je faisais semblant d’oublier ses peti-
tesses. Je suis taxé de photographe
de Le Corbusier alors que j’ai fait
mille autres choses. Je crois avoir

imposé ma vision. A Marseille, j’ai
pris des photos d’ouvriers qui traî-
nent des seaux de ciment. Je pense
aussi à ce gamin aux pieds nus dont
j’ai masqué la tête. Mais on oublie
ces images. »

Il est vrai que les vues d’architec-
ture de Hervé tiennent l’œil tant
elles sont structurées, portées par
des perspectives au couteau. Cette
rigueur vient souvent d’un appren-
tissage dans les écoles. Pas chez
Lucien Hervé, autodidacte impré-
gné de modernisme, qui cite sou-
vent Démocrite : « Tout n’est
qu’atome », « tout n’est que hasard
et nécessité. » Il est aussi poursuivi
par « Klimt et par les autoportraits
de Rembrandt ; dire la vieillesse
avec un seul œil sur le tableau ! »

GOÛT POUR LA FORME MODERNE
Né en Hongrie en 1910, Elkan

Laszlo trouve la plupart des profes-
seurs « stupides ». Il dessine beau-
coup « à plat ventre » dès six ans,
écoute Bartok et fait cinq heures
de piano par jour. Il arrive à Paris
en 1929, devient peintre, est natu-
ralisé français en 1937. Lucien Her-

vé est son nom de résistant pen-
dant la guerre.

Lucien Hervé ne commence la
photo qu’à l’âge de vingt-huit ans,
en 1938. « Avant même d’être pho-
tographe, je critiquais la mollesse
d’expression des images. Dans les
années 20, j’ai rejeté le style torturé
de la fin du siècle. On cherchait le
moderne ! Ce que j’aimais dans la
géométrie, c’était la hiérarchie ;
c’est la même chose en architectu-
re. » Le sport joue un rôle essen-
tiel. Hervé fut un sportif de haut
niveau, qui a accumulé les
médailles en lutte et en natation. Il
ajoute : « J’ai beaucoup lutté avec
Le Corbusier. »

Son goût « impérieux » pour la
forme a écarté de ses œuvres son
engagement à gauche et son goût
pour « la dénonciation du menson-
ge ». Membre du Parti communis-
te français, deux fois exclu, rêvant
de se battre en Espagne contre
Franco, il a dû être rigide. Qu’un
syndicaliste britannique possède
le titre de lord le choquait. « J’étais
dur mais la vie était dure. » Il ajou-
te : « J’aurais pu réaliser une œuvre

plus sociale, mais ça ne m’a pas tra-
versé l’esprit parce que les échap-
pées formelles des grands artistes
donnent un sens à la vie. »

Ce goût pour la forme moderne
se retrouve dans son apparte-
ment : mobilier signé Charlotte
Perriand, Jean Prouvé, un faux
Mondrian qu’il s’est fabriqué au
plafond – « il a bouleversé le
séjour ». On est frappé par les cou-
leurs des photos représentant son

séjour. « J’étais peintre. Jean Cas-
sou, à la Libération, a présenté une
exposition au Musée d’art moderne
où il m’a accroché à côté de Picas-
so. Je suis allé voir. C’était un de
mes rares tableaux réalistes et il
était accroché à l’envers. Le Corbu-
sier rigolait. Même quand j’ai voulu
être réaliste, j’étais accroché com-
me un abstrait. »

Michel Guerrin

e Galerie Agnès b., 44, rue
Quincampoix, Paris 4e. Tél. :
01-44-54-55-90. Métro Rambu-
teau. Du mardi au samedi, de
12 heures à 19 heures. Jusqu’au
17 décembre.
Galerie Camera Obscura, 12, rue
Ernest-Cresson, Paris 14e. Tél. :
01-45-45-67-08. Métro Denfert-
Rochereau. Du mardi au samedi,
de 14 heures à 19 heures. Jusqu’au
23 décembre.

NEVERS
de notre correspondant

Depuis 1987, Nevers vit chaque
automne au rythme des Rencontres
internationales de jazz. La quator-
zième édition s’est achevée le
18 novembre sur un concert du pia-
niste Ahmad Jamal, après une
semaine de musique et près de
vingt-cinq concerts. Au fil des édi-
tions, ce rendez-vous s’est ouvert
sur le département de la Nièvre,
sous l’impulsion de l’association
organisatrice D’Jazz et du directeur
du festival, Roger Fontanel.

Début 1999, ce dernier a souhaité
étendre son champ d’action à l’en-
semble de la Bourgogne. Ce qui
devait n’être qu’un prolongement
des activités de D’Jazz s’est transfor-
mé en un projet plus ambitieux : un
centre régional du jazz, financé par
le ministère de la culture et la
région Bourgogne – et, à un niveau
moindre, par le conseil général de
la Nièvre et une collectivité inter-
communale. Le cahier des charges
prévoit que le centre devienne un
observatoire des pratiques musica-
les et des actions développées dans
le domaine du jazz et des musiques
improvisées. Il devra soutenir la
création, la diffusion, les pratiques
artistiques et contribuer à l’élargis-
sement des publics.

Doté d’un budget annuel qui avoi-
sine 1,5 million de francs
(228 658 euros), le centre a vu le

jour en mars avec la création d’une
association de gestion. Il a pignon
sur rue depuis le 1er septembre.
Encore hébergé dans les locaux de
D’Jazz, le centre devrait avoir rapi-
dement ses locaux propres.

RÉSIDENCES D’ARTISTES
Deux mini-tournées ont été orga-

nisées dans six villes de Bourgogne
avec le quintette du guitariste
Claude Barthélémy, l’un des
anciens directeurs musicaux de
l’ONJ, et le Jazz ensemble du contre-
bassiste Patrice Caratini. Des ren-
contres avec les acteurs culturels de
trois autres départements bourgui-
gnons sont prévues, afin de concré-
tiser dans toute la région l’ensem-
ble des missions dévolues au cen-
tre. Dans la Nièvre, D’Jazz a déjà
multiplié les résidences d’artistes
dans les établissements scolaires et
les écoles intercommunales de
musique, les concerts décentralisés
et la production de créations.

Après la Haute-Normandie et le
Centre, la Bourgogne est la troisiè-

me région française à se doter d’un
tel outil. Avec une singularité : le
choix politique affirmé et l’implica-
tion financière significative de
l’Etat et de la région. Arnaud Mer-
lin, journaliste au mensuel Jazz-
man, a été nommé président de l’as-
sociation de gestion du centre régio-
nal de jazz. Il se félicite de cet enga-
gement dans « une structure forte,
apte à relayer les attentes des musi-
ciens comme du public en termes de
réflexion, de diffusion et d’informa-
tion ».

Pour Roger Fontanel, c’est « le
début d’une nouvelle aventure ». Sa
propre histoire du jazz a débuté en
1973, lorsqu’il a découvert l’univers
de John Coltrane. Les Rencontres
internationales de Nevers sont,
année après année, l’illustration de
l’idée qu’il se fait du jazz. Une musi-
que vivante, réalisée par des artis-
tes qui cherchent et n’oublient pas
que la communion avec le public
peut être festive.

Philippe Depalle
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DÉPÊCHES
a ARTS : le photographe alle-
mand Wolfgang Tillmans a obte-
nu le prix Turner, prestigieux prix
doté de 21 000 livres (34 600 euros),
décerné mardi 28 novembre par la
Tate Gallery de Londres. Wolfgang
Tillmans, 32 ans, a été récompensé
pour ses images de la vie quotidien-
ne et sa représentation de la culture
contemporaine. C’est la première
fois qu’un photographe obtient ce
prix Turner, créé en 1984.
a CINÉMA : le jury du 22e Festival
des Trois Continents, qui s’est
tenu du 21 au 28 novembre à Nan-
tes, a décerné la Montgolfière d’or
au Quai de Jia Zhang-Ke (Chine), et
la Montgolfière d’argent au Garçon
et au Soldat, de Seyyed Reza Mir-
Karimi (Iran). Trois Frères, de Serik
Aprymov (Kazakhstan) et Le Jour où
je suis devenu une femme, de Mar-
zieh Meshkini (Iran), ont obtenu,
ex-aequo, le prix spécial du jury, tan-
dis que le Prix du public est allé aux
Lutteurs, de Buddhadeb Dasgupta
(Inde).

Lucien Hervé, photographe géomètre
Deux galeries exposent cet artiste de quatre-vingt-dix ans, ancien
collaborateur de Le Corbusier, auteur d’une œuvre diverse et méconnue

« Paris sans quitter ma fenêtre » (1947), photographie de Lucien Hervé,
exposée à la galerie Camera Obscura.
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TROUVER SON FILM

Tous les films Paris et régions sur le
Minitel, 3615 LEMONDE, ou tél. :
08-36-68-03-78 (2,23 F/min).

ENTRÉES IMMÉDIATES

Le Kiosque Théâtre : les places de cer-
tains des spectacles vendues le jour
même à moitié prix (+ 16 F de commis-
sion par place).
Place de la Madeleine et parvis de la
gare Montparnasse. De 12 h 30 à
20 heures, du mardi au samedi ; de
12 h 30 à 16 heures, le dimanche.
Florent Jodelet (percussions)
Zappa, Stockhausen, Miki, Saariaho.
Châtelet - Théâtre musical de Paris,
1, place du Châtelet, Paris-1er. Le
1er décembre, 12 h 45. Tél. : 01-40-28-
28-40. 55 F.
Orchestre national
du Capitole de Toulouse
Debussy, Nigg et Rimski-Korsakov.
Raphaël Oleg (violon), Michel Plasson
(direction).
Salle Pleyel, 252, rue du Faubourg-
Saint-Honoré, Paris-8e. Le 1er décem-
bre, 20 heures. Tél. : 01-45-61-53-00.
De 50 F à 190 F.
Orchestre philharmonique
de Radio France
Saariaho et Mahler. Karita Mattila
(soprano), Chœur de femmes de
Radio France, Paavo Järvi (direction).
Châtelet - Théâtre musical de Paris,
1, place du Châtelet, Paris-1er. Le
1er décembre, 20 heures. Tél. : 01-40-
28-28-40. De 50 F à 250 F.
Jean-Marc Salzmann (baryton),
Marc Coppey (violoncelle),
Olivier Latry, Eric Lebrun (orgue)
Margoni, Chaynes et Florentz.
Eglise américaine de Paris, 65, quai
d’Orsay, Paris-7e. Le 1er décembre,
20 h 30. Tél. : 01-44-70-64-10. 50 F.
La La La Human Steps
Edouard Lock.
Théâtre de la Ville, 2, place du Châte-
let, Paris-4e. Les 1er et 2 décembre,
20 h 30. Tél. : 01-42-74-22-77. De 95 F
à 140 F.
Compagnie Rick Odums
Courbevoie (92). Espace Carpeaux,
15, boulevard Aristide-Briand. Le
1er décembre, 20 h 45. Tél. : 01-47-68-
51-50. 100 F.
Ballet de l’Opéra de Lyon
William Forsythe, Trisha Brown.
Créteil (94). Maison des arts, place Sal-
vador-Allende. Les 1er et 2 décembre,
20 h 30. Tél. : 01-45-13-19-19. 120 F.
IXe Concours international
de danse de Paris
Finale du concours classique.
Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave-
nue Montaigne, Paris-8e. Le 1er décem-
bre, 20 heures. Tél. : 01-49-52-50-50.
De 50 F à 220 F.
Amy Swanson, Jean-Michel Agius
Le Regard du cygne, 210, rue de Belle-
ville, Paris-20e. Les 1er, 2, 8, 9, 15 et
16 décembre, 20 h 20 ; les 3, 10 et
17 décembre, 17 heures. Tél. : 01-43-
58-55-93. 50 F.
Loulou Omer
Centre Wallonie-Bruxelles, 46, rue
Quincampoix, Paris-4e. Les 1er et
2 décembre, 20 h 30. Tél. : 01-53-01-
96-96. De 70 F à 100 F.
Carte blanche à Tomeu Verges
Tomeu Verges. Claudia Trozzi, Chris-
tian Rizzo, Alain Buffard.
Le Blanc-Mesnil (93). Forum culturel,
1, place de la Libération. Le 1er décem-
bre, 20 h 30. Tél. : 01-48-14-22-22.
100 F.
Rafaël Alvarez, Sidonie Rochon,
Anne-Marie Pascoli, Myriam Dooge
Champigny-sur-Marne (94). Salle Jean-

Vilar, 52, rue Pierre-et-Marie-Derrien.
Le 1er décembre, 20 h 30. Tél. : 01-48-
85-41-20.
Duos d’amour
Myriam Hervé-Gil, Faizal Zeghoudi,
Emmanuelle Vo-Dinh, Jérôme Tho-
mas.
Fontenay-aux-Roses (92). Théâtre des
Sources, 4, avenue de Paris. Le
1er décembre, 20 h 30. Tél. : 01-41-13-
40-80. 100 F.
Compagnie IDA
Mark Tompkins.
Pontault-Combault (77). Salle Jacques-
Brel, 50, rue du Plateau. Le 1er décem-
bre, 20 h 30. Tél. : 01-60-28-62-40.
Cullberg Ballet
Mats Ek.
Sceaux (92). Les Gémeaux, 49, avenue
Georges-Clemenceau. Mo Bourg-la-
Reine. Les 1er et 2 décembre, 20 h 45.
Tél. : 01-46-61-36-67. De 85 F à 195 F.
Compagnie Le Grand Grigou
Tremblay-en-France (93). Centre cultu-
rel Aragon, 24, boulevard de l’Hôtel-
de-Ville. Le 1er décembre, 21 heures.
Tél. : 01-49-63-70-58.
Emanuele Cisi Quartet
Au Duc des Lombards, 42, rue des Lom-
bards, Paris-1er. Les 1er et 2 décembre,
21 heures. Tél. : 01-42-33-22-88. 100 F.
Antonio Farao Quartet
Sunside (Sunset), 60, rue des Lom-
bards, Paris-1er. Les 1er et 2 décembre,
21 heures. Tél. : 01-40-26-21-25. 100 F.
Buster Williams, Steve Wilson,
Mulgrew Miller
New Morning, 7-9, rue des Petites-
Ecuries, Paris-10e. Le 1er décembre,
21 heures. Tél. : 01-45-23-51-41. De
110 F à 130 F.
Nicolas Dary Quartet
Petit Opportun, 15, rue des Lavan-
dières-Sainte-Opportune, Paris-1er. Les
1er et 2 décembre, 22 h 30. Tél. : 01-42-
36-01-36. 80 F.
Caratini Jazz Ensemble, Sara Lazarus
Combs-la-Ville (77). La Coupole, rue
Jean-François-Millet. Les 1er et 2 dé-
cembre, 20 h 45 ; le 3 décembre,
17 heures. Tél. : 01-60-34-53-70.
Wyclef
Elysée-Montmartre, 72, boulevard Ro-
chechouart, Paris-18e. Le 1er décembre,
19 h 30. Tél. : 01-55-07-06-00.
Grandaddy
Le Trabendo, 211, avenue Jean-Jau-
rès, Paris-19e. Le 1er décembre, 20 heu-
res. Tél. : 01-49-25-89-99.
Anne Sylvestre
Auditorium Saint-Germain, 4, rue Féli-
bien, Paris-6e. Les 1er et 2 décembre,
20 h 30, jusqu’au 9 décembre. Tél. :
01-44-07-37-43. De 110 F à 130 F.
Nathalie Choquette
L’Européen, 3, rue Biot, Paris-17e. Les
1er, 2, 5, 7, 8, 9 et 12 décembre,
20 h 30, jusqu’au 30 décembre. Tél. :
01-43-87-97-13. De 110 F à 130 F.
Kent
Bataclan, 50, boulevard Voltaire,
Paris-11e. Les 1er et 2 décembre, 20 heu-
res. Tél. : 01-43-14-35-35.
La Nuit de Richard Galliano
Le Trianon, 80, boulevard Roche-
chouart, Paris-18e. Le 1er décembre,
20 h 30. Tél. : 08-92-69-90-00. De
120 F à 140 F.
La Orquesta Aragon
La Cigale, 120, boulevard Roche-
chouart, Paris-18e. Le 1er décembre,
20 heures. Tél. : 01-49-25-89-99.
Orishas
Olympia, 28, boulevard des Capuci-
nes, Paris-9e. Le 1er décembre, 20 h 30.
Tél. : 01-47-42-25-49. 150 F.
Lailat el-Tarab
Le Divan du monde, 75, rue des Mar-
tyrs, Paris-9e. Les 1er et 2 décembre,
20 h 30. Tél. : 01-44-92-77-66. De
100 F à 120 F.

Le Festival d’art sacré de la Ville
de Paris fêtera dans deux saisons
son quart de siècle d’existence. Cet-
te vénérable institution parisienne
n’avait jamais vraiment su se
débarrasser d’une réputation un
peu poussiéreuse, où le culte du
stylistiquement flou avait fini par
dominer une programmation peu
claire dans ses enjeux et peu auda-
cieuse dans ses choix. A cela s’ajou-
tait une politique de communica-
tion assez désastreuse, où le vitrail
faisait tapisserie, si l’on ose dire,
parfaite illustration d’un cadre
artistique trop vieillot. Le design
actuel du programme général
représente toujours un vitrail,
mais il a été mis en situation et
rafraîchi, sans effrayer le public tra-
ditionnel de ce festival, auquel
peut se joindre plus volontiers une
frange plus jeune de mélomanes.

Mais derrière cette permanence
du vitrail, une révolution en dou-

ceur a été effectuée. Depuis qu’il
en a pris la direction artistique,
l’organiste Jacques Taddéi et sa
petite équipe ont redonné au festi-
val de la substance et de l’intérêt
en renouvelant la politique d’invi-
tation d’ensembles et en s’asso-
ciant intelligemment à d’autres
institutions parisiennes, et même
franciliennes.

Ainsi voit-on avec plaisir les
fruits d’une collaboration avec le
Centre de musique baroque de
Versailles pour quelques soirées
inscrites à l’intégrale en concert
de la musique de François Coupe-
rin, ou encore avec l’Ensemble
orchestral de Paris associé au
chœur de chambre Accentus,
dont l’un des programmes, consa-
cré à Vaughan Williams, à Bruc-
kner et à une création, est passion-
nant.

Comme dans tout festival de ce
type, on retrouve, au chapitre de
la musique ancienne, les groupes
entendus partout ailleurs, comme
Les Talens lyriques, A Sei Voci ou
le Huelgas Ensemble. Mais Jac-
ques Taddéi a aussi invité non seu-
lement des formations françaises
moins connues (comme l’ensem-
ble toulousain Les Eléments, l’En-
semble Pierre Robert, fondé par
l’organiste Frédéric Désenclos),
mais aussi des groupes étrangers
réputés mais rarement entendus

en France et dans la capitale : la
Capella de Saint-Pétersbourg, l’Es-
colania de Montserrat, le chœur
du Patriarcat de Moscou ou celui
du New College d’Oxford. Plus
remarquable encore est la déci-
sion de donner l’entrée à tous les
concerts au prix unique de cin-
quante francs. A ce tarif-là, il n’y
aucune raison de bouder les con-
certs plus « difficiles » et les
ensembles moins connus.

PETIT CHEF-D’ŒUVRE
Si beaucoup des programmes

donnés depuis le 20 novembre ont
fait nef comble, ce n’était malheu-
reusement pas le cas du concert
donné par les excellents Rheinis-
che Kantorei et Das Kleine Kon-
zert, le chœur et l’orchestre fon-
dés il y a presque vingt-cinq ans
par Hermann Max, dont la qualité
du travail, encore tout à fait
méconnu en France, est pourtant
remarquablement évidente dans
les différents disques qu’ils ont
enregistrés pour la firme alleman-
de Cappriccio.

Les absents auront manqué, ce
vendredi 24 novembre, une
œuvre qui, sans avoir la magnifi-
cence et l’ampleur de l’Oratorio de
Noël de Jean-Sébastien Bach, n’en
n’est pas moins un petit chef-
d’œuvre de rhétorique sensible.
L’ouvrage, construit en symétrie
autour d’un choral central (celui
utilisé, avec un autre texte, par
Bach au milieu de sa Passion selon
saint Matthieu), est fait de détails
musicaux et dramaturgiques pas-
sionnants, soutenus par une cou-
leur orchestrale imaginative (les
deux bassons plaintifs dans l’air
chromatique « Erfülle mich »).

Le chœur d’Hermann Max est
jeune et fort bien sonnant, de
même que son orchestre, qu’il diri-
ge avec un souci du détail et du
contraste. On regrettait simple-
ment la présence d’un ténor solo à
la voix ingrate ainsi qu’une acous-
tique trop réverbérée qui empê-

chait, même au deuxième rang,
d’entendre tous les détails de l’arti-
culation musicale et vocale des for-
ces en présence.

Renaud Machart

Rajeuni, le Festival d’art sacré de la Ville de Paris offre un bel « Oratorio »

Un récital incongru, une sitcom orageuse et les nuances du zarb

RENNES
de notre envoyé spécial

Avant de rejoindre le centre
bouillonnant du festival pour les
grandes messes rock et hip hop pré-
vues au Liberté, une salle des sports
rénovée en centre-ville, les 22esTrans-
musicales de Rennes (Le Monde du
28 novembre) ont débuté tranquille-
ment à L’Aire libre, à Saint-Jacques-
de-la-Lande, près de l’aéroport. Le
centre culturel y recevait Françoiz
Breut dont le monde étrange et
envoûtant a attiré en nombre le
public. Dès le 29 novembre et pour
les quatre soirées avec la jeune chan-

teuse et illustratrice, L’Aire libre affi-
che complet. Il y a là comme le rap-
pel de l’époque où les Transmusica-
les se passaient entre connaisseurs à
l’Ubu.

Avant Françoiz Breut, le chanteur
et guitariste Tom McRae faisait sa
presque première prestation en Fran-
ce (il avait joué il y a quelques semai-
nes en petit comité à l’Hôtel du
Nord, à Paris), signe que l’équipe du
festival dirigé par Béatrice Macé et
Jean-Louis Brossard est toujours à
l’affût. Originaire d’un minuscule vil-
lage britannique, élevé dans un envi-
ronnement religieux – ses parents
sont ministres du culte de l’Eglise
d’Angleterre –, Tom McRae a l’air,
comme la violoncelliste menue et
souriante qui l’accompagne, d’un
oisillon tombé d’une des planètes du
Petit Prince. Mais s’il y a dans la voix
de McRae une fragilité touchante,
on y entend aussi une intense force
de persuasion. Une ambiguïté que
l’on retrouve chez les personnages
de son premier disque (Tom McRae,

db Records/BMG), partagés entre la
confusion des sentiments et un
immense espoir dans la vie. Son tim-
bre n’est pas sans rappeler celui de
Paul Simon avec ce soupçon d’ironie
grinçante propre à Michael Stipe
(REM). Un cousinage qui renforce
l’originalité de McRae.

Si Tom McRae tire les quelques
arrangements de son disque vers
l’épure pour le passage au concert,
Françoiz Breut, elle, durcit et diversi-
fie souvent son environnement musi-
cal lorsqu’elle extirpe ses chansons
de ses albums. Pas vraiment réconci-
liée avec le trac en dépit d’une expé-
rience de plusieurs années, elle
arpente la scène, dessine des huit, va
se réfugier dans le noir du plateau
entre deux chansons. Mais une fois
accrochée au micro elle se transfor-
me en une artiste habitée, détachant
chaque mot, insistant sur leur sens,
décidée à défendre chacun de ses tex-
tes. Il est question de corps qui se frô-
lent, de silhouettes floues, d’histoi-
res sans commencement et sans

aboutissement, de moments volés,
de drames imminents mais aussi du
flot des vagues.

Pour accompagner cette gauche-
rie qu’on ne souhaite pas la voir cor-
riger, il aurait pu y avoir le choix
d’un minimalisme musical. Au con-
traire, en un effet assez saisissant, les
musiciens densifient les propos de la
chanteuse. Les traits des deux guita-
res (dont celle de Dominique A, com-
pagnon de recherche) s’entremê-
lent, la basse donne dans des atmos-
phères boueuses, la batterie, sur-
tout, tenue par Sacha Toorop dessi-
ne des ornementations complexes.
C’est une musique à la fois sauvage
et raffinée, écrin idéal pour empor-
ter les mots. Dans le paysage de la
chanson-rock, Tom McRae comme
Françoiz Breut sont deux personnali-
tés rares que les sirènes du succès
auront bien du mal à détourner vers
la facilité de surface. C’est en tout
cas ce qu’on leur souhaite.

Sylvain Siclier

PARIS

Grève à l’Opéra de Paris
Suite à un préavis de grève
déposé par l’intersyndicale
de l’Opéra de Paris, pour
la période allant du 27 novembre
2000 au 21 janvier 2001,
les représentations de La Flûte
enchantée, de Mozart,
de La Chauve-Souris, de Johann
Strauss, et les soirées de ballet
prévues risquent d’être annulées.
Tél. : 01-44-61-59-63.

SAINT-QUENTIN-EN-YVELINES
La Chambre d’Amour
Basé à Biarritz depuis 1998, où il
dirige le Centre chorégraphique
national/Ballet Biarritz, Thierry
Malandain a conçu sa nouvelle

pièce, intitulée La Chambre
d’Amour, autour d’une grotte
légendaire de la côte basque
où périrent noyés deux amants
surpris par la marée. Danse d’eau
et de sable, étreintes d’amour
mortel, cette création pour
14 danseurs est interprétée sur une
musique originale du compositeur
basque Peio Cabalette. L’occasion
d’apprécier le talent d’une troupe
dont Thierry Malandain assure
la cohésion très forte. Avec,
en direct, l’Orchestre Bayonne-
Côte basque.
Théâtre de Saint-Quentin,
place Georges-Pompidou,
Montigny-le-Bretonneux (78).
Les 1er et 2 décembre, 20 h30.
De 70 F à 125 F. Tél :
01-30-96-99-00.

ORATORIO DE NOËL, de Carl-
Heinrich Graun, par le Rheinis-
che Konzert, DasKleine Konzert,
Hermann Max (direction).
ÉGLISE SAINT-ROCH, Paris, le
24 novembre, dans le cadre du
Festival d’art sacré de la Ville de
Paris (jusqu’au 16 décembre).
Prix unique des places : 50 F
(7,6 euros). Tel. : 01-44-70-64-10.

Baudelaire et Claude François ! Quel rapport ?
A priori aucun, sauf pour Alain Rigout et Satchie
Noro, concepteurs du spectacle Vercors, qui juxta-
pose sans l’ombre d’un doute des œuvres du poè-
te plombé des Fleurs du mal et des chansons du
danseur monté sur ressorts. Arc-boutés l’un con-
tre l’autre dans ce récital poétique sèchement
incongru, les deux registres ne se portent curieuse-
ment pas préjudice tant ils se situent à l’extrême
l’un de l’autre. Et sachant que les extrêmes se tou-
chent, la jeune fille « Belle, belle, belle comme le
jour » de Cloclo n’est effectivement pas si loin de
La Charogne de Baudelaire. Il suffit d’attendre un
peu. Vie et beauté contre mort et pourriture, le
résultat du match est vu d’avance. Sauf que, dans
ce spectacle excentrique pour trois danseuses sur
pointes, trois adolescentes et un illuminé, joueur

d’accordéon diatonique (Alain Rigout en person-
ne, dont la ferveur le dispute à la véhémence), le
parcours est imprévisible : le chant en karaoké, les
variations sur pointes au style insaisissable, les
commentaires sur l’actualité des jeunes filles.

Il faut du coffre et pas mal d’inconscience pour
oser pareil rébus. Tout l’art de Rigout, abrupt,
réfractaire à tous les formatages, est là, qui sème
sous les pieds du spectateur des petits cailloux
d’incompréhension et de perplexité, de telle sorte
qu’il avance sans savoir sur quel pied danser. L’in-
confort de ce Vercors, pièce coproduite par le festi-
val Les Iles de danse et en tournée depuis un mois
en Ile-de-France, révèle une absence de discrimi-
nation culturelle réjouissante : littérature de l’élite
et variété du populaire, chaussons classiques et
gros sabots, paroles d’enfants et d’adultes, essen-
tiel et superflu se mélangent les pinceaux, et c’est
bien ainsi.

CHRONIQUE FAMILIALE DÉJANTÉE
Un parti pris qui noyaute aussi la démarche de

cet autre iconoclaste qu’est le chorégraphe Mark
Tompkins (fan de Claude François par ailleurs),
également à l’affiche des Iles de danse avec La Vie
rêvée d’Aimé, chronique familiale gentiment déjan-
tée. Créée en 1999 lors d’une résidence au Pôle
Sud de Strasbourg, cette comédie musicale a été
élaborée parallèlement à un travail de sensibilisa-
tion auprès de collégiens. Jetant dans une mar-

mite infernale tous les thèmes adolescents obligés
(amour-haine des parents, sexe, désir, école, musi-
que), Mark Tompkins règle une sitcom orageuse,
dans laquelle la danse des Spermato et des Cigo-
gnes trouve le bon tempo : celui de Joe Dassin ou
des Spice Girls. Entre polyphonie et cacophonie,
La Vie rêvée d’Aimé boucle son sujet tout en le
décalant juste ce qu’il faut. Un zeste de crudité,
trois doigts de cruauté et un décor magique signé
Jean-Louis Badet (trois planches et quelques
chausse-trappes lui suffisent pour camper un
pavillon de banlieue), La Vie file.

Avec Zar. b, dont les représentations dans le
cadre d’Iles de danse sont terminées, le chorégra-
phe Sylvain Prunenec, épaulé par la danseuse
Anne-Karine Lescop, a plutôt tenté de travailler
sur la suspension des corps, soufflés par les per-
cussions de Françoise Rivalland, experte en zarb,
tambour iranien dont les multiples nuances de
frappes ont stimulé son imagination. Si les sons
semblent parfois irradier les corps au point qu’on
éprouve la sensation de les voir ressortir par les
pieds ou la tête des danseurs, ils tombent aussi à
côté, laissant le trio apparemment désaccordé et
chaque interprète dans sa solitude. Mais la ligne
de danse est belle et imprévisible, avec un je-ne-
sais-quoi de subtilement brisé, qui la rend définiti-
vement attachante.

Rosita Boisseau

TOM McRAE, FRANÇOIZ BREUT,
mercredi 29 novembre, à L’Aire
libre, dans le cadre des 22e Rencon-
tres transmusicales de Rennes.
Programme complet du festival et
renseignements au 02-99-31-13-10
ou www.lestrans.com. De 40 F
(6,10 ¤) à 150 F (22,87 ¤) selon les
lieux et les concerts.

LES ÎLES DE DANSE. Jusqu’au 19 décembre.
Tél. : 01-42-65-06-58. De 50 F (7,60 ¤) à 130 F
(19,8 ¤).
VERCORS. Alain Rigout et Satchie Noro (con-
ception et chorégraphie). Ghédalia Tazartès
(musique) ; le 1er décembre à Tremblay-en-
France, le 10 à Vanves, le 16 à Aubergenville.
LA VIE RÊVÉE D’AIMÉ, de Mark Tompkins.
Le 1er décembre à Pontault-Combault, le 8 à
Romainville, le 10 et le 11 à Maisons-Alfort,
le 15 à Elancourt.

Tom McRae et Françoiz Breut enchantent
le début des Transmusicales de Rennes

Depuis 1997, la manifestation bretonne accueille à L’Aire libre des artistes rares de la chanson-rock

SORTIR

C U L T U R E



EN VUE

L’Autriche, première victime du nazisme ?
En reprenant cette thèse commode pour la psyché nationale, le chancelier conservateur Wolfgang Schüssel a suscité un tollé

dans l’opposition. Le quotidien libéral « Der Standard » lui rappelle sèchement le rôle joué par les nazis autrichiens

www.softbynet.com
Pour conquérir le marché européen du logiciel en ligne, trois Français s’installent à Londres

a Les canons qui tirent à blanc
pour annoncer aux musulmans la
rupture du jeûne durant le mois de
ramadan se sont tus cette année à
Naplouse de peur d’une riposte
israélienne.

a Après s’être nourris de « nouilles
en bois » fabriquées en usine avec
des brindilles et des copeaux, les
Nord-Coréens, victimes de la
disette, vont se faire soigner pour
des hémorragies ou des diarrhées
dans des hôpitaux sans chauffage
ni médicaments.

a Au village-frontière de
Panmunjom, des écoliers ont
couvert de fleurs Kim Sun-Myung,
soixante-seize ans, libéré par la
Corée du Sud après avoir passé
quarante-cinq ans en prison plutôt
que de renoncer au communisme.

a Si 3,8% des Chinois savent que le
virus du sida se transmet par le
sang et le sperme, selon une
enquête auprès de 3 824 adultes à
travers le pays, la moitié d’entre
eux redoutent l’éternuement d’un
séropositif.

a Depuis que tous les habitants de
Wenlou, village qui se meurt au
centre de la Chine, ont contracté le
sida en vendant leur sang à des
collecteurs itinérants sans
scrupules, les cultivateurs ne
vendent plus leurs récoltes
d’oignons et de laitues, les garçons
n’espèrent plus d’épouses, les
malades sont laissés sans soins et
les mourants sans secours.

a Le tribunal de Kirifi a remis en
liberté, vendredi 24 novembre,
Augusto Murri, ressortissant
italien, meurtrier d’une prostituée
kenyane dont il avait jeté le corps à
la voirie. « S’il est un cas où la justice
devrait faire preuve de compassion,
c’est bien celui-là, Votre Honneur »,
avait plaidé l’avocat. Le juge avait
estimé : « Le maintien en détention
pour cette affaire ne rime à rien. »

a « Depuis mars 1999, 364 femmes,
contraintes de se prostituer, ont
demandé la protection de la Police
internationale de l’ONU », a rappelé
son porte-parole, Alun Roberts, en
annonçant la mutation du policier
David Pratter, commandant en
second du poste de Prijedor, en
Boznie-Herzégovine, client
habituel des boîtes de nuit, qui,
selon Milorad Milakovic,
tenancier, « mettait à l’amende » et
forçait les employées « au sexe le
plus pervers ».

a « Cela nous rapproche des
habitants. On nous regarde
différemment », témoigne, en
posant nu pour le calendrier des
commerçants du vieux Lille au
bénéfice de l’Association
européenne contre les
leucodystrophies, Kemal Tumer,
bijoutier turc.

a Geneviève de Fontenay,
présidente du Comité Miss France,
pardonne à Mareva Galanter,
Miss France 1999, qui expose ses
charmes dans le magazine
Entrevue, à condition « qu’elle
retrouve le droit chemin ».

Christian Colombani

RAREMENT petite phrase d’un
politicien, sur un sujet ayant trait
à l’Histoire, aura fait couler autant
d’encre dans la presse autri-
chienne. En affirmant, dans un
entretien publié le 9 novembre par
le Jerusalem Post, que l’Autriche
était « la première victime du
nazisme » et que les nazis l’avaient
« prise par la violence », le chance-
lier Wolfgang Schüssel a déclen-
ché un tollé dans les rangs de
l’opposition.

Le dirigeant chrétien conserva-
teur a certes admis, dans le même
entretien, que nombre de ses
compatriotes avaient eu une
responsabilité directe dans les
crimes du nazisme. Mais le fait
qu’il ait mis d’abord en avant ce

qu’on appelle en Autriche la « thè-
se de la victime » a suscité des
commentaires très critiques,
notamment dans le quotidien libé-
ral Der Standard.

Même parmi ceux qui trouvent
ces réactions excessives (comme
l’historienne Erika Weinzierl, spé-
cialiste du national-socialisme),
beaucoup soulignent le « manque

de sensibilité » du chancelier, qui a
choisi de défendre cette thèse
controversée, bien commode pour
la psyché autrichienne, à la date
anniversaire de la Nuit de cristal
(le 9 novembre 1938, début des
pogroms antisémites dans le
IIIe Reich) et dans un journal israé-
lien, alors qu’Israël n’a toujours
pas renvoyé son ambassadeur à
Vienne depuis que M. Schüssel a
formé une coalition avec le FPÖ
de Jörg Haider.

Sous le titre « Apprenons l’His-
toire », l’éditorialiste du Standard,
Hans Rauscher, rappelle que le
régime austro-fasciste du chance-
lier Schuschnigg n’a pas seule-
ment cédé à une force extérieure,
celle de l’invasion hitlérienne,

mais aussi à la « violence intérieu-
re » déployée par les nazis autri-
chiens, qui formaient déjà à l’épo-
que un tiers de la population.

NETTE « RÉGRESSION »
Pour le porte-parole des Verts,

Alexander Van der Bellen, cette
défense de l’« Autriche-victime »
constitue une nette « régression »
par rapport au « repentir » collec-
tif exprimé par le chancelier socia-
liste Franz Vranitzky, dès 1991,
puis lors d’un voyage en Israël, en
1993, qui avait à l’époque scellé la
réconciliation entre Vienne et Jéru-
salem après les turbulences de l’af-
faire Waldheim. Selon Günter
Traxler, un autre éditorialiste du
Standard, M. Schüssel a sciem-

ment consommé, dans le domaine
très sensible du rapport au passé
nazi, la rupture avec l’ancienne
coalition socialo-conservatrice,
dont il a voulu faire table rase au
début 2000. A travers cet entre-
tien, le chef de l’ÖVP aurait « pro-
mu un mensonge historique au rang
d’une demi-vérité afin d’en tirer un
profit politique maximum », aggra-
vant ainsi l’« austro-fascisation
rampante de la culture politique de
ce pays » depuis le début de la
coalition.

Un calcul que lui prête égale-
ment l’écrivain Doron Rabinovici,
animateur du courant d’opposi-
tion Offensive démocratique, qui
voit dans l’attitude de M. Schüssel
non pas le simple lapsus d’un
inconscient autrichien toujours
prompt à s’exonérer du passé,
mais une « méthode ». Il remarque
que d’autres conservateurs parti-
cipent à cette révision : le 21 sep-
tembre, l’éditeur Fritz Molden, un
résistant catholique au nazisme,
écrivait dans le quotidien conserva-
teur Die Presse que non seulement
l’Etat autrichien, mais aussi tout
l’ensemble de ses citoyens « a été
en fait la première victime du
nazisme ».

De même, un ancien ambassa-
deur en Israël contestait, dans le
même journal, qu’on puisse parler
d’un « héritage nazi commun à
l’Allemagne et à l’Autriche », et que
l’ancien ministre des affaires
étrangères, Alois Mock, estime
qu’il est « temps de ne plus accep-
ter la distorsion des événements
historiques ».

Joëlle Stolz

CE MERCREDI SOIR, comme
environ une fois par trimestre,
nous fûmes pris d’un accès de
rage à la vue de notre bureau. L’en-
tassement, en couches géologi-
ques, de diverses paperasses, jour-
naux, magazines, lettres d’admira-
trices, etc., nous masquait les cou-
leurs chaudes et inspiratrices du
bois fruitier dont est fait ce meu-
ble. Nous employons ordinaire-
ment, pour remédier à cette situa-
tion, une méthode inspirée de cel-
le de Gaston Lagaffe traitant le
courrier en retard, dont il a la char-
ge aux éditions Dupuis.

On commence par dégager som-
mairement une extrémité du
bureau pour y rassembler, provi-
soirement, les outils de travail de
l’esclave moderne : ordinateur
portable, téléphone-fax, impri-
mante. Ensuite, on fixe un sac-
poubelle de bonne dimension à
l’autre bout du meuble, à l’aide de
ruban adhésif. Enfin vient l’opéra-
tion délicate nécessitant un mini-

mum de technique et d’expérien-
ce. Il faut, avec la main droite,
maintenir le sac-poubelle bien
ouvert. Le bras gauche est posé à
l’autre bout, déployé sur toute la
largeur du bureau. Ce bras, enfin,
doit alors se déplacer à vitesse
constante, ni trop rapide ni trop
lente, entraînant inexorablement
la masse de paperasse vers son
destin incertain.

Recyclage ou incinération ? Le
choix ne nous appartient plus.
Nous l’avons délégué à l’entreprise
concessionnaire du ramassage des
déchets de la commune où nous
demeurons, une filiale du groupe
Bouygues. L’opération de mercre-
di fut un succès presque complet.
Presque, parce que demeurait sur
la surface dégagée un petit carré
de papier jaune du plus mauvais
effet. C’est par un pur réflexe que
nous lûmes les quelques lignes, grif-
fonnées sur ce support que le fran-
glais ordinaire désigne sous le nom
de Post-it. Le message était clair,

l’injonction péremptoire : « Un
gars une fille : en parler ! ». Bon
Dieu, mais c’est bien sûr ! Nous
nous étions promis, il y a quelques
mois, de réserver une de ces chroni-
ques à faire l’éloge d’une petite
série diffusée tous les soirs sur
France 2 avant le « 20 heures », un
petit truc tout simple qui montre,
comme son nom l’indique, un gars
et une fille dans diverses situations
de la vie quotidienne d’un couple
moderne, pas trop jeune mais pas
trop vieux, pas trop riche mais pas
trop pauvre, pas trop beau mais
pas trop moche, pas supergénial
mais pas complètement stupide.

Lui s’appelle Jean ; elle, Alexan-
dra, mais tout le monde l’appelle
Alex. L’épisode de mercredi soir les
montrait tous les deux dans un
magasin de disques, elle l’énervant
en s’extasiant sur des rengaines, lui
évoquant ses ex et lui faisant honte
en braillant des tubes avec les écou-
teurs sur les oreilles. Voilà, c’est
tout. A la poubelle, le Post-it !

SUR LA TOILE

RÉPRESSION DES FRAUDES
a La direction générale de la concur-
rence, de la consommation et de la
répression des fraudes (DGCCRF) a
ouvert un centre de surveillance du
commerce électronique, qui a été
installé à Morlaix (Finistère) dans
des locaux provisoires. Selon Maryli-
se Lebranchu, ministre de la justice
et ancienne maire de Morlaix, ce
centre « permettra aux consomma-
teurs qui achètent sur le Net de véri-
fier, avec une adresse électronique
simple, un certain nombre de don-
nées concernant les entreprises qui
veulent vendre » et, éventuellement,
de faire une réclamation par cour-
rier électronique. – (AFP.)
www.finances.gouv.fr/DGCCRF

SIDA
a Dans le cadre de la Journée mon-
diale du sida, l’Agence nationale de
recherche sur le sida (ANRS) organi-
se, vendredi 1er décembre de 14 à
23 heures, sur le site de « chat »
Woonoz, une discussion en direct
entre les internautes et un groupe
d’experts scientifiques sur le thème
du vaccin préventif. L’un des objec-
tifs de l’opération est de trouver de
nouveaux volontaires français prêts
à participer à des essais vaccinaux.
www.woonoz.com

CHRISTOPHE DUBUIT, Olivier-
Jean Rigaud et Adeline Trégouët,
trois jeunes Parisiens décidés à se
lancer dans le commerce électroni-
que, ont choisi le marché du logiciel
à télécharger, qui leur semblait le
plus porteur et le mieux adapté aux
contraintes du Net. Leur boutique
en ligne SoftByNet, ouverte depuis
mars, propose aujourd’hui un cata-
logue de près de 400 logiciels allant
de 100 F à 1 500 F, surtout des pro-
grammes bureautiques et des outils
Internet. Grâce à ses coûts d’exploi-
tation très inférieurs à ceux des cir-
cuits traditionnels, elle peut propo-
ser des rabais allant de 20 % à 40 %.

Les transactions se font entière-
ment en ligne et en temps réel. La
vérification de la carte bancaire
prend moins de trente secondes, et
le téléchargement peut commencer
aussitôt. En outre, à titre promo-
tionnel, elle offre gratuitement à
ses clients un CD-ROM contenant
une copie de sauvegarde du logi-
ciel, qui arrive par la poste dans les
trois jours.

SoftByNet réalise encore la moi-
tié de son chiffre d’affaires en Fran-

ce, mais cela ne devrait pas durer :
le site en anglais monte très vite en
puissance, et une version alleman-
de est en préparation. Malgré les
apparences, SoftByNet n’est pas
une entreprise française. Comme
tant d’autres jeunes créateurs de
start-up, Christophe, Olivier-Jean

et Adeline ont déménagé en Angle-
terre, d’abord à Ashford, près de la
côte, puis au cœur de Londres.
Selon Olivier-Jean, 25 ans, ce choix
s’est imposé naturellement : « Les
raisons fiscales et financières bien
connues sont importantes, mais pas
déterminantes. Notre décision a été

dictée par une logique industrielle.
95 % des éditeurs de logiciels sont
américains. Pour eux, il est essentiel
que nous soyons installés dans un
pays anglo-saxon. Ils veulent faire
des affaires en anglais avec des entre-
prises anglaises, qui font partie de
leur univers. Ce facteur psychologi-
que fait toute la différence, surtout
pour les petits et moyens éditeurs.
Sans ça, jamais nous n’aurions pu
gagner leur confiance. »

Par ailleurs, Olivier-Jean est per-
suadé que, paradoxalement, Lon-
dres est le lieu d’implantation idéal
pour une start-up décidée à conqué-
rir les marchés continentaux : « Il y
a ici un vivier de jeunes diplômés très
performants, venus d’Allemagne,
d’Italie, d’Espagne, de Scandinavie,
qu’on ne retrouve absolument pas à
Paris. En outre, il est beaucoup plus
facile de les intéresser au capital de
l’entreprise et donc de les intégrer
réellement à notre équipe : la législa-
tion anglaise sur les stock-options est
mieux adaptée à notre secteur
d’activité. »

Yves Eudes

                                     

                                     

REVUE DE PRESSE

RTL
Alain Duhamel
a Jacques Chirac ne peut pas empê-
cher l’inversion du calendrier électo-
ral. Il n’a pas les moyens techniques
et politiques de s’opposer au vote de
la loi organique. Il s’agira d’une pro-
position de loi : elle n’a donc pas à
passer en conseil des ministres. Le
gouvernement est maître de l’ordre
du jour du Parlement. On peut donc
lui faire confiance pour mener son
affaire tambour battant. La seule
question est de savoir s’il y aura une
majorité absolue de députés pour
voter la proposition de loi. Le plus
probable est que oui. Quant aux
Français, même s’ils voient bien qu’il
y a aussi une manœuvre politique
dans l’affaire, ils souhaitent voter
d’abord à l’élection présidentielle, la

plus importante à leurs yeux, et celle
dans laquelle leur influence est la
plus directement visible.

LE FIGARO
Pierre Rousselin
a Ehoud Barak part largement bat-
tu. Et pourtant, comme toujours au
Proche-Orient, le pire n’est jamais
sûr. La décision d’anticiper les élec-
tions a le mérite de clarifier la situa-
tion. A chacun de jouer, maintenant.
S’il veut se maintenir au pouvoir, le
chef du parti travailliste doit amener
le combat électoral sur son terrain :
transformer le prochain scrutin en
un référendum sur la paix. Il lui faut,
pour cela, sinon parvenir à un nou-
veau traité avec les Palestiniens, du
moins donner à croire qu’avec lui un
accord reste possible. Il y a peut-être
là l’espoir d’une désescalade à Gaza
et en Cisjordanie. A condition que le

président de l’Autorité palestinienne
soit prêt à jouer le jeu.

LIBÉRATION
Jacques Amalric
a Aucun pays européen, finale-
ment, ne sortira grandi de cette
épreuve de la vache folle. Tous,
sans exception, ont en effet joué, à
un moment ou à un autre, la carte
de l’intérêt national à très court ter-
me, celle de l’égoïsme prétentieux,
en se croyant ou en voulant se faire
croire à l’abri de l’ESB. Mal leur en a
pris. On pourrait y ajouter cette
même Commission de Bruxelles qui
vient de faire amende honorable,
faute d’avoir compris à temps que
discrétion et demi-mensonges ne
suffiraient pas éternellement à pré-
venir l’inquiétude des opinions
publiques et donc à sauver la filière
bovine.

FRANCE INTER
Pierre Le Marc
a L’enjeu du sommet de Nice est
capital pour l’Europe. Mais il est aus-
si important pour la présidence fran-
çaise, sur qui pèse la responsabilité
de la négociation. Un succès com-
mun de ses acteurs revaloriserait, au
moins momentanément, et ça ne
serait pas un luxe, leur cohabitation.
Un échec ou un accord au rabais
dégraderait un peu plus encore leur
relation. Or, malgré l’ardeur diplo-
matique du président et sa course
de capitale en capitale, malgré le tra-
vail de déblaiement du premier
ministre, le pronostic reste réservé.
Le souci – honorable – de faire avan-
cer les dossiers européens a conduit
la présidence française à charger la
barque de la négociation. L’équa-
tion de la cohabitation n’a certaine-
ment pas arrangé les choses.

Rangement par Luc Rosenzweig
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SIGNIFICATION DES SYMBOLES

Les codes du CSA
& Tous publics
% Accord parental souhaitable
? Accord parental indispensable

ou interdit aux moins de 12 ans
! Public adulte

Interdit aux moins de 16 ans
# Interdit aux moins de 18 ans

Les cotes des films
a On peut voir

a a A ne pas manquer
a a a Chef-d’œuvre ou classique
Les symboles spéciaux de Canal +
DD Dernière diffusion
d Sous-titrage spécial pour

les sourds et les malentendants

JEUDI 30 NOVEMBRE

VENDREDI 01 DÉCEMBRE

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
13.55 Les Feux de l’amour.
14.50 Rick Hunter, inspecteur choc.
15.45 Les Dessous de Palm Beach.
16.35 7 à la maison.
17.30 Sunset Beach.
18.20 Exclusif.
19.00 Le Bigdil.
19.55 Hyper net.
20.00 Journal, Météo, Trafic infos.
20.55 Succès.
23.15 C’est quoi l’amour ?

La jalousie.
0.35 Les Coups d’humour.
1.10 Exclusif.

FRANCE 2
13.55 L’Enquêteur.
14.50 En quête de preuves.
15.45 La Chance aux chansons.
16.50 Des chiffres et des lettres.
17.20 et 22.45 Un livre.
17.25 Qui est qui ?
18.00 70’s Show.
18.35 JAG. 
19.20 Vendredi, c’est Julie.
19.50 Un gars, une fille.
20.00 Journal, Météo, Point route.
20.50 La Crim’. Le masque rouge.
21.50 B.R.I.G.A.D. Le forcené.
22.50 Bouche à oreille.
22.55 Bouillon de culture.

Des femmes remarquables.
0.15 Journal, Météo.
0.35 Histoires courtes.

FRANCE 3
13.55 et 1.05 C’est mon choix.
14.55 L’Enfance mise à prix.

Téléfilm. Eric Laneuville.
16.35 MNK.
17.35 A toi l’actu@.
17.50 C’est pas sorcier.
18.15 Un livre, un jour.
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Le 19-20 de l’information, Météo.
20.10 Tout le sport.
20.20 Tous égaux.
20.55 Thalassa. Chasseurs d’icebergs.
22.05 Faut pas rêver.
23.05 Météo, Soir 3.
23.30 On ne peut pas plaire

à tout le monde.

CANAL +
15.45 A deux sur la comète.
16.00 eXistenZ a a

Film. David Cronenberg ?.
17.30 Mickro ciné.
f En clair jusqu’à 21.00
18.00 Daria. 
18.30 Nulle part ailleurs.
20.35 Allons au cinéma ce week-end.
21.00 Gloria. Film. Sidney Lumet %.
22.45 Couvre-feu

Film. Edward Zwick. %.
0.40 Extension du domaine

de la lutte
Film. Philippe Harel ?.

LA CINQUIÈME/ARTE
14.35 La Cinquième rencontre...

La place des parents à l’hôpital.
16.05 Les Risques du métier [6/6].
16.35 Les Ecrans du savoir.
17.30 100 % question 2e génération.
18.00 Le bonheur est dans le pré.
18.30 Jonathan et les pangolins.
19.00 Tracks.
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Reportage. Chat alors !
20.45 Secrets brûlants.

Téléfilm. Friedemann Fromm.
22.15 Grand format. La Chasse au renard.
23.15 Kamikaze 1989 a

Film. Wolf Gremm (v.o.).
1.00 Roulette chinoise a a a

Film. Rainer W. Fassbinder (v.o.).

M 6
13.35 Crimes et passion.

Téléfilm. George Bloomfield %.
15.15 The Practice.

La bénédiction &.
16.05 M comme musique.
17.25 Kid et compagnie.
18.30 Dharma & Greg.
18.55 Mission 1 million.
19.50 I-minute.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 Une nounou d’enfer.
20.38 Météo du week-end.
20.39 Conso le dise.
20.40 Politiquement rock.
20.50 La Colère d’une mère.

Téléfilm. Jacques Malaterre &.
22.40 Au-delà du réel,

l’aventure continue.
0.30 Brooklyn South.

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.30 Black & Blue. Joe Chambers. 

Invité : Georges Paczynski.
21.30 Cultures d’islam. Fiction et histoire. 

Antoine Raybaud (Le Besoin littéraire).
22.12 Multipistes.
22.30 Surpris par la nuit.

Une île dans la presqu’île ;
histoires du Centre Bretagne [3/3].

FRANCE-MUSIQUES
20.05 Concert franco-allemand.

Concert donné en direct du Théâtre du
Châtelet, à Paris, par l’Orchestre
philharmonique de Radio France,
dir. Paavo Järvi. Œuvres
de Saariaho, de Mahler.

22.30 Alla breve.
22.45 Jazz-club.

Invitée : Sara Lazarus.
Donné en direct de La Coupole, à
Combs-la-Ville, par Le Caritini Jazz
Ensemble, dir.Patrice Caratini.

RADIO CLASSIQUE
20.40 Les Rendez-vous du soir.

Offenbach : De Hoffmann aux contes.
Œuvres d’Offenbach, Lecocq, Métra,
Saint-Saëns, Grünfeld, Bizet,
Chabrier, Delibes, Varney, Waldteufel.

22.50 Les Rendez-vous du soir (suite).
Œuvres de Zelenka, Haendel, Bach.

FILMS
13.40 Mort d’un pourri a a

Georges Lautner (France, 1977,
120 min). Festival

14.50 Un scandale à Paris a a
Douglas Sirk (Etats-Unis, 1946, N., 
v.o., 95 min) &. Ciné Classics

15.20 Le Jeune Cassidy a a
Jack Cardiff et John Ford 
(Etats-Unis, 1965, 120 min) &. Histoire

16.15 L’Aventure
du Poséidon a a
Irwin Allen et Ronald Neame. 
Avec Gene Hackman,
Ernest Borgnine (EU, 1972, v.o., 
115 min) &. Ciné Cinémas 3

16.20 Alien, la résurrection a a a
Jean-Pierre Jeunet (Etats-Unis, 1997, 
105 min) ?. Ciné Cinémas 2

18.30 Une histoire d’amour a a
Guy Lefranc (France, 1951, 
N., 90 min) &. Ciné Classics

20.30 Adieux a a
Robert Siodmak (Allemagne, 1930, N., 
v.o., 75 min) &. Ciné Classics

21.00 Niagara a a
Henry Hathaway (Etats-Unis, 1953,
v.o., 90 min) &. Cinétoile

21.00 Copland a a
James Mangold (Etats-Unis, 1997,
105 min) &. Cinéstar 1

21.00 Ludwig van B a a
Bernard Rose (Etats-Unis, 1994, 
120 min) &. Cinéstar 2

21.00 Méfie-toi de l’eau
qui dort a a
Jacques Deschamps (France, 1996,
110 min) %. Ciné Cinémas 2

21.00 MASH a a a
Robert Altman. Avec Elliot Gould, 
Donald Sutherland (Etats-Unis, 1970,
115 min) &. Cinéfaz

21.45 L’homme qui tua la peur a a
Martin Ritt (Etats-Unis, 1957, N., 
v.o., 90 min) &. Ciné Classics

22.35 M. Butterfly a a
David Cronenberg (Etats-Unis, 1993, 
v.o., 100 min) %. Ciné Cinémas 3

22.55 Croix de fer a a
Sam Peckinpah (All. - GB, 1977, 
135 min) ?. Cinéfaz

0.15 Air Force One a a
Wolfgang Petersen (Etats-Unis, 1997, 
120 min) &. Cinéstar 1

1.00 Roulette chinoise a a a
Rainer Werner Fassbinder 
(Allemagne, 1976, v.o., 85 min). Arte

CINÉ CLASSICS
20.30 Adieux a a

Tourné juste après Les Hommes le
dimanche, ces Adieux confirment la
noirceur du climat des films de Ro-
bert Siodmak et son penchant
pour le réalisme social. Cette dé-
composition d’une micro-société à
partir d’un seul décor, celui d’une
pension de famille miteuse à Ber-
lin, met en scène Brigitte Horney,
future vedette du cinéma nazi, qui
débutait ici à l’âge de dix-sept ans.
En VO.

FRANCE 2
22.55 Bouillon de culture
Une fois n’est pas coutume, il n’y a
– presque – que des femmes, des
« femmes remarquables », connues
ou moins connues, sur le plateau
de l’émission littéraire de Bernard
Pivot. Historienne comme Hélène
Carrère d’Encausse, romancière
comme Andrée Chedid, Nicole Le
Douarin, scientifique, mais aussi
des militantes, comme Germaine
Tillion, etc. Seul invité masculin :
Philippe Claudel.

FRANCE 2
0.35 Petites histoires
de reins du tout
Court-métrage proposé dans la
case « Histoires courtes », ces Pe-
tites histoires de reins du tout, réali-
sées par Françoise Marie, met en
scène des enfants hospitalisés
pour des problèmes rénaux graves.
A base de jeux de rôle, ce film per-
met aux enfants d’exprimer leurs
angoisses, les effets des traite-
ments, etc. Un film plein de vita-
lité, jamais larmoyant.

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

21.00 Le Petit Monde
des Pygmées. Forum

22.00 Presse régionale
et télévision de proximité. Forum

23.00 Théâtre, naissance
d’un personnage. Forum

MAGAZINES

14.35 La Cinquième rencontre...
Famille/Ecole : La place des parents
à l’hôpital. La Cinquième

16.35 Les Ecrans du savoir. Invité : Patrick
Poivre d’Arvor. La Cinquième

18.55 Nulle part ailleurs.
Invité : Jean Todt. Canal +

19.00 Tracks. Arte

20.05 C’est la vie.
Mes parents sont séropositifs. TSR

20.55 Thalassa.
Chasseurs d’icebergs. France 3

21.00 Recto Verso.
Henri Salvador. Paris Première

21.00 Top bab.
Spécial Japon. Canal Jimmy

22.05 Faut pas rêver. Nouvelle-Calédonie :
Le champ d’ignames du chef.
France : Les amis de Jules. 
USA : Sedona, Arizona. 
Invité : Niels Arestrup. France 3

22.30 Journée mondiale de lutte
contre le sida.
Staying Alive 1 et 2. Documentaire.
23.00 Concert. 0.30 Sex in the Nineties
- Generation Sex ? MTV

22.55 Bouillon de culture.
Des femmes remarquables. 
Invités : Hélène Carrère d’Encausse ;
Andrée Chédid ; Nicole Le Douarin ;
Germaine Tillon ;
Philippe Claudel. France 2

23.15 C’est quoi l’amour ?
La jalousie. TF 1

23.30 On ne peut pas plaire
à tout le monde. France 3

1.00 T’as pas une idée ?
Volker Schlöndorff. Canal Jimmy

DOCUMENTAIRES

17.15 J.F. Kennedy et la Mafia. Planète

17.25 Le Monde secret
des mammifères européens. 
Une histoire de loup. Odyssée

18.25 L’Actors Studio.
Lee Grant. Paris Première

18.25 L’Amour à la tonne. TMC

18.30 Le Monde des animaux. Jonathan
et les pangolins. La Cinquième

18.30 L’Europe des pèlerinages.
[5/11]. Saint-Jacques
de Compostelle. Odyssée

19.05 Sotigui Kouyaté,
un griot moderne. Planète

20.10 Birdland. [5/7].
Herbie Hancock, Wayne Shorter
et Jason Rebello. Muzzik

20.15 Reportage. Chat alors ! Arte

20.30 L’Enfant aveugle.
[2/2]. Planète

20.30 La Naissance de la plateforme
Britannia. Odyssée

21.00 Lucebert,
temps et adieux. Planète

21.55 Piero della Francesca,
peintre du silence. Planète

22.15 Grand format.
La Chasse au renard. Arte

22.45 Les Mbuti, 
pygmées du Zaïre. Planète

22.55 Banc d’Arguin, le rendez-vous des
oiseaux. Odyssée

23.45 Mes années de guerre.
Portrait d’Arnold Schoenberg. Mezzo

23.50 Sur les chemins
de Compostelle. TMC

SPORTS EN DIRECT

15.00 et 16.30 Bobsleigh. Coupedumonde
féminine. Bob à deux. Eurosport

16.00 et 21.00 Tennis. Masters messieurs
(5e jour). Pathé Sport

19.00 Ski. Coupe du monde.
Descente dames. Eurosport

20.30 Volley-ball. Championnat Pro A. 
Tourcoing - Tours. Eurosport

22.00 Equitation. Grand Prix mondial. 
A Amsterdam. Eurosport

DANSE

21.00 Roméo et Juliette. Ballet.
Chorégraphie de Rudolf Noureev.
Musique de Serge Prokofiev. 
L’Orchestre de l’Opéra National
de Paris, dir. Vello Pähn. Mezzo

MUSIQUE

17.55 Paul Badure-Skoda et 
Frans Brüggen jouent Mozart.
Paul Badura-Skoda, piano.
Par l’Orchestre de la Suisse italienne,
dir. Frans Brüggen. Muzzik

18.30 Anne-Sophie Mutter. Concert.
Théâtre des Champs-Elysées, 1998.
Avec Anne-Sophie Mutter, violon ;
Lambert Orkis, piano. Mezzo

19.35 Jazz à Antibes 90. Muzzik

21.00 Marciac Sweet 2000.
Avec Daniel Humair, batterie ;
René Urtreger, piano ;
Pierre Michelot, contrebasse. Muzzik

22.55 Thee Michelle Gun Elephant.
World Psycho Blues. Canal Jimmy

TÉLÉFILMS

19.00 Les Maîtresses de mon mari.
C. Leherissey &. Ciné Cinémas

20.45 Secrets brûlants.
Friedemann Fromm. Arte

20.50 La Colère d’une mère.
Jacques Malaterre. &. M 6

21.10 Miranda, la cuvée du tonnelier.
Jean Marbœuf. Festival

0.45 Eté brûlant. Jérôme Foulon. Festival

COURTS MÉTRAGES

0.35 Histoires courtes . Cycle Du côté des
docs. Petites histoires de reins du tout.
Françoise Marie &. France 2

SÉRIES

17.20 La Crim’. La part du feu. Festival

17.40 Code Quantum. 
Un mari pour deux &. Série Club

18.00 70’s Show. 
Laurie déménage. &. France 2

18.05 Sergent Anderson.
[1/2]. Le registre. 13ème RUE

18.20 La Crim’.
Mort d’un peintre. %. Festival

18.30 Dharma & Greg. 
Les chanteurs désenchantés &. M 6

18.35 Murphy Brown.
Un homme à la maison. &. Téva

19.00 L’Homme de fer.
Et s’il n’en reste qu’un... 13ème RUE

19.05 Les Incroyables Pouvoirs
d’Alex Mack. La course. Canal J

19.25 Murder Call, fréquence crime. 
La pie voleuse. &. TMC

19.30 Les Brigades du Tigre.
Le village maudit. Festival

19.50 21, Jump Street.
La journée des clefs. 13ème RUE

20.05 Une nounou d’enfer.
Une nounou à l’hôpital. &. M 6

20.30 Chérie, j’ai rétréci les gosses.
Chérie, j’ai une musique
dans la tête. Disney Channel

20.40 Farscape. Gilina. Série Club

20.45 New York District.
Un cadeau empoisonné.
Panique dans le métro. 13ème RUE

20.45 Cracker.
Fraternellement vôtre. RTL 9

20.50 La Crim’. Le masque rouge. France 2

21.10 Working Girl.
L’envahisseur. &. Téva

21.50 B.R.I.G.A.D. Le forcené. France 2

22.45 La Vie à cinq.
Cinq, quatre, trois. Téva

23.00 Bakersfield Pd. President’s Coming
(v.o.). &. Série Club

23.45 The Practice.
Fin de partie (v.o.). &. Série Club

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
18.20 Exclusif.
19.00 Le Bigdil.
19.55 Hyper net.
20.00 Journal, Tiercé, Météo.
20.55 Julie Lescaut.

Soupçon d’euthanasie.
22.45 Lettres coupables. 

Téléfilm. Bradley Battersby %.
0.25 Histoires naturelles. 

Mon amour, l’Adour.

FRANCE 2
18.00 70’s Show &.
18.35 JAG. 
19.20 Jeudi, c’est Julie.
19.50 Un gars, une fille.
20.00 Journal, Météo.
20.45 Point route.
20.50 Envoyé spécial. Racket : 

la loi du silence ; Les enfants 
de la guerre. Post-scriptum : 
Trafic de femmes.

23.00 Comme au cinéma. 
Les ados et le cinéma.

0.35 Journal, Météo.

FRANCE 3
18.15 Un livre, un jour.
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Le 19-20 de l’information, Météo.
20.10 Consomag.
20.15 Tout le sport. 
20.25 C’est mon choix... ce soir.
20.55 Double détente 

Film. Walter Hill %.
22.40 Météo, Soir 3.
23.10 Sujet tabou.

Une terrible obsession.
0.00 Un siècle d’écrivains. 

Kawabata, le maître des funérailles.

CANAL +

f En clair jusqu’à 20.35
18.00 Daria &.
18.30 Nulle part ailleurs (classique).

José Garcia.
18.40 Nulle part ailleurs musique. 
18.55 Nulle part ailleurs. 
20.35 Dossier dopage.

Contre la montre. 
Téléfilm. Jean-Pierre Sinapi &.

21.55 Loin du paradis a
Film. Joseph Ruben (v.o.) &.

23.45 Mickro ciné. Magazine

ARTE
19.00 Voyages, voyages. [Lvov].
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Reportage. Des vélos en enfer.
20.45 Thema. Après la guerre. 

20.46 Seule avec la guerre.
21.45 Mozambique, le repos 
des guerriers.
22.10 Kosovo, l’année d’après.
23.40 Le Combat des juges.

0.40 Maman Küsters 
s’en va au ciel a a a
Film. Rainer Werner Fassbinder (v.o.).

M 6
18.55 Mission 1 million.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 Une nounou d’enfer &.
20.40 Passé simple.
20.50 Rendez-vous avec la mort.

Téléfilm. Christian François. %.
22.40 Poltergeist 3. Film. Gary Sherman ?.
0.30 Fréquenstar. Jean-Marie Bigard.

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.30 Fiction 30. [2/2].
21.00 Le Gai savoir. Invités : Jean-François 

Bouvet, Emmanuelle Grundmann.
22.12 Multipistes.
22.30 Surpris par la nuit. Une île dans

la presqu’île ; histoires du Centre
Bretagne.

0.05 Du jour au lendemain. Nathalie
Heinich (Etre écrivain).

0.40 Chansons dans la nuit.

FRANCE-MUSIQUES
20.00 Concert. Par le Concerto Vocale, dir.

René Jacobs, Solomé Haller et Maria
Cristina Kiehr, sopranos : Madrigali
Guerrieri Ed Amorosi (livre VIII), 
de Monteverdi.

22.30 Jazz, suivez le thème. 
The Last Time I Saw Paris.

23.00 Le Conversatoire. En direct 
du Bœuf sur le toit, à Paris.

0.00 Tapage nocturne.

RADIO CLASSIQUE
20.40 Concert. Au théâtre des Abbesses. 

Par le Quatuor Takacs. Œuvres de
Beethoven : Quatuor op. 18 no 5 ;
Quatuor op. 59 no 3 ; Quatuor op. 135.

22.35 Les Rendez-vous du soir (suite). 
Les femmes compositeurs. Œuvres 
de Mahler, Holmès, Bonis, Chaminade,
Tailleferre, Boulanger.

FILMS

16.05 Aliens, le retour a a
James Cameron (Etats-Unis, 
version production, 1986, 
155 min) ?. Ciné Cinémas 1

17.55 Air Force One a a
Wolfgang Petersen (Etats-Unis, 1997, 
120 min) &. Cinéstar 1

17.55 Beau-père a a
Bertrand Blier (France, 1981,
125 min) ?. Ciné Cinémas 3

19.15 Hannah et ses sœurs a a
Woody Allen (Etats-Unis, 1986, 
v.o., 105 min) &. Cinétoile

19.20 Le Déclin de l’empire
américain a a
Denys Arcand (Canada, 1985,
100 min) &. Cinéstar 2

20.30 Drôle de drame a a
Marcel Carné (France, 1937,
N., 105 min). Festival

20.50 Petits meurtres 
entre amis a a
Danny Boyle (Grande-Bretagne, 
1994, 95 min) ?. Téva

21.00 Key Largo a a
John Huston (Etats-Unis, 1948, N.,
v.o., 100 min). Paris Première

21.00 Z a a
Costa-Gavras (France - Algérie, 
1968, 125 min) &. Cinétoile

21.00 L’Empire du soleil a a
Steven Spielberg (Etats-Unis, 1987,
150 min) &. Cinéstar 2

22.05 1941 a a
Steven Spielberg (Etats-Unis, 1979, 
115 min) &. Cinéstar 1

0.00 Beau fixe a a
Christian Vincent. 
Avec Isabelle Carré, 
Estelle Larrivaz (France, 1992,
95 min) &. Cinéstar 1

0.40 Maman Küsters 
s’en va au ciel a a a
Rainer Werner Fassbinder 
(Allemagne, 1975, v.o., 
100 min). Arte

ARTE
20.45 Thema : après la guerre
Du Liban au Mozambique en pas-
sant par le Kosovo, cette soirée
thématique explore les difficultés
de la « reconstruction ». Seule avec
la guerre, de Danielle Arbib, qui
ouvre la soirée, revient, neuf ans
après, sur la guerre civile qui, pen-
dant seize années, a ravagé le Li-
ban. La réalisatrice parcourt sans
répit les rues de Beyrouth pour de-
mander des comptes, interroge les
passants, interpelle les politiques.

Elle veut savoir qui a tué et pour-
quoi, mais personne ne veut plus
parler de la guerre. Un film très
personnel, teigneux, suivi à 21.45
de Mozambique, le repos des guer-
riers, un documentaire qui montre,
sept ans après la guerre, comment
les anciens militants des deux
camps sont réintégrés dans la so-
ciété au travers des rituels reli-
gieux. A voir aussi, à 22.10, Kosovo,
l’année d’après, de Bernard De-
bord, qui a filmé la vie de cinq Ko-
sovars. Comment vivre ensemble
après tant d’atrocités ?

PARIS PREMIÈRE
21.00 Key Largo a a

John Huston et Richard Brooks
ont adapté, en la remaniant, une
pièce de Maxwell Anderson. Ils
montrent la réapparition des
forces du mal après la guerre. Le
suspense tient à l’attitude de Hum-
phrey Bogart. Quelques scènes
avec Lauren Bacall, fascinante, fa-
vorisent le couple mythique, et
Claire Trevor est émouvante. Une
mise en scène très mobile gomme
l’origine théâtrale de ce drame.

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

21.00 Y a-t-il un syndrome
de la guerre du Golfe ?
Invités : Michèle Rivasi, Abraham
Behar, Hervé Desplats, Peter Hearly,
Yves Coquin, Jacques Postel. Forum

22.00 Ouragans et tempêtes.
Invités : Emmanuel Le Roy Ladurie,
Benoît Guibert, Rémy Louat,
Thomas Formery. Forum

MAGAZINES

18.15 et 23.45 Procès Barbie. Histoire

18.30 L’Invité de PLS. LCI

18.55 Nulle part ailleurs.
Invitée : Emmanuelle Cosse. Canal +

19.00 La Quotidienne.
Mon corps, ma tête. Téva

19.20 Jeudi, c’est Julie. France 2

20.00 Le Dossier
du Grand Journal. LCI

20.05 Temps présent.
Pas de place pour les prématurés. 
Nos amis les chasseurs. TSR

20.50 Envoyé spécial.
Racket : la loi du silence.
Les enfants de la guerre.
Trafic de femmes. France 2

21.35 Le Club.
Michel Duchaussoy. Ciné Classics

23.00 Comme au cinéma.
Les ados et le cinéma.
Invités : Pascal Légitimus ;
Chantal Lauby ; Claire Keim ;
Boris Terral. France 2

0.00 Howard Stern. Paris Première

DOCUMENTAIRES

19.05 Légendes, Mike Tyson. Odyssée

19.10 Emotion azur, l’équipe
italienne de football. Planète

20.00 Quand l’île Saint-Louis
nous est contée. Odyssée

20.15 Reportage.
Des vélos en enfer. Arte

20.30 Les Ailes de légende.
Avion cargo. Planète

20.45 Thema. Après la guerre. Arte

21.00 Maria Callas. Mezzo

21.20 Les Secrets toxiques
de Porton Down. Planète

22.15 «Le Provençal», quotidien
d’un pouvoir. Planète

22.15 Michel Simon. Festival

23.10 Sujet tabou.
Une terrible obsession. France 3

0.00 Un siècle d’écrivains. Kawabata,
le maître des funérailles. France 3

0.25 Soldats de la paix
à Sarajevo. Planète

SPORTS EN DIRECT

16.00 et 21.00 Tennis. Masters messieurs.
4e jour. A Lisbonne. Pathé Sport

19.00 Ski. Coupe du monde.
Descente dames.
A Lake Louise. Eurosport

20.30 Football.
Championnat de France D2 :
Montpellier-Nîmes. Eurosport

MUSIQUE

22.00 Maria Callas
à Hambourg en 1959.
Concert donné par l’Orchestre
philharmonique du NDR, dir. Nicola
Rescigno. Œuvres de Spontini, Verdi,
Rossini, Bellini. Mezzo

22.35 Jazz à Vienne 2000.
Pat Metheny
& Michael Brecker. Muzzik

23.00 Maria Callas
à Covent Garden 1962.
Concert donné par l’Orchestre
du Royal Opera House de Covent
Garden, dir. Georges Prêtre. Œuvres
de Puccini, Verdi, Bizet. Mezzo

TÉLÉFILMS

20.35 Contre la montre.
Jean-Pierre Sinapi &. Canal +

20.50 Rendez-vous avec la mort.
Christian François %. M 6

20.55 Le Secret de Julia. 
Philomène Esposito &. TMC

22.45 Made in America. Lettres coupables.
Bradley Battersby %. TF 1

SÉRIES

19.30 L’Ile aux trente
cercueils. [6/6]. Festival

20.40 Julie Lescaut.
Ville haute, ville basse. RTBF 1

20.55 Julie Lescaut.
Soupçon d’euthanasie. TF 1

23.00 Bakersfield Pd.
The Gift (v.o.). &. Série Club
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Des photos d’Alfred Sirven attestent
son exil paisible aux Philippines

« L’Express » publie les images du personnage central de l’affaire Elf et déduit l’existence d’une « taupe »
DANS son édition du jeudi

30 novembre, L’Express apporte
pour la première fois des preuves
incontestables de la fuite paisible
d’Alfred Sirven aux Philippines.
Des preuves en forme de photos de
vacances : l’hebdomadaire publie
une série de clichés montrant l’an-
cien directeur des « affaires géné-
rales » du groupe Elf-Aquitaine,
considéré comme le personnage
central de l’affaire Elf, en short sous
les palmiers sur une plage de l’ar-
chipel ; assis en bras de chemise,
tout sourire, sous un parasol avec
sa compagne philippine, Vilma ; à
ses fourneaux en train de cuisiner
ou encore en train de faire la
sieste... Ces photographies, dont le
magazine n’indique pas la prove-
nance, ont de toute évidence été
prises par un proche de M. Sirven
ou de son entourage et ne
semblent pas avoir été saisies par la
police au cours des recherches en-
treprises aux Philippines sur la piste
du fugitif.

Introuvable depuis quatre ans et
sous le coup de plusieurs mandats
d’arrêt internationaux, l’ex-homme
fort d’Elf-Aquitaine sous la prési-

dence de Loïk Le Floch-Prigent au-
rait, selon L’Express, trouvé refuge
sur l’archipel asiatique depuis
« près de trois ans ». Mise en évi-
dence par Paris-Match en 1999, la
piste philippine n’avait, jusqu’ici,
été étayée que par des « renseigne-
ments » plus ou moins précis et des
images de villas censées avoir été
occupées par Alfred Sirven – excep-
tion faite d’une photo d’identité du
fuyard remontant à décembre 1998.

UNE FUITE PRÉCIPITÉE
La découverte récente, lors d’une

perquisition, d’une bouteille de vin
français et d’une boîte de cigares
vides dans une « cache » repérée
par la police locale avait conduit les
juges parisiens à prolonger la mis-
sion des quatre enquêteurs français
dépêchés le mois dernier sur l’ar-
chipel (Le Monde du 23 novembre).

L’article de L’Express indique que
l’envoi de ces policiers sur place au-
rait suivi une alerte infructueuse
donnée, le vendredi 6 octobre, par
les services de renseignement phi-
lippins et qui aurait transité par
leurs homologues français. Ces der-
niers ayant signalé l’arrestation im-

minente de M. Sirven, une « cellule
de crise » se serait alors réunie à Pa-
ris, au ministère de la justice. A l’is-
sue de cette réunion – dont la
chancellerie conteste l’existence –,
l’Elysée et Matignon auraient don-
né leur feu vert à une arrestation et
un avion aurait été affrété en vue
de rapatrier en France le fugitif.
Mais cet appareil n’aurait finale-
ment pas décollé, l’interpellation
ayant avorté entre-temps. Selon
L’Express, la surveillance du domi-
cile supposé de M. Sirven aurait
permis aux policiers philippins
d’assister, durant la nuit du 7 au
8 octobre, à la fuite précipitée d’un
« couple chargé de nombreux ba-
gages ». L’hebdomadaire en déduit
qu’une « taupe » – à Paris ou à Ma-
nille – aurait prévenu l’ancien di-
recteur d’Elf de son arrestation
programmée et suggère que les en-
quêteurs français auraient eu pour
mission de « comprendre ce qui se
passe à Manille ».

La haute hiérarchie policière af-
firmait, mercredi 29 novembre
dans la soirée, n’avoir jamais été in-
formée d’un tel épisode et contes-
tait en tout cas tout lien avec l’en-

voi aux Philippines d’enquêteurs
spécialisés. L’histoire semble néan-
moins authentique sur un point : le
procureur de Paris, Jean-Pierre Din-
tilhac, a indiqué au Monde avoir été
effectivement alerté, le 6 octobre,
d’une « possible extradition » d’Al-
fred Sirven. Il avait alors informé
les trois juges d’instruction saisis du
dossier Elf – Eva Joly, Laurence
Vichnievsky et Renaud Van Ruym-
beke. Le ministère de la justice, lui,
ne paraît pas avoir donné à ce
« tuyau » venu de Manille une im-
portance démesurée. L’origine in-
certaine de l’alerte et le fait qu’elle
ait été rapportée via un canal lié
aux services de renseignement – la
Direction du renseignement mili-
taire (DRM), selon nos informa-
tions – auraient suscité le scepti-
cisme des autorités judiciaires. Le
ministère de la défense avait néan-
moins tenu un avion prêt à décoller
sur la base militaire de Villacoublay
(Yvelines) – mais qui n’est jamais
parti. Pendant ce temps, à Manille,
M. Sirven s’était, lui, une nouvelle
fois envolé.

Hervé Gattegno

Ralentissement économique
aux Etats-Unis
WASHINGTON. La croissance économique aux Etats-Unis s’est ralen-
tie au troisième trimestre pour atteindre son rythme le plus lent depuis
quatre ans. Le produit intérieur brut a progressé de 2,4 % en rythme an-
nuel sur la période juillet-septembre, nettement en recul par rapport à
la croissance de 5,6 % réalisée au deuxième trimestre. C’est le plus
faible taux d’expansion depuis 1996.
Ce sont notamment les dépenses d’investissement des entreprises en
biens d’équipement qui ont chuté. Du coup les observateurs sont in-
quiets quant à l’évolution de la productivité et aux risques de retour de
l’inflation. La consommation des ménages, principal moteur de la crois-
sance, reste ferme. Les économistes s’interrogent sur le fait de savoir si
l’économie est en passe d’opérer un atterrissage en douceur ou de
connaître une décélération brutale. – (AFP, Reuters.)

Renault rappelle 265 000 Kangoo
RENAULT va rappeler par précaution 264 377 Kangoo dans le monde,
dont 103 916 en France, après un déclenchement intempestif des pré-
tensionneurs de ceintures de sécurité et d’Airbags sur certains de ces
modèles, a annoncé, jeudi 30 novembre le constructeur automobile
français. Les voitures Kangoo concernées ont été fabriquées entre le
23 décembre 1998 et le 26 mai 2000. Renault a lancé ce rappel après
avoir recensé 60 incidents auprès de ses clients, dont 40 % concernent
le déclenchement intempestif des seuls prétensionneurs alors qu’aucun
choc ne s’était produit. Aucun dommage matériel ou corporel n’a été
relevé, précise Renault. Le coût du rappel, « environ 50 millions de
francs », sera « majoritairement » à la charge d’Autoliv, le fournisseur
des boîtiers électroniques, a précisé un porte-parole du groupe français.

TF 1 discuterait d’une alliance 
avec Gaumont
SELON Le Figaro du jeudi 30 novembre, le groupe TF 1 aurait débuté
« des discussions informelles » avec Gaumont. Les deux groupes
n’avaient ni infirmé ni confirmé cette information, jeudi. La société pré-
sidée par Nicolas Seydoux, qui possède un catalogue d’environ
500 titres, est le dernier groupe indépendant du secteur après que Pathé
a signé une alliance dans la distribution d’images avec TF 1 (Le Monde
du 22 novembre). Face à la puissance du groupe prochainement né de
la fusion Canal+, Vivendi, Seagram, la chaîne présidée par Patrick Le
Lay, qui possède déjà un catalogue de 600 films auquel s’ajoute un
nombre équivalent venant du groupe Pathé, cherche à renforcer ses po-
sitions dans le domaine du cinéma. Malgré quelques grands succès en
salles, dont Les Rivières pourpres est le dernier en date, Gaumont doit
supporter un endettement de 1,2 milliard de francs (183 millions 
d’euros) consécutif à ses investissements dans son circuit de salles 
multiplexes. 

DÉPÊCHE
a VAL-DE-LOIRE : réuni à Cairns (Australie), jeudi 30 novembre, le
Comité du patrimoine mondial, a retenu la candidature du Val-de-
Loire, qui devient ainsi le trente et unième site classé en France par
l’Unesco. Au total ce sont 250 kilomètres de paysage typique du Val de
Loire, incluant 350 monuments historiques et 62sites naturels qui 
obtiennent le label envié de l’Unesco. - (Corresp. rég.)

Un brave par Pierre Georges

AU JOURNAL télévisé
– France 3 peut-être bien, allez
savoir avec le zapping fou ! –, une
scène étonnante. Un jeune sous-
préfet – celui de Parthenay peut-
être bien, allez savoir avec toutes
ces sous-préfectures ! – était aux
champs. Et ce jeune homme bar-
bichu, genre Napoléon III jou-
venceau, a fait héroïquement son
devoir, rien que son devoir, tout
son devoir. Et même un peu
plus ! 

On ne saurait l’ignorer, même
dans le plus humble hameau des
Deux-Sèvres ou d’ailleurs : le
gouvernement français a décidé
d’interdire les farines animales.
Décision tombée d’en haut,
comme il est juste et républicain.
Même que le président l’avait dit
le premier ! Plus de farines ani-
males aux animaux donc, mais
toujours des farines animales
faites d’animaux ! Autrement dit
plus faciles à interdire qu’à 
stocker, les funestes farines ! 

Donc le gouvernement décide.
Et la préfectorale trinque. Aussi-
tôt l’interdiction décrétée, un té-
légramme, que l’on imaginerait
volontiers « confidentiel vache
folle », voleta en direction des
préfectures et succursales. Le tex-
te devait en être bref et commi-
natoire. Du genre : « Comme
vous ne l’ignorez pas, le gouver-
nement a décidé l’interdiction
des farines animales. Se pose évi-
demment des problèmes de stoc-
kage. Vous voudrez bien dans les
meilleurs délais, et la plus ex-
trême confidentialité, recenser et
nous faire connaître les lieux et
bâtiments répondant aux normes
de sécurité ci-après définies. »

Ainsi fut dit. Ainsi fut fait.
Quand la préfectorale va, le bâti-
ment, de stockage, va ! On recen-
sa. On proposa. Et l’on réquisi-
tionna, vu qu’il n’y avait point
moyen de faire autrement. Etant

donné notamment l’enthou-
siasme manifesté par les popula-
tions à vivre à proximité d’un lieu
supposé malsain, prionesque et
odoriférant. Les farines stockées,
bravo. Mais plutôt chez le voisin !

Et voici donc, arrivé à ce point
de notre histoire, d’une traçabili-
té exemplaire, que l’on retrouve
le jouvenceau héroïque. Dans les
Deux-Sèvres présumées, on avait
trouvé un beau bâtiment. D’au-
tant plus beau que vide. A proxi-
mité d’un village, certes, mais
quoi, à la guerre à la vache folle
comme à la guerre ! Le hangar fut
donc requis. Les premiers ca-
mions de farines arrivèrent. Le
conducteur d’un bulldozer
commença à étendre les monti-
cules brunâtres. Il portait un
masque pour se protéger, ce qui,
bien que parfaitement raison-
nable, ne dut pas contribuer à
dissiper l’émoi des populations.

Il fallut donc rassurer. Qui s’y
colla ? Le sous-préfet, évidem-
ment. Evidemment suivi comme
son ombre par une équipe de
France 3 Régions, pour un repor-
tage de pédagogie active. Et c’est
là que l’histoire devient formi-
dable. Que fit le sous-préfet ? Un
discours ? Une déclaration solen-
nelle et scientifique ? Pas du tout.
Il se pencha, le jouvenceau. Il prit
dans sa main une poignée de
belle et bonne farine. Il la porta à
sa bouche. Et il en mangea, di-
sant, la bouche encore pleine :
« Voyez, cela ne présente aucun
danger » ! 

Alors là, chapeau ! On pensa à
ses parents si fiers de s’être sai-
gnés aux quatre veines pour que
leur fils fasse l’ENA. On pensa à
ses éventuels enfants, à leurs cris
désespérés : « Papa, ne mange
pas, pense à nous ! » On pensa,
ému, à la France et à ce brave des
braves. Le Mérite agricole, tout
de suite, sur le front des vaches !
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LA GRANDE DAME DU SUD
Plongée dans l’œuvre d’Eudora Welty :
chaleur blanche, tornades, hommes bruts
et vieilles demoiselles rêveuses  p. III
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C omment faire du neuf avec le
plus vieux livre du monde ?
L’équipe dynamique de l’édi-
teur écossais indépendant Ca-

nongate a créé l’événement en 1998,
avec une idée d’une simplicité biblique :
faire lire la Bible texte par texte, transfor-
mer le Livre des livres en livres du Livre.
La deuxième idée est de donner accès
aux textes avec un point de vue plus litté-
raire que religieux. D’où le choix d’une
traduction ancienne, mais de référence,
la version King James, du XVIIe siècle, qui
a aussi l’avantage d’être libre de droits.
D’où aussi l’absence de notes et de glo-
ses. Enfin, la collection est destinée à un
large public, pas forcément chrétien.
D’où un prix de vente à 1 £ (10 francs en-
viron) et une présentation par des
auteurs et des personnalités contempo-
raines, de Nick Cave au dalaï-lama.

L’expérience a obtenu un succès consi-
dérable. L’ensemble des douze livres pu-
bliés a été vendu à plus de 1 million
d’exemplaires. C’était un des événe-
ments de la Foire de Francfort 1998. Le
projet a été exporté dans une dizaine de
pays : Italie (Einaudi), Allemagne (Fis-
cher), Etats-Unis (Grove Atlantic), Aus-
tralie (Text publishing) et également en
Espagne, au Brésil, aux Pays-Bas, en Nor-
vège, en Suède, au Portugal, au Japon et
en Corée du sud. En France, la série est
publiée en coédition par Le Serpent à plu-
mes et par Mille et une nuits. Les droits
avaient été acquis à l’origine par Le Ser-
pent à plumes, qui a préféré s’associer
avec un éditeur qui a l’expérience du mar-
ché du livre à 10 francs et bénéficie du ré-

seau de distribution d’Hachette, en tant
que filiale de Fayard.

Les éditeurs reprennent le concept
anglo-saxon, avec le même format – un
peu moins haut que les Mille et une nuits
– et les mêmes couvertures : des photos
noir et blanc, assez stylisées. Le choix
des clichés n’est pas toujours d’une
grande originalité : un champignon nu-
cléaire pour l’Apocalypse, une route
pour l’Exode. Mais l’aspect sombre des li-
vres, éclairés par le titre en lettres
orange, donne à l’ensemble de la série
une cohérence graphique réussie, due à
Angus Hyland. La traduction retenue est
celle de Lemaître de Sacy, aussi littéraire
et libre de droits que la version anglaise.
Chaque livre est tiré à 20 000 exemplai-
res et vendu 10 francs (1,52 ¤). Quelque
6 000 exemplaires sont réunis dans un
coffret de douze ouvrages, vendu
125 francs (19,06 ¤).

Sur les douze livres proposés au public
français, sept préfaces ont été reprises
de la version anglaise : David Gross-
mann (L’Exode), Louis de Bernières
(Job), Doris Lessing (L’Ecclésiaste), A.
S. Byatt (Le Cantique des cantiques),
Nick Cave (L’Evangile selon saint Marc),
le dalaï-lama (L’Epître de saint Jacques)
et Will Self (L’Apocalypse). Les éditeurs
ont demandé à des auteurs francopho-
nes cinq préfaces originales : Amin Zaoui
(La Genèse), Andrée Chedid (Les Prover-
bes), Nancy Huston (L’Evangile selon
saint Matthieu), Linda Lê (L’Evangile se-
lon saint Luc), Albert Jacquard (Première
épître de Paul aux Corinthiens).

Les préfaces sont inégales. Elles racon-

tent de façon généralement personnelle
la confrontation de l’auteur à la Bible.
Celle de David Grossman, écrite en 1998,
a une résonance actuelle : « Jusqu’à quel
point cette vision déformée qu’ils [les
Israéliens] ont d’eux-mêmes ne les met pas
en échec dans leur aspiration à être enfin
un peuple qui vit dans son pays, qui aura
parfaitement intériorisé sa souveraineté et
sa puissance, qui est capable de se limiter,
de renoncer, d’avoir des contacts réels et
non belligérants avec ses voisins, un peuple
normal comme tous les autres peuples. »

Nick Cave comme Linda Lê – qui signe
l’une des plus personnelles et des plus
belles de ces préfaces – décrivent leur
passage de l’Ancien Testament au Nou-
veau. « Je ne lis plus la Bible comme à
vingt ans, dans la fièvre, écrit Linda Lê, je
la lis avec sérénité, comme on lit une poé-
sie traduite du silence. » Doris Lessing dé-
crit sans doute le mieux le rapport à la Bi-
ble que veut instaurer cette nouvelle pré-
sentation : « Des générations d’écrivains
ont été influencés par les rythmes de la Bi-
ble, qu’on peut étudier dans la prose des
meilleurs d’entre eux – ainsi d’ailleurs que
des plus mauvais – et nous sommes appau-
vris du fait qu’on ne trouve plus la Bible
dans chaque foyer, qu’on ne l’entend plus
chaque semaine. »

Canongate a depuis publié une
deuxième série de douze livres, avec des
préfaces de Peter Ackroyd, Bono, P. D. Ja-
mes, Alasdair Gray, Ruth Rendell,
Joanna Trollope, etc. Le Serpent à plu-
mes et Mille et une nuits devraient pu-
blier cette deuxième série en 2001.

Alain Salles

s o m m a i r e
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b LITTÉRATURES
Fiction
d’Eudora Welty (p. III)
L’Homme incendié
de Serge Filippini (p. IV)
La Couleur du souvenir
de Geoff Dyer (p. IV)
La Leçon de chant
de François Emmanuel
(p. IV)
Journal d’un écrivain
de Virginia Woolf (p. V)
Je déballe
ma bibliothèque
de Walter Benjamin (p. V)
Lettre à Mathilde
sur Jean-Paul Sartre
de Jeannette Colombel (p. V)
Livraisons (p. IX)

b ROMANS POLICIERS
Le Guerrier solitaire
de Henning Mankell (p. VI)
Harjunpää
et l’homme-oiseau
de Matti Yrjänä Joensuu
(p. VI)
Livraisons (p. VI)

b SCIENCE-FICTION
La Science-Fiction aux
frontières de l’homme
de Stéphane Manfredo (p. VII)
Le ciel est mort
de John Campbell (p. VII)
Une histoire
de la science-fiction
de Jacques Sadoul (p. VII)
Livraisons (p. VII)

b POÉSIE
Anthologie de poésie
grecque contemporaine
de Michel Volkovitch
(p. VIII)
Anthologie de poésie
yiddish
de Charles Dobzinski
(p. VIII)
Anthologie de poésie
russe pour enfants
d’Henri Abril (p. VIII)
Livraisons (p. VIII)

b ESSAIS
Les Celtes
Histoire et dictionnaire
de Venceslas Kruta (p. IX)
Une histoire du racisme
de Christian
Delacampagne (p. XI)
Fascisme, nazisme
et autoritarisme
de Philippe Burrin (p. XI)
La Révolution brune
de Davis Schoenbaum
(p. XI)
Heidegger, introduction
à une lecture
de Christian Dubois (p. XI)
L’Unique et sa propriété
de Max Stirner (p. XII)
Histoire des
mathématiciens
et des physiciens
de Simon Gindikin (p. XII)
Ami si tu tombes
de Roger Pannequin(p. XII)
Livraisons (p. IX)

b SÉLECTION
La liste des livres de poche
parus au mois de
novembre (p. XIII à XVI)

A u cours des dix dernières an-
nées, le sens du terme « philo-
sophie » a considérablement
changé, au moins dans le vo-

cabulaire quotidien. Naguère, il dési-
gnait seulement une discipline universi-
taire souvent jugée absconse, difficile,
aride, abstraite, etc. A présent, à côté
de ce sens, qui subsiste évidemment, le
même terme signifie tout autre chose.
En gros : une libre activité de réflexion
sur les « grandes questions » que se po-
sent les êtres humains (la vie, la mort,
Dieu, la guerre, le temps, l’amour, etc.).
Chacun pouvant dire ce qu’il veut et la
discussion demeurant indéfiniment
ouverte, on a mis ces dernières années
la « philo » à toutes les sauces. Les ca-
fés philo se sont multipliés, les émis-
sions de télé aussi, sans compter les li-
vres d’incitation.

Et rien pour les écoliers ? Il existe
déjà dans le monde anglo-saxon,
autour du philosophe américain Lip-
mann, un important mouvement dé-
nommé familièrement P4C (c’est-à-dire
P for C, philosophy for children, philoso-

phie pour enfants). Parmi les auteurs
de contes à réfléchir debout, l’Austra-
lien Philip Cam est l’un des plus prolifi-
ques et des mieux traduits. Mais jus-
qu’à présent il n’y avait rien, sauf er-
reur, en français, de vraiment très sim-
ple pour les vraiment très jeunes. Voilà
qui est chose faite avec la série des
« Goûters philo » proposée par les édi-
tions Milan. Ces petits volumes, tous ré-
digés par Brigitte Labbé et Michel
Puech, ont quarante pages écrit gros en-
tre les dessins, et s’adressent aux 8-9
ans. Les six premiers thèmes abordés
n’ont rien pour surprendre : Prendre
son temps et perdre son temps, Le Travail
et l’Argent, Pour de vrai et pour de faux,
La Guerre et la Paix, La Vie et la Mort,
Les Dieux et Dieu (chaque volume : 28 F,
4,27 ¤).

Et alors ? Eh bien, ça devrait pouvoir
servir. A condition évidemment de ne
pas en attendre monts et merveilles.
Ces pages renferment quand même
plus d’idées que trois Pokémon et deux
Winnie l’ourson.

Roger-Pol Droit

Eclats de Bible
Mille et une nuits et Le Serpent à plumes lancent les « livres du Livre » en reprenant une idée née outre-Manche

Des idées au goûter e n b r e f
b

b Sabine Wespieser quitte « Librio ».
Arrivée en janvier, Sabine Wespieser sera à
peine restée un an à la tête de « Librio », la
collection de livres à 10 francs de J’ai lu,
qu’elle doit quitter le 15 décembre. « C’est
un divorce à l’amiable. Je ne m’y plaisais pas.
La société J’ai lu fait du mass market, or
j’avais été recrutée pour faire de l’édition », ex-
plique-t-elle. Sabine Wespieser a pourtant
réussi à publier quelques inédits tels qu’Aus-
chwitz graffiti, d’Adrien Le Bihan, et L’Ensei-
gnement mis à mort, d’Adrien Barrot – qui
valut à « Librio » son premier passage chez
Bernard Pivot sur France 2. Les ventes de
ces deux titres sont respectivement de
20 000 et 30 000 exemplaires pour un tirage
de base de 40 000. Forte de cette expérience
et des douze ans passés chez Actes Sud, Sa-
bine Wespieser se donne quelques mois
pour réfléchir et donner corps à son rêve :
monter sa propre structure. Un successeur
devrait être nommé d’ici à la fin de l’année.
Hélène Amalric, nouvelle directrice générale
adjointe en charge de l’éditorial de J’ai lu, fi-
liale poche de Flammarion, souhaite « que
“Librio” soit un complément de J’ai lu, une
autre façon de décliner l’édition populaire ».

a c t u a l i t é s
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Bonnes nouvelles du vieux Sud

Dernière survivante
de la grande
génération
des écrivains
du Sud américain,
Eudora Welty
n’est toujours pas,
en France,
reconnue
à sa juste valeur :
le gros volume
de nouvelles
et de romans publié
par Flammarion
va enfin permettre
de découvrir son
écriture délicate
et ciselée, son sens
de l’observation
et ses qualités
poétiques

FICTION
d’Eudora Welty.
Edition établie par Michel Gresset,
Flammarion, « Mille & une pages »,
1 000 p., 158 F (24,09 ¤).

O n a beau répéter qu’elle est la
dernière survivante de la
grande génération des écri-
vains du Sud – cadette de

douze ans de Faulkner, qui l’appré-
ciait – et qu’elle est probablement la plus
talentueuse des nouvellistes américaines
du siècle, rien n’y fait. Eudora Welty, née
le 13 avril 1909 à Jackson, Mississippi, où
elle habite encore, n’est pas reconnue en
France à sa juste mesure. Publiée dans
les années 50 chez Gallimard, elle dut at-
tendre près de vingt ans pour voir paraî-
tre un autre titre, chez Calmann-Lévy, et
encore quatorze ans pour que l’on s’inté-
resse vraiment à son œuvre et que l’on
commence, chez Flammarion, à la tra-
duire dans son intégralité.

Il reste à espérer que l’excellente initia-
tive de Flammarion qui sort, dans sa col-
lection « Mille & une pages », sept titres
de Welty, va permettre aux Français de
mieux connaître cette aînée de Flannery
O’Connor et de Carson McCullers. Il se-
rait naïf d’espérer qu’il se passe ici ce qui
a eu lieu aux Etats-Unis en 1984 lorsque
Eudora Welty – déjà classique et tenue
pour morte par certains – a écrit un court
essai, One Writer’s Beginnings (Les Débuts
d’un écrivain, Flammarion, 1989) : le livre
a figuré pendant quarante-six semaines
sur la liste des meilleures ventes du New
York Times. Mais si, au moins, son nom et
son œuvre pouvaient enfin devenir fami-
liers aux lecteurs, Michel Gresset, le maî-
tre d’œuvre de cette édition (et l’un des
traducteurs de Welty), aurait gagné son
pari. Comme il l’explique dans son intro-
duction, « cette totalisation comprend
trois œuvres du début : le premier et le
deuxième recueil de nouvelles, A Curtain
of Green and Other Stories, 1941 (publié
en France en 1986 sous le titre L’Homme
pétrifié), et The Wide Net and Other Sto-
ries, 1942 (Le Chapeau violet, 1987), ainsi
que le premier roman, The Robber Bride-
groom, 1942 (Le Brigand bien-aimé,
1989), et trois œuvres de la maturité : The
Golden Apples, 1949 (Les Pommes d’or,
1995), The Ponder Heart, 1953 (Oncle Da-
niel le Généreux, 1997) et The Bride of
the Innisfallen, 1955 (La Mariée de l’Innis-
fallen, 1992) ». Les seules fictions absen-
tes de ce volume sont les romans Delta
Wedding, 1946 (Mariage au delta, Galli-
mard, 1957), Losing Battles (1970) et The
Optimist’s Daughter, 1972 (La Fille de l’op-
timiste, Calmann-Lévy, 1974).

Les romans d’Eudora Welty ont la
même sobriété, la même écriture délicate
et ciselée que ses nouvelles, mais c’est
néanmoins dans la forme brève qu’elle
excelle – « la forme qui m’est naturelle »,
a-t-elle coutume de dire. Son sens de l’ob-
servation, son oreille, ses qualités poéti-
ques se concentrent dans ses nouvelles
(ce qui rend périlleuse leur traduction
mais, pour les ouvrages repris dans ce vo-

lume, les divers traducteurs ont accompli
une manière d’exploit). Il n’est donc pas
certain qu’il faille lire ce gros livre « dans
l’ordre ». Certes, on commencera avec
bonheur par « Acrobates dans un parc »,
une histoire écrite par Eudora Welty à
vingt-cinq ans, six ans avant la sortie de
son premier recueil, dont elle l’a exclue,
estimant avoir traité le sujet – une fa-
mille, un adultère – « d’une manière artifi-
cielle, curieusement formalisée ». Mais en-
suite, on ira vers le premier roman, Le Bri-
gand bien-aimé, ou vers le dernier texte
du volume, Oncle Daniel le Généreux, une
sorte d’adieu au vieux Sud, une tragi-co-
médie empreinte d’une touchante nostal-
gie. Ensuite, on se promènera à sa guise
de récit en récit, mais il faut certainement
garder pour la fin les deux recueils qui
contiennent des chefs-d’œuvre,
L’Homme pétrifié et Le Chapeau violet.

C’est toujours détruire une nouvelle,
plus encore qu’un roman, que tenter de
la raconter. Il vaut mieux en donner quel-
ques éclats, des détails qui font sentir
l’art de Welty, cette manière inimitable
de découvrir, de comprendre, de décrire
des vies minuscules, des destins immobi-
les, des échecs et des morts anonymes.
Qu’elle évoque les commérages dans un
salon de coiffure (« L’homme pétrifié »),
les incertitudes de la vie à deux (« Fait di-
vers ») ou le pianiste de jazz Fats Waller
(« Powerhouse ») –, ces récits figurent
parmi les dix-sept du recueil L’Homme pé-
trifié –, c’est avec la même justesse, la
même économie, la même minutie.
« Quand Powerhouse est rentré sur scène
après l’entracte, (…) il s’est emparé du
piano comme s’il le découvrait pour la pre-
mière fois de sa vie ; il en a essayé la puis-
sance, il a frappé sur les basses, il a joué
une octave avec son coude, il a levé le cou-

vercle pour regarder dedans et il s’est ap-
puyé dessus de toute sa masse. Alors seule-
ment il s’est assis et il s’est mis à jouer avec
une force scandaleuse pour placer l’instru-
ment sous le signe de sa puissance (…). »

Dans Le Chapeau violet, les huit nouvel-
les se passent dans le sud du Mississippi,
une région très pauvre, près de la vieille
piste de Natchez (The Old Natchez
Trace). « En étudiant l’histoire du Missis-
sippi, confiait Eudora Welty au Monde,
j’ai appris que la vieille piste de Natchez,
avant d’être un chemin indien, avait été
tracée par les buffles. Au XVIIIe siècle, dans
cette contrée sauvage, il y avait à la fois des
missionnaires, venus pour christianiser,
des Indiens et des bandits de grand che-
min. J’ai lu le journal d’un de ces brigands.
(…) Il tuait beaucoup. Il avait pourtant ren-
dez-vous avec un missionnaire (…). » (« Le
Monde des livres » du 20 novembre
1987). Elle a fait de ces deux hommes les
héros d’« Un moment immobile », dont
le récit s’infléchit quand arrive un « étu-
diant », Audubon, qui, bien sûr, parle des
oiseaux. « Les émotions et les sentiments
ne vieillissent pas », pense Eudora Welty
et ces textes, écrits voilà plus d’un demi-
siècle, en témoignent, comme ils témoi-
gnent du Sud, de sa chaleur blanche, de
ses tornades, de ses hommes bruts (« Le
grand filet »), de ses vieilles demoiselles
rêveuses (« Asphodel »)… Un étrange
pays qu’Eudora Welty n’a jamais voulu
quitter, sauf pour quelques voyages.

Josyane Savigneau

e La collection « Voix américaines » de
Belin a publié une excellente introduction à
Eudora Welty, Eudora Welty, les sortilèges du
conteur, de Danièle Pitavy-Souques (128 p.,
50 F [7,62 ¤]).
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<TH>La femme de William Wallace
Jamieson, Hazel, allait avoir un bébé.
Mais on était en octobre, c’était pour
dans six mois, et elle se conduisait exacte-
ment comme si cela avait été pour de-
main. Quand il entrait dans la pièce, elle
ne lui parlait pas mais faisait tout ce
qu’elle pouvait pour regarder droit dans
le vide, les yeux brillants. A peine la tou-
chait-il qu’elle lui tirait la langue (…).
Aussi sortit-il un soir avec deux gars qui
habitaient plus loin sur la route ; il passa
la nuit dehors. (…) quand il rentra chez lui
au petit matin, Hazel avait disparu. Il ar-
penta la maison sans en croire ses yeux,
se dandinant, les deux mains écartées,
son épi de cheveux jaunes tout hérissé,
puis il mit la cuisine sens dessus dessous
(…). Il retourna alors dans la pièce du de-
vant et vit qu’elle lui avait laissé un petit
mot, dans une enveloppe (…). Ce qu’il y
avait d’écrit, c’était qu’elle ne pouvait
plus le supporter (…) et qu’elle allait se
noyer dans la rivière. “Se noyer… Mais
elle a une peur terrible de l’eau !” »

« Le grand filet », in Le Chapeau violet,
page 243.
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Mémoires
apocryphes

Une certaine forme de pureté
La difficile transition entre l’insouciance de l’enfance et l’autonomie de l’âge adulte

LA COULEUR DU SOUVENIR
(The Colour of Memory)
de Geoff Dyer.
Traduit de l’anglais par Rémy
Lambrechts,
10/18, « domaine étranger »,
305 p., 47 F., (7,17 ¤).
(Première édition : Editions Joëlle
Losfeld, 1996.)

F euilleter un livre, avant d’en com-
mencer la lecture, comme on con-
templerait une bouteille et son éti-
quette, donne parfois une idée du

degré d’ivresse auquel on peut s’attendre. Il
arrive aussi que, intrigué par le titre, l’on ait
envie d’aller plus loin, de goûter par impa-
tience et anticipation, de se créer des souve-
nirs avant la lettre, et donc de lire quelques
phrases par-ci par-là, le début ou la fin, de
soulever un coin du voile, de commencer à
percer le secret qu’enferment ces pages.

Autant le dire de suite, il restera un mys-
tère une fois la lecture de La Couleur du sou-
venir achevée. Que les chapitres soient nu-
mérotés de 060 à 000, et l’on se dit, rassuré,
qu’il s’agit d’un compte à rebours. Qu’ils
soient précédés de quatre lignes où l’on
trouve « …puis je revins au début et lus la pre-
mière phrase : », et l’on retrouve le procédé
classique de l’auteur attribuant à un autre
l’écriture de son livre. Que l’on retrouve ces
mêmes phrases dans l’épilogue, et l’on se
demande si ce livre ne va pas tourner en
boucle, et nous avec. Que le narrateur soit à
la fois le personnage principal et le décou-
vreur d’un manuscrit dont l’auteur est aussi
l’un des personnages, et l’on est au devoir

de constater qu’il y a dans l’air confusion
d’identité, sinon usurpation ou échange.

Le lecteur aura tout loisir de s’y immis-
cer : « Ce livre est comme un album de pho-
tos-souvenirs. Dans toutes les photos se glis-
sent des étrangers… vous êtes là, en lisière, lé-
gèrement flous, au milieu des souvenirs
d’autres gens. Nous bavons les uns sur la vie
des autres… Regardez bien et peut-être là,
près de la marge, vous trouverez le reflet fugi-
tif de votre propre image. » Les photos ont
été prises à la fin des années 80 à Brixton,
une banlieue déshéritée du sud de Londres,
dont la population à majorité noire obtint,
entre autres, le haut de l’affiche en 1985 à la
suite de violentes émeutes. Nous n’y étions
pas, pour la plupart, au contraire de Fred-
die, Steranko, Carlton, du narrateur et de
leurs amies Foomie, Belinda, Monica et
Fran.

Ils ont entre vingt et trente ans, ne vivent
pas d’amour et d’eau fraîche mais de joints
et de bière, souvent tiède. En dignes repré-
sentants de la lignée « homo tiroflancus »,
ils ne bossent qu’en dernière extrémité, des
petits boulots de courte durée, profitent le
reste du temps de maigres indemnités et al-
locations, flottent hors des circuits de con-
sommation, avec des hauts et des bas, en
fonction des saisons : « Avec le beau temps,
tout a changé pour le mieux. L’ennui s’est
transformé en loisir. A nouveau, les chômeurs
se sont félicités de ne pas avoir de travail
auquel se rendre. » L’insouciance de l’en-
fance, l’autonomie de l’âge adulte.

Tout irait pour le mieux sans cette sata-
née conscience que réveillent les mauvais
jours : « Je suis resté au lit à me demander à

quel moment on devient effectivement une
épave. » Leur problème n’est pas tant la re-
mise en question de leur mode de vie que la
crainte de le voir s’achever. Car au fond, ils
se savent engagés dans une impasse même
si les murs qui la limitent sont fort distants.
Leur seule issue serait de rentrer dans un
moule vers lequel ils font quelques pas,
mais au fond duquel ils ne voient qu’un no
future : « Je me suis dit que j’avais enfin mis le
pied à l’échelle. En réalité, je m’étais plutôt
flanqué l’échelle sur le pied. »

Cette question de l’adaptation au monde
revient sans cesse au fil des chapitres,
comme une mer irritante et toujours recom-
mencée. Sans réponse évidemment. Seules
quelques pistes périphériques données par
un humour parfois désopilant, par la déri-
sion ou l’absurde : « Dormir est un truc qui
ne me pose aucun problème, je pourrais faire
ça les yeux fermés. » Et quelques percées
dans la grisaille générale offertes par la mu-
sique, le jazz (1) qu’écoutent les membres
de cette énième génération perdue : « J’ai
écouté Coltrane décrire des arabesques de
plus en plus amples, jusqu’à se cogner aux
frontières du possible. »

Resteront donc les souvenirs d’une cer-
taine forme de pureté, d’une époque où
l’on croyait pouvoir vivre sans compromis-
sions, avec le seul secours d’amis solidaires,
le souvenir de rêves abandonnés. Chacun
aura choisi sa couleur.

Jean-Louis Aragon

(1) Geoff Dyer est l’auteur de Jazz Impro , un
sublime recueil de nouvelles publié aux Edi-
tions Joëlle Losfeld.

L’HOMME INCENDIÉ
de Serge Filippini.
Phébus « Libretto »,
380 p., 69 F, (10,52 ¤).
(Première édition :
Phébus 1990.)

L’auteur est un roman-
cier compétent, apprécié
en particulier depuis l’ex-
cellent Comœdia. On pré-
sume que cet Homme in-
cendié, l’un de ses pre-
miers romans, lui coûta
bien des années d’études
et de réflexion, tant il y ex-
pose avec minutie la per-
sonnalité de son héros,
son œuvre considérable et
les complexités de son épo-
que. Il s’agit du penseur na-
politain Giordano Bruno,
brûlé en 1600 à Rome
pour ses hérésies. Après
Erasme, Llull et Marsile
Ficin, il a sa place parmi
ceux qui introduisirent le
doute comme moyen de
connaissance. Il préférait
Thot à Yahvé, Socrate à
Aristote, Copernic à Gali-
lée, et les garçons aux
filles, tous choix qui lui va-
lurent bien des ennuis.

Filippini utilise pour nar-
rer sa vie le procédé très
classique des Mémoires
apocryphes, rédigés à la
veille de l’autodafé. Il
nous promène à travers
l’Europe du XVIe siècle que
parcourt, de chaire en
chaire, le dominicain dé-
froqué, excommunié,
pourchassé, mais jamais à
court de protecteurs et
d’amis, ce qui nous vaut
d’intéressants portraits
comme ceux d’Henri III,
de Montaigne ou d’un co-
médien licencieux qui
pourrait être Shakespeare.

Ayant choisi de présen-
ter Bruno comme un pro-
sélyte docte mais pu-
gnace, provocateur et vo-
lontiers insultant, Filippini
donne libre cours à sa
verve en racontant des fra-
cas universitaires et des dé-
bats où les dagues jaillis-
sent plus vite que les péro-
raisons.

Enfin, puisque nous som-
mes avant 1600, il par-
sème discrètement sa
prose, fort élégante, de
quelques vocables goû-
teux du temps de la Ligue
et de la fraise. Tout cela
fait passer, sans trop d’ef-
forts, l’indispensable re-
cension de la pensée du
philosophe.

Jean Soublin

LA LEÇON DE CHANT
de François Emmanuel.
Labor, « Espace Nord »,
162 p., 54 F (8,23 ¤).
(Première édition : La Différence, 1996.)

L ’une chante, l’autre pas. L’une se
produit sur la scène des Corde-
liers dans un répertoire consacré
à Schubert, l’autre est morte de-

puis longtemps. Elles auraient dû devenir
toutes deux cantatrices, les sœurs Man-
getti, Clara et Milena. C’est l’avenir que
leur mère avait rêvé pour elles quand el-
les étaient gamines en Argentine, puis
plus tard en Espagne. Mais Milena, à
force de jouer à « l’oiseau en cage qu’il
faut affamer avant les concours », a été tra-
hie par son corps, anéantie par l’hésita-
tion mortifère entre boulimie et ano-
rexie. Clara est donc seule pour assumer
le lourd héritage du rêve maternel et du
destin avorté de sa sœur. Un soir, après
avoir interprété sur scène le rôle de Ma-
rie, la sœur de Marthe, dans la Cantate
pour la mort de Lazare de Schubert (can-
tate inachevée qui omet la résurrection),

elle s’apprête à chanter le lied Nacht und
Traüme quand tout à coup sa voix se
brise. Si elle reçoit tout de même une ova-
tion, ce n’est pas pour son interprétation
laborieuse mais pour le courage suici-
daire avec lequel elle est allée jusqu’au
bout de sa honte, évitant au public l’in-
congruité d’une défaillance spectacu-
laire. N’importe, la voix est brisée, sa vie
aussi.

Deux hommes, Pierre, un peintre à qui
elle sert de modèle, et le narrateur, son
professeur de chant vieillissant, vont ten-
ter de percer l’énigme. On peut donner
de La Leçon de chant de François Emma-
nuel une interprétation psychologique,
on peut le lire comme un roman d’appren-
tissage, une méditation sur la mort, mais
on reste alors totalement extérieur à un li-
vre qui ne se prête pas à l’analyse. L’écri-
ture de François Emmanuel ne se con-
tente pas des ressorts faciles de la psycho-
logie romanesque pour sonder les ques-
tions humaines ; elle plonge au plus pro-
fond du mystère des corps et des âmes.
Qu’y a-t-il de plus physique et de plus im-
matériel à la fois que la voix humaine ?

On peut bien sûr tenter d’expliquer la dé-
faillance de l’héroïne par la scène capitale
où elle découvre que sa mère n’est pas
chanteuse mais serveuse dans un bar lou-
che, ou par l’horreur tout à coup d’être
« habitée par la voix de l’autre, la sainte,
l’irrémissible horreur. Comme à l’instant
de mourir. »

Il faudrait plutôt évoquer la magie d’un
style qui parvient à suggérer le point
d’équilibre entre le dedans et le dehors,
entre le huis clos d’un théâtre, d’une
chambre d’hôtel minable ou de l’atelier
du peintre, et le grand vent qui balaie les
plages de la mer du Nord, menaçant à
tout moment de souffler « la flamme d’ab-
sence », l’oscillation entre une tentation
minérale qui ferait du personnage une
statue indestructible et la moiteur organi-
que de la vie. Tout comme on peut disser-
ter de l’obsession de la mort dans la musi-
que de Schubert. On peut toujours es-
sayer. Mais il vaut sans doute mieux s’abs-
tenir, s’épargner le ridicule de la glose et
inviter à partager l’harmonie d’un mo-
ment de grâce inouï.

Gérard Meudal

La jeune fille et la mort
François Emmanuel au plus profond du mystère des corps et des âmes
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Le parcours
du maître
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JE DÉBALLE MA BIBLIOTHÈQUE
de Walter Benjamin.
Traduit de l’allemand par Philippe Ivernel,
Rivages poche/Petite bibliothèque,
214 p., 59F (8.99 ¤).

W alter Benjamin était biblio-
phile ; il était aussi, de bon
gré ou de force, un itinérant
perpétuel. Les deux pul-

sions, celle du collectionneur de livres et
celle du voyageur, se contrarient grave-
ment. Les livres ne sont pas seulement des
créations de l’esprit ; ce sont des objets,
culturels certes mais des objets. Ils ont une
existence matérielle, une longueur, une lar-
geur, une épaisseur, et surtout un poids.
Le poids des livres est une obsession pour
le collectionneur-voyageur. Toute sa vie,
Benjamin s’est constitué des bibliothè-
ques, belles, rares, raffinées, souvent coû-
teuses qu’il a dû disperser ici et là, aux ha-
sards de son existence et de ses pérégrina-
tions. Or une bibliothèque que l’on dis-
perse, par définition, n’est plus rien : que
des livres. Quelquefois, la bibliothèque de
Benjamin s’est réduite à une trace, à une

idée : une liste des livres qu’il avait rassem-
blés et qu’il avait dû abandonner au bord
du chemin.

« Parmi toutes les façons de se procurer
des livres, la plus glorieuse, considère-t-on,
est de les écrire soi-même. » De l’activité de
collectionneur de Benjamin, il ne reste que
les quelques textes, courts, qu’il a consa-
crés à son activité de bibliophile et qui
sont heureusement rassemblés ici. Des pe-
tits bijoux de réflexion, d’humour et d’éru-
dition fantasque. Le premier texte, qui
donne son titre au recueil, est le plus
connu. Benjamin s’y livre à un exercice de
phénoménologie matérialiste de la biblio-
philie qui est, écrit-il, « la relation la plus
profonde que l’on puisse entretenir avec les
choses ». Le lieu aussi où la notion de pro-
priété semble s’affranchir de ces lourdeurs
fatales qui s’y attachent, depuis Marx : le
bibliophile est un propriétaire qui n’ex-
ploite personne tout en produisant quel-
que chose. Il transforme un livre, un objet
parmi des milliers d’autres objets sembla-
bles, en membre élu d’une collection.

Dans Pour collectionneurs pauvres, Benja-
min, qui a connu plus souvent les fins de

mois difficiles que l’opulence, donne des
conseils malins à ceux qui veulent collec-
tionner sans fortune. Il suggère de diriger
ses yeux vers les livres d’auteurs inconnus
« qui n’occupèrent jamais plus de quelques
centimètres dans les histoires de la littéra-
ture, et qui néanmoins ont à dire sur leur
époque des choses plus notables que beau-
coup d’autres écrivains qui y sont arrivés ».
Quand l’argent manque, il reste le goût.

Celui de Benjamin va vers les livres qui
éclairent de biais la réalité humaine : les li-
vres pour enfants, les romans de servantes
qu’on dévorait dans les offices, les livres
de malades mentaux, les abécédaires, des
livres de rébus. S’y ajoutent aussi quelques
livres rares de grands auteurs, gagnés
ceux-là grâce aux effets de la ruse, du sens
tactique, de la chance, comme cette édi-
tion illustrée de La Peau de chagrin acquise
de haute lutte, à la barbe des profession-
nels.

Nous voici aux antipodes des discours
idéalistes et lénifiants sur le goût des li-
vres. Le matérialisme de Benjamin est en-
chanteur.

Pierre Lepape

JOURNAL D’UN ÉCRIVAIN
de Virginia Woolf.
Traduit de l’anglais
par Germaine Beaumont, 10/18,
574 p., 65F (9.91 ¤).

L e 9 mars 1941, Virginia Woolf écrit
son journal, comme presque tous
les jours, c’est le vingt-sixième vo-
lume, elle le tient depuis qu’elle a

trente ans, elle en a cinquante-neuf. C’est le
premier jour de vrai printemps, elle se bat
contre ses démons. « Je ne sombrerai
qu’avec tous mes étendards déployés », note-t-
elle, avant de se lancer dans des considéra-
tions sur le haddock et la saucisse, qu’on
connaît mieux, comme toutes les autres cho-
ses, quand on a essayé de les coucher par
écrit.

Et puis elle sombre. Sans renoncer jamais
à noter des sensations, une branche d’arbre,
un vertige. A trouver le mot juste pour la
couleur d’un chapeau entrevu dans la rue,
pour le clapotement du temps. Tout cela
d’où surgit l’émotion, la création. Ce qu’elle
appelle la vie supérieure et la vie tout court.

En 1953, Leonard Woolf, son mari, rassem-
ble en un volume qu’il intitule Journal d’un
écrivain les extraits qui relèvent, selon lui, de
la littérature. C’est un ouvrage inépuisable,
drôle et émouvant, fragile et intense, d’une
sincérité et d’une puissance inégalées. Tous
les clichés qui opposent la création à la ré-
flexion, la lecture de tous les livres et l’écri-
ture d’un seul livre, la futilité à la profon-
deur, la mélancolie au goût le plus vif de la
vie sous toutes ses formes s’y trouvent ré-
duits en miettes.

On y trouve bien sûr les problèmes quoti-
diens, l’argent, les fuites d’eau dans la mai-
son, le temps qu’il fait, les disputes avec l’un
ou l’autre, les courses à faire, les migraines,
une rencontre inouïe avec Thomas Hardy,
on y croise tous les génies de l’époque, mais
c’est d’abord peut-être un journal de lectu-
res. Virginia Woolf est une lectrice méthodi-
que et audacieuse, elle adore Montaigne et
critique sévèrement Henry James. Elle dé-
gomme Joyce. Il a du génie, dit-elle, mais de
la moins belle eau. Il est tellement égoïste
qu’il en devient poseur, braillard et en-
nuyeux. Elle a des remords, après une discus-
sion avec T.S. Eliot, mais pas tant que ça. Il
faut se fier à ses premières impressions.
Quand j’ai lu un classique, remarque- t-elle,
je me sens disciplinée. Elle a la dent dure, elle
pense tout le temps. Et cette sévérité, cette
intransigeance sont sans doute à l’origine de
sa fragilité infinie quand paraît un de ses pro-
pres livres. Durant des pages et des pages, à
des années d’intervalle, oubliant à chaque
fois par quelles souffrances elle est passée
lors d’une publication précédente, elle décrit
l’effet foudroyant d’une critique, l’anéantisse-
ment où une phrase de journal peut la con-
duire. Comment elle en meurt. Comment la
vie et les images et les mots la reprennent. Le
succès n’y fait pas grand-chose, car la recon-
naissance lui apporte la cruauté de ses pairs,
les malentendus avec les lecteurs. Et le doute
renaît toujours de ses cendres, intact et peut-
être plus violent qu’aux premiers jours.

Ce qui la ranime, et c’est le plus splendide
à découvrir, c’est la pensée. « L’idée m’est ve-
nue que ce que je voudrais faire maintenant
c’est saturer chaque atome. Je voudrais élimi-

ner tout ce qui est déchet, donner le moment
tout entier avec tout ce qu’il peut inclure. Di-
sons que le moment est une combinaison de
pensée et de sensation, la voix de la mer. Les
poètes réussissent par la simplification. Je veux
inclure les faits, l’absurde, le sordide, mais en
transparence. »

De 1918 à 1941 les livres inscrivent leur
trace. Elle espère à chaque fois qu’elle a fait
des progrès, que le prochain roman est
meilleur que le précédent : Mrs Dalloway, La
Promenade au phare, Orlando, les Vagues…

« Je suis le lièvre qui court très loin devant la
meute de mes critiques, dit-elle. Je voudrais
qu’on dise voilà une œuvre solide. » Elle
doute, elle tâtonne, elle renonce, elle est tra-
versée par des visions, des illuminations, des
désespoirs. C’est un suspense passionnant.

Les pages consacrées à l’écriture sont les
plus fortes. Elle décrit : « Ces effusions de pen-
sée qui me viennent quand je me promène,
quand je reste assise, ces idées qui se barattent
dans mon esprit et composent une fête ininter-
rompue qui se mue pour moi en bonheur. »
Elle revient inlassablement sur sa technique,
consigner des scènes, un fatras, refaire cha-
que jour environ six pages, trouver le mouve-
ment, comme on danse, atteindre le naturel.

Il y a une lumière incroyable dans le Jour-
nal d’écrivain de Virginia Woolf, tout y est af-
faire de lumière, d’ombre et de lumière. « Si
je pouvais, note-t-elle en 1924, garder à un tra-
vail élaboré et achevé la qualité d’une es-
quisse. » La légèreté de la vie. L’éphémère
battement d’ailes en soi, qu’il faudrait pou-
voir garder vivant, garder tel quel. La chute
d’une fleur.

Geneviève Brisac

LETTRE À MATHILDE
SUR JEAN-PAUL SARTRE
de Jeannette Colombel.
Libretti, 95 p., 10 F
(1,52 ¤) .

Tout le monde n’a pas la
chance d’avoir une grand-
mèresartrienne.JeannetteCo-
lombel, militante communiste
dans les années d’après-
guerre, est devenue dans les
années 60 et 70 une ardente
militante sartrienne. Quand
on dit « les sartriens », c’est
sans doute à elle qu’on pense
d’abord, à sa fidélité éprou-
vée. Elle a bien connu Sartre
dans ses dernières années. Le
vieil homme qui aimait les
femmes avait avec elle des
conversations qui portaient
sur tout, politique, philoso-
phie, vie affective.

Comme il n’était guère en-
touré de mères de famille, il l’a
beaucoup interrogée sur la re-
lation primordiale de l’enfant
et de la mère. Aujourd’hui
qu’ellea une petite-filleen âge
de s’interroger radicalement
sur les grandes questions de
l’existence, elle, ancienne prof
de philo en khâgne, auteur de
plusieurs livres d’initiation à
Sartre (1) et de réflexion sur
samorale,prendsonbâtonde
pèlerinpour lui raconter,àelle
et à sa génération, en toute
spontanéité, le parcours de
son vieux maître et complice
sur les chemins de la liberté.

On a l’impression plaisante
d’assister à un cours impro-
visé pour bacheliers qui
auraientdeSartreuneidéené-
crosée par les clichés qu’il fau-
draitdissiperparungrandcou-
rant d’air. Comme Jeannette
Colombel, en philosophie, a
eu beaucoup d’admiration et
d’amitié pour Gilles Deleuze
et pour Michel Foucault aussi,
c’est toute une pensée liber-
taire et combative qui ressur-
git, fraîchecommedanslesan-
nées70, à l’intentiond’une gé-
nération à qui on injecte plus
volontierslesvaccinsdelapen-
sée consensuelle ou les cal-
mants de la désillusion. Sous
la plume de Colombel, la pen-
sée de Sartre reprend son al-
lant et son tranchant : « Sans
moi, sans Dieu, je suis gai. »

Michel Contat

1) Signalons la reprise en un
seul volume de son Jean-Paul
Sartre,unhommeensituations,
Livre de poche Biblio Essais,
n˚ 4299, stimulante introduc-
tion, riche de documents, à
l’œuvre et à l’action de Sar-
tre.

Le grand écart perpétuel
Walter Benjamin était collectionneur de livres et voyageur, deux pulsions qui se contrarient gravement

La course du lièvre
Le journal de Virginia Woolf, lectrice méthodique et audacieuse, de 1918 à 1941
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b UN ÉCRIVAIN MORD LA POUSSIÈRE, d’Arthur Upfield
Si Napoléon Bonaparte a acquis une stature quasiment impériale au pan-
théon des détectives, son père, Arthur Upfield, n’en a pas pour autant effacé
l’opprobre qui règne encore en littérature contre le mauvais genre du polar.
Alors, ici, il se venge en plongeant son héros dans le monde mesquin de la
grande littérature. Un règlement de comptes donc, mais mené avec talent et
beaucoup d’humour.(An Author Bites the Dust, traduit de l’anglais par Mi-
chèle Valencia. 10/18, coll. « Grands détectives », 288 p., 47 F [7,17 ¤]. Inédit.)

b LA MANTE DES GRANDS-CARMES, de Robert Deleuse
Deux enquêtes parallèles dans le Marseille d’aujourd’hui : celle que mène
le commissaire principal Vivaldi sur l’enlèvement d’un conseiller diploma-
tique turc à bord d’une goélette dont le skipper a été assassiné, et celle
d’un privé chargé de retrouver une jeune fille disparue alors qu’elle était
venue à Marseille se documenter sur un peintre méconnu décédé dans les
années 30. Les deux pistes, bien sûr, vont finir par se rejoindre dans ce IIe

arrondissement de Marseille dont le Vieux-Port fut détruit en 1943 par les
nazis et la police de Vichy. Ce deuxième volume d’une série intitulée « Mé-
moires d’une métropole », après L’Epervier de Belsunce, ajoute la profon-
deur de l’histoire à l’observation attentive de la ville d’aujourd’hui.
(Points Seuil, 200 p., 35 F [5,34 ¤]. Inédit.)

b A SUSPICIOUS RIVER, de Laura Kasischke
Leïla s’ennuie à la réception du Swan Motel, dans une petite ville du Michi-
gan. A vingt-quatre ans, elle ne sait déjà plus très bien quoi faire de sa vie.
Elle s’ennuie tout autant chez elle, auprès de Rick, son époux qui a entre-
pris de maigrir et ne sait plus comment arrêter un régime qui ne lui réussit
que trop. D’ailleurs, que peut-on faire dans un bled dont le nom même
(Suspicious River) est déjà tout un programme, et qui n’attire que quel-
ques touristes et quelques bandes de cygnes ? Alors, autant par désœuvre-
ment que par intérêt, pour se constituer une petite cagnotte personnelle,
Leïla, qui ne manque pas de charmes, commence à les offrir aux visiteurs
de passage pour le prix de la chambre. Peu à peu, son enfance marquée
par le trio du père, de la mère et de l’oncle, ses amours adolescentes mina-
bles, remontent à la surface tandis qu’elle se laisse emporter par un cou-
rant de plus en plus violent. A partir de ce schéma assez simple, Laura Ka-
sischke, dont c’est le premier roman, impose un climat extraordinaire-
ment prenant par une description minutieuse des moindres sensations
physiques. On voit véritablement les cygnes sortant de l’œuf, « collants et
d’un blanc sale comme des balles de tennis qu’un chien aurait mâchon-
nées ». On sent l’atmosphère du hall de ce motel minable où l’odeur d’hu-
midité rappelle « le fer blanc ou le soufre, une odeur trouble comme celle
d’un vestiaire sale ». Et cette odeur d’eau noire qui coule auprès du Swan
Motel finit par vous coller à la peau, elle devient tellement prégnante
qu’elle transforme le roman en un cauchemar glauque d’une efficacité re-
doutable. (Traduit de l’anglais – Etats-Unis – par Anne Wicke. Points
Seuil, 406 p., 48 F [7,32 ¤]. Première édition, Christian Bourgois, 1999.)

b LE FOND DE L’ÂME EFFRAIE, de Guy Langlois
Ils possèdent de grosses voitures, Mercedes ou BMW, de solides fortunes
familiales parfois arrondies par des moyens plutôt douteux, des réputa-
tions intouchables, ils jouent au golf et organisent de temps en temps des
parties fines avec quelques amies triées sur le volet. Quand on commence
à découvrir quelques-uns de ces notables de province ligotés dans leur voi-
ture et saignés à blanc au bord d’un chemin creux, les pistes ne manquent
pas. Vengeance ? Chantage ? Qui est le serial killer qui dégomme les uns
après les autres ces gros bonnets de la bourgeoisie rouennaise ? Le livre
vient d’obtenir le prix du Quai des Orfèvres, et on comprend qu’il ait pu
séduire un jury de policiers par la manière minutieuse et certainement
très bien documentée avec laquelle est évoquée la procédure d’enquête.
C’est presque trop détaillé pour le profane, mais le roman (le deuxième de
l’auteur, qui a déjà publié Mort et passion d’un amateur de jardins) possède
d’autres atouts : un rendu tout à fait convaincant de l’atmosphère provin-
ciale, et surtout une intrigue solidement menée qui égare le lecteur sur
pas mal de fausses pistes avant de le conduire à la seule qu’il n’avait pas
imaginée. (Fayard, 404 p., 48 F [7,32 ¤]. Inédit.)

b MÉMOIRE VIVE, de Robin Cook
Passionnant et indispensable à plus d’un titre, parce que le parcours de ce
fils de bonne famille anglaise réfugié dans le vignoble des Corbières après
de sombres tribulations dans la pègre londonienne est totalement atypi-
que, et que ce livre qu’il a écrit à soixante ans prend aujourd’hui des allu-
res de testament. Mais surtout parce que l’auteur de J’étais Dora Suarez et
de Cauchemar dans la rue est hanté par l’écriture et s’efforce ici d’analy-
ser cette obsession et « la fragile et et dangereuse tendresse de l’auteur de
romans noirs » Et dans ce domaine, l’homme au béret est sans conteste
un des plus grands. (Traduit de l’anglais par Jean Esch. Rivages / Noir.
440 p., 68 F, [10,37 ¤]. Première édition : Payot / Rivages 1993. )

LE GUERRIER SOLITAIRE
(Villospär)
de Henning Mankell.
Traduit du suédois
par Christofer Bjurström.
Points Seuil, 560 p.,
48 F (7,32 ¤).
(Première édition : Seuil, 1999.)

HARJUNPÄÄ ET L’HOMME-OISEAU
(Harjunpää ja rakkauden nälkä)
de Matti Yrjänä Joensuu.
Traduit du finnois
par Paula et Christian Nabais.
Gallimard, « Série noire »,
434 p., 61 F (9,30 ¤)
(Inédit.)

C ’était l’été 1994, le plus chaud
et le plus sec qu’on ait connu
de mémoire de Suédois, au
point qu’on put même assister

cette année-là, dans un coin de Scanie,
à l’embrasement d’un champ de colza. Il
est vrai qu’une jeune fille avait choisi de
s’y réfugier pour s’arroser d’essence et
s’immoler par le feu. La canicule excep-
tionnelle n’avait rien arrangé, et on
peut même se demander si elle n’était
pas la cause principale d’un comporte-
ment aussi extravagant sous ces climats.
De toute façon, dans la petite ville d’Ys-
tad écrasée de chaleur, l’affaire est vite
oubliée au profit de la Coupe du monde
de football. La police a d’ailleurs
d’autres chats à fouetter, puisqu’un an-
cien ministre de la justice vient d’être
assassiné à coups de hache. Pourtant,
l’inspecteur Kurt Wallander se demande
parfois, contre l’avis de ses collègues,
s’il n’existe pas « une ressemblance entre
un policier qui intervient et un gardien de
but qui sort de ses buts ».

La solitude du policier au moment du
penalty, tel est le thème du roman de
Henning Mankell. Kurt Wallander, son
héros, ne comprend plus rien à la so-
ciété qui l’entoure. « Je vis dans un
monde où des jeunes gens mettent fin à
leur vie parce qu’ils ne la supportent plus,
se dit-il. Si je veux continuer à être poli-
cier, il faut que je comprenne pourquoi. »
Mais à sa propre vie, lui qui n’est plus si
jeune, il ne comprend rien non plus. Il a
nettement le sentiment d’être un mau-
vais père pour sa fille Linda, un mauvais
fils pour son père qui sombre douce-
ment dans la démence sénile. Quant à
refaire sa vie avec Baiba, veuve d’un po-
licier letton de Riga, qu’il n’arrive à aper-
cevoir que dans ses rares moments de
loisirs, c’est une autre affaire, assez mal
engagée elle aussi. Confrontée à une sé-
rie de crimes inédits dans ses annales, la
police suédoise patauge. Après l’ancien
ministre, c’est un marchand d’art qui est
assassiné, puis un brasseur d’affaires et
un petit délinquant. A chaque fois, la vic-
time est scalpée comme si un Indien ven-
geur se promenait au beau milieu de
l’été suédois. Mais pour quelle raison ?

Le roman de Henning Mankell ne
cherche pas à cultiver le suspense puis-
qu’il associe d’emblée le lecteur à un
double récit, celui du tueur, un jeune

homme affecté d’un dédoublement de
personnalité qui écoute des cassettes de
tambours indiens et se pare de peintu-
res de guerre avant de se lancer sur le
sentier de la vengeance. Et celui de la
procédure policière. A travers les tâton-
nements de la police, les difficultés liées
aux problèmes de personnes mais sur-
tout aux luttes internes et aux restric-
tions budgétaires, c’est tout un modèle
social qui est impitoyablement dé-
monté. « Ce en quoi ils avaient cru, ce
qu’ils avaient construit, s’était révélé
moins solide que prévu.. Ils avaient cru bâ-
tir une maison alors qu’ils n’avaient fait
qu’élever un monument à la gloire de va-
leurs déjà dépassées, à moitié oubliées.
Aujourd’hui, la Suède s’effondrait, tout
autour de lui, comme un gigantesque as-
semblage d’étagères. »

Dans un pays célèbre pour son goût
de l’ordre et ses meubles de rangement,
le constat est sévère. Il fait aussi chaud
chez Joensuu que chez Mankell : la po-
lice n’est guère plus efficace, mais carré-
ment plus véreuse (il est vrai que,
l’auteur étant policier, il dispose d’infor-
mations de première main), et le mal-
heureux Harjunpää est lui aussi affligé
d’une famille difficile et d’un père dé-
bile dont aucun service social ne veut se
charger. En face, l’homme-oiseau, une
sorte de guerrier solitaire, sérieusement
atteint de troubles de la personnalité.
Dans la vie ordinaire, il est Asko Leino-
nen, membre d’une fratrie de petits mal-
frats au sein de laquelle il joue un rôle
éminent grâce au don qu’il possède de
venir à bout, en un instant, de n’im-
porte quelle serrure. Dans son autre vie,
il est Titi, l’homme-oiseau. La musique
lui donne des ailes (lui, c’est à Carmina
Burana qu’il se dope), et ses talents de
monte-en-l’air lui permettent de s’intro-
duire nuitamment dans les apparte-
ments où de belles esseulées dorment
nues à cause de la canicule. Don Juan
aux petites ailes, il s’est ainsi constitué
un catalogue où figurent ses conquêtes
rebaptisées par ses soins. Il y a Lune de
Soie, Biche, Rose de Suie, la Boucanée
(celle-là était déjà faisandée quand il
s’est introduit chez elle), et surtout Che-
veux d’Or, vendeuse au rayon parfume-
rie d’un grand magasin.

Sur fond de misère sexuelle et de mi-
sère tout court s’épanouissent des fan-
tasmes dont le récit hallucinant se mêle
étroitement à une intrigue policière
concrète. Le mélange est étonnant et
donne aux aventures d’Harjunpää un ca-
chet bien particulier. Le tableau d’une
société en pleine décomposition n’en
est pas moins violent, même si, comme
Mankell, Joensuu croit bon d’adoucir la
pilule par une sorte de happy end où
pères et fils parviennent enfin à se par-
ler. Il n’en reste pas moins, chez ces
deux auteurs, qu’on tombe toujours en
fin de compte, derrière les actes les plus
abominables, sur « quelqu’un d’infirme
d’une manière ou d’une autre, détruit
par la bêtise humaine ou l’absence
d’amour ».
 Gérard Meudal

L’été indien des Scandinaves
Le tableau de sociétés du nord de l’Europe en pleine décomposition
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L’humanité en question
Quand la science-fiction se penche sur son passé...

s c i e n c e - f i c t i o n
b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b bb

LA SCIENCE-FICTION
AUX FRONTIÈRES
DE L’HOMME
de Stéphane Manfredo.
Gallimard,
collection « Découvertes », 144 p.,
84F (12,81 ¤).

LE CIEL EST MORT
de John Campbell.
Le Livre de poche, 482 p., 48 F (7,31 ¤)
(Première édition : Robert Laffont 1992).

UNE HISTOIRE
DE LA SCIENCE-FICTION
L’expansion 1958-1981
Anthologie de Jacques Sadoul.
Librio, tome III, 126 p, 10 F (1,52 ¤).

O n connaît la qualité iconogra-
phique des petits volumes de
la collection « Découvertes »
et le côté punchy de sa ma-

quette. La science-fiction et ses illustra-
teurs se prêtant particulièrement bien à
ce jeu, on n’est donc pas surpris d’avoir
entre les mains un volume très agéable à
feuilleter (même si la part accordée aux
couvertures de la collection « Folio SF »
paraît pour le moins un peu exagérée.
Mais on connaît le proverbe : charité
bien ordonnée…). Reste le texte de Sté-
phane Manfredo qui apparaît un peu dé-
séquilibré. Comme l’auteur consacre
beaucoup de place à la préhistoire de la
SF dans son chapitre « L’aube de la
science-fiction » et beaucoup de place
également à son premier âge (« Entre
édification et émerveillement »), qu’il in-
siste sur l’âge d’or de la SF, il est obligé
de traiter, à toute allure, tout ce qui con-
cerne la science-fiction moderne, à par-
tir de Dick et Ballard jusqu’à nos jours,
et c’est évidemment ce chapitre en
forme de survol accéléré qui est le plus
faible de ce panorama placé sous le par-
rainage d’une citation de Theodore Stur-
geon, laquelle rappelle instamment
qu’au centre de la littérature de SF, et
même quand il paraît en être absent,
c’est de l’homme (et de l’humanité) qu’il
est question.

C’est toujours un pari de faire le tour
d’un genre en aussi peu de place : quel-
ques 140 pages tout juste où, de surcroît,
l’image est fort présente. Stéphane Man-
fredo s’en est honorablement tiré. On
aurait pu avantageusement supprimer,
dans la partie « Témoignages et docu-
ments », les extraits de « L’effet science-
fiction » des frères Bogdanoff – les opi-
nions des diverses personnalités réunies
sont de fort peu d’intérêt – et accorder
cette place aux praticiens de la SF qui
ont, eux, des choses à dire sur le genre et
pourquoi ils l’ont choisi… Ce qui est sans
doute le grand mérite de ce petit
ouvrage, ce sont les réflexions et les ques-
tions qu’il suscite. Ainsi page 31, quand
l’auteur constate que « l’ensemble hétéro-
gène et foisonnant de la littérature popu-
laire s’organise : le western, le roman poli-
cier, historique, sentimental, fantastique,
affinent leurs thématiques, leur typologie

des personnages et des événements. Cu-
rieusement, il n’en va pas de même pour la
science-fiction. Les collections spécialisées
dépassent à peine l’état de projet. La
science-fiction est noyée dans les collec-
tions de romans exotiques de voyages,
d’énigmes et d’aventures », sommes-nous
obligé de constater que nous en savons
plus sur les débuts de la SF américaine
que sur ceux de notre SF nationale. Sans
doute parce que la littérature populaire
ne fait l’objet d’études universitaires que
depuis fort peu et que le chapitre du ro-
man d’aventures attend encore la venue
d’un explorateur textuel hardi.

Pourtant, on devrait bien s’interroger
sur cette liaison, dans la littérature popu-
laire française, entre roman d’aventures
exotiques et science-fiction : l’une n’est-
elle pas l’aboutissement logique de
l’autre ? Et Gérard Klein d’expliquer que
John Campbell n’a cessé de prôner une
« SF d’ingénieur ». C’est cette science-fic-
tion technoïde que John Campbell
auteur a tenté d’illustrer, avant de choi-
sir de s’occuper à plein temps des textes
des autres, avec le succès que l’on sait et
que rappellent avec insistance Joseph Al-
tairac et Francis Valéry dans leur intro-
duction. A lire aujourd’hui les nouvelles
qui composent le recueil, on ne saurait
regretter que Campbell ait cessé d’écrire.
A l’exception de « La Bête d’un autre
monde », qui vaut plus par son sujet que
par la manière dont il est traité, les tex-
tes du volume paraissent singulièrement
besogneux. C’est tout particulièrement
vrai de la nouvelle intitulée « Suicide »,
qui raconte l’arrivée de trois cosmonau-
tes dans une cité extraterrestre dont
tous les habitants se sont suicidés. A
cette énigme, Campbell apporte une ré-
ponse décevante, au terme d’un récit
taillé à la hache d’abordage. Altairac et
Valéry concluent imprudemment leur
intro par cette formule : « La science-fic-
tion campbellienne “est” la science-fic-
tion ».

Dans son opuscule Librio, et en huit
nouvelles, Jacques Sadoul nous démon-
tre le contraire. A savoir que la science-
fiction, par bonheur, n’est pas forcément
campbellienne. Résumer l’évolution de
vingt années très riches et très mouve-
mentées de la SF anglo-saxonne est une
gageure dont l’anthologiste se dé-
brouille fort bien. Choisir quelques nou-
velles représentatives en est une autre
dont il se sort mieux encore. On lui par-
donnera la petite coquetterie d’éditeur
qui lui a fait figurer un texte, certes hono-
rable, mais seulement honorable, de Ca-
rolyn J. Cherryh dans un sommaire de
très haute volée où se côtoient Philip
K. Dick, Norman Spinrad, Harlan Elli-
son, Robert Silverberg, Orson Scott Card
et Ursula K. LeGuin. On a gardé pour la
bonne bouche la huitième nouvelle :
« Lumière des jours enfuis », de Bob
Shaw. Ce texte bouleversant, d’une
grande justesse d’écriture, n’est pas de la
« SF d’ingénieur », c’est simplement de
la SF d’écrivain.

Jacques Baudou

l i v r a i s o n s

b
b LE VAISSEAU ESCLAVE : LA GUERRE
DES CHASSEURS DE PRIMES 2, de K W Jeter
Pourquoi des auteurs de l’importance d’une Barbara Hambly, d’un
Greg Bear ou d’un K W Jeter se coulent-ils dans l’univers de « Star
Wars » et acceptent-ils de participer à l’élaboration de cette saga
collective issue des films de George Lucas ? Le marché de la
science-fiction américaine s’est-il réduit à ce point qu’il faille pas-
ser sous les fourches Caudines de Dark Vador pour pouvoir vivre
de sa plume ? Ou la gageure qui consiste à apporter sa pierre à un
édifice commun, en acceptant les contraintes d’un univers déjà
créé par d’autres, surtout quand il a l’aura de celui de « Star
Wars », les tente-t-elle véritablement ? Toujours est-il que K. W. Je-
ter s’est lancé dans l’écriture d’une trilogie très éloignée de ses tex-
tes habituels. Il s’agit d’un space opera mettant en scène des « chas-
seurs de primes » sans foi ni loi, sinon celle du profit, dans un Em-
pire où les complots, petits ou grands, sont légion… Ce n’est certes
pas de la SF très novatrice. Mais on se surprend, une fois ce
tome II refermé, à s’interroger sur le sort du chasseur de prime
Boba Fett et de sa passagère Neelah. C’est bien le signe que le prin-
cipe feuilletonnesque fonctionne ! (Traduit de l’anglais – Etats-
Unis – par Rosalie Guillaume, Fleuve noir, collection « Star
Wars », 316 p., 35 F 5,34 ¤).

b LE DÉSERT ENSORCELÉ, de Dan Alpac
Ils se sont mis à trois – Danielle Martinigol, Alain Grousset, Paco
Porter — pour concevoir et écrire un cycle de fantasy qui a pour titre
générique le nom de l’héroïne principale, Lumina, une princesse qui
a dû fuir le royaume des Mille Collines en raison des menaces qui pè-
sent sur elle. Mais elle n’est pas seule sur le chemin de l’exil. L’accom-
pagnent Fodor le Mirmidon, maître d’armes, et son écuyer Ninyo,
qui a la faculté de changer de sexe et de devenir Niniya. C’est juste-
ment la rumeur de l’existence d’une métamorphe comme lui/elle
dans une ville du califat des Sables qui va dérouter la petite troupe
et lui faire traverser ce désert ensorcelé promis par le titre, non sans
que leur voyage ne soit perturbé par un enchaînement de péripéties
et d’aventures contées avec fougue. Ce court roman s’adresse en
priorité aux enfants, qui prendront beaucoup de plaisir à cette shé-
hérazadienne et entomologique épopée. (Flammarion, collection
« Castor Poche », 144 p., 29 F 4,42 ¤.)

b AU NOM DE LA MAGIE (les enfants de Lugheir 1), d’Isabelle
Pernot
Il y a d’abord une belle couverture de Florence Magnin qui fait rê-
ver. Et puis, sur la quatrième de couverture, la divulgation de l’âge
de l’auteur : tout juste vingt ans ! On ouvre donc ce premier ro-
man avec une propension marquée à l’indulgence. S’il est loin du
chef-d’oeuvre et ne manque pas de défauts (des défauts de jeu-
nesse d’ailleurs, pour la plupart), il possède suffisamment de quali-
tés pour qu’on aille jusqu’au bout de la lecture. Il s’agit d’un ro-
man de fantasy de formule très classique conjuguant le thème de
l’affrontement entre magie noire et magie blanche, et celui de la
trajectoire d’un petit groupe de personnages qui ne mènent pas à
proprement parler une quête, mais quelque chose qui n’en n’est
pas très éloigné. Les personnages sont campés de manière parfois
malhabile, mais l’économie du récit est astucieuse et l’auteur
capte l’attention du lecteur dans les premières pages par une en-
trée en matière qui sort de l’ordinaire. La progression de l’intrigue
est ensuite plus cahotante et plus convenue, mais Isabelle Pernot
possède de l’imagination et le sens du romanesque. Dans son
deuxième roman, on espère bien la voir en net progrès… (Editions
Mnémos, 318 p., 49 F 7,47 ¤.)

b LES FILS DE LA SORCIÈRE, de Mary Gentle.
Lors de sa sortie dans la collection « Rivages Futur » en 1996, cet ex-
cellent roman est passé trop inaperçu, hélas ! Sans doute parce que
l’auteur était une inconnue en France. Cet insuccès nous a privés du
second volume du cycle d’Orthé, Ancient Light, et c’est dommage,
car Les Fils de la sorcière constituait une fastueuse entrée en matière
qui laissait beaucoup de mystères irrésolus. Le roman appartient à
la veine de la SF ethnologique. L’intérêt principal de la longue péré-
grination de l’héroïne, Lynne Christie, un émissaire du dominion de
la Terre, envoyé en mission pour voir si des contacts diplomatiques
doivent être noués avec Orthé, c’est la découverte d’une civilisation
d’une grande complexité clanique où les femmes jouent un rôle pré-
pondérant et qui a connu dans le passé un développement technolo-
gique important avant de retomber dans un état relativement primi-
tif, postcataclysmique. (Traduit de l’anglais par Jacques Guiod, Folio
SF, 740 p., 65 F 9,91 ¤.)

VENDREDI 1er DÉCEMBRE 2000 - LE MONDE DES POCHES - VII



ANTHOLOGIE DE LA POÉSIE
GRECQUE CONTEMPORAINE
Choix et traduction de Michel Volkovitch.
Préface de Jacques Lacarrière,
Poésie/Gallimard, 372 p., 58 F (8,84 ¤).
(Inédit.)

ANTHOLOGIE DE LA POÉSIE YIDDISH
Le Miroir d’un peuple
Edition de Charles Dobzinski.
Poésie/Gallimard, 610 p., 69 F (10,52 ¤).
(Premières éditions : Gallimard, 1971,
et Seuil, 1986.)

ANTHOLOGIE DE LA POÉSIE RUSSE
POUR ENFANTS
Edition bilingue. Choix, traduction et
présentation d’Henri Abril.
Circé/Poésie, 186 p., 65F (9,90 ¤).
(Inédit.)

S ouvent ignorants de leur propre
poésie, les lecteurs français le sont
plus encore des poésies d’autres
contrées. Pour franchir la frontière

des langues, il faut des guides et des pas-
seurs. Trois anthologies de poésie moderne,
dues à des auteurs informés, nous indiquent
ces chemins vers des expressions et des
mondes différents. Un point commun relie
les trois ouvrages : l’histoire mouvementée
et les circonstances tragiques qui sont, si-
non toujours l’origine directe de ces poè-
mes, du moins la toile de fond sur laquelle
ils furent écrits.

La Grèce, comme d’autres pays méditer-
ranéens, est une nation de poètes. Et l’on
sait de quel héritage elle fut et demeure le
berceau. « Je ne suis pas grec, je suis hellé-
nique », disait Cavafis (mort en 1933 et
donc absent de cette anthologie), non pour
récuser son identité, mais pour l’étendre,
l’universaliser. Comme le souligne Jacques
Lacarrière, Georges Séféris, qui vécut pres-
que toute sa vie en exil, rappelle, dans son
discours pour le prix Nobel en 1963, la con-
tinuité de la langue grecque : « Elle a subi
des altérations que subit toute chose vi-
vante mais elle n’est marquée d’aucune
faille. » Avec Odyssèas Elytis – Prix Nobel
lui aussi (1979), auteur de l’admirable
Axion Esti (1959, traduit par Xavier Bordes
et Robert Longueville en 1987 chez Galli-
mard) – et Yannis Ritsos – poète au souffle
intarissable, incarnation de la lutte révolu-
tionnaire –, Séféris est le grand aîné des gé-
nérations de l’après-guerre.

A partir d’eux, sans faire allégeance, une
multiplicité de voix a surgi ; mais les diver-
ses sensibilités n’ont pas cherché à former
courants ou écoles. Et si la guerre civile à la
fin des années 40, puis le régime des colo-
nels et la crise chypriote ont marqué les es-
prits, le lyrisme ne s’est pas pour autant
coulé dans le moule de tous les combats à
mener. Ainsi de Manolis Pratikakis (né en
1943), poète métaphysique, ou de Maximos
Osyros, né la même année, d’inspiration éso-
térique et surréaliste. Plus immédiat et sou-
cieux, jusqu’à l’humour noir, du temps pré-
sent, Yannis Kondos est considéré comme
l’une des voix majeures de la « génération
de 70 ». Notons que cette anthologie offre à
chaque poète assez de pages pour échapper
à la mise en confettis de leur œuvre, ainsi

que des notes, des notices et une chronolo-
gie qui aideront grandement le lecteur.

Plus large, couvrant une période (depuis
la fin du XIXe siècle) et des contrées plus
étendues, l’Anthologie de la poésie yiddish
de Charles Dobzinski,répare quelque peu
l’injustice historique dont cette langue a été
victime – une injustice culturelle qui redou-
ble la tragédie de la Shoah. « Miroir d’un
peuple », cette poésie, qu’elle soit ou non
imprégnée de religiosité, est, si l’on peut se
permettre de la juger ainsi globalement,
une merveille de joie et d’humour, de mélan-
colie profonde et d’angoisse aussi. Sur cette
dernière tonalité, il faut se reporter à
l’ouvrage indispensable de Rachel Ertel sur
la « poésie yiddish de l’anéantissement »,
Dans la langue de personne (Seuil, 1993).

Intellectuels issus du peuple pour la
plupart, autodidactes, les poètes yiddish
sont humanistes et généreux par culture
et vocation, jamais repliés sur eux-mê-
mes. Témoins de la Russie révolution-
naire, combattants du ghetto de Varsovie,
martyrs des camps de la mort ou juifs à
New York, ils chantent sans effort appa-
rent, comme ils respirent. « Les poètes yid-
dish ne sont pas les conservateurs paten-
tés d’un quelconque musée imaginaire de
la parole, mais ceux qui continuent de ren-
dre cette parole nécessaire et vivante »,
écrit justement Dobzinski.

Tout aussi émouvante mais plus inatten-
due, l’anthologie qu’Henri Abril a consa-
crée à la poésie russe pour enfants comble
un vide dont on ne connaissait pas forcé-
ment l’existence. Appartenant à une lon-
gue et profonde tradition, constituant l’un
des chapitres d’un folklore qui dut affron-
ter la rigueur des temps – elle fut ex-
trême –, le genre connut une grande for-
tune, surtout à partir des années 1830.
L’auteur explique qu’à partir de la révolu-
tion bolchevique la volonté fut celle de
« briser le système d’éducation bour-
geois ». Mais lorsque Samuel Marchak ou
Korneï Tchoukovski, pour appliquer cet
impératif, s’avisèrent de s’intéresser aux
comptines, nursery rhymes et limericks
inspirés du vieux royaume britannique, on
leur reprocha de « couper les enfants des
tâches vitales et grandioses » et de « subs-
tituer les jeux de mots et l’esthétisme à la
pédagogie sociale ». On est encore dans
les années 20, et très vite la répression va
s’installer dans ce secteur où l’art peut de-
venir subtilement subversif – ce que les
censeurs comprirent tôt. Dans les années
60, Oleg Grigoriev (né en 1943) eut à subir
les foudres de ces derniers. Tous ses poè-
mes, pour petits et grands, parurent après
sa mort, en 1997. Les pages citées dans
l’ouvrage laissent entrevoir un mer-
veilleux poète de l’esprit d’enfance. Re-
grettons seulement l’absence de notices
sur les auteurs présents dans cette antho-
logie.

Patrick Kéchichian

e Un cycle de poésie grecque se déroule de-
puis le 21 novembre, et jusqu’au 9 janvier, à
la Maison de la poésie à Paris (passage Mo-
lière, 157, rue Saint-Martin, 75003 Paris,
01-44-54-53-00).

Des voix dans l’Histoire
Trois anthologies, trois chemins vers d’autres mondes

l i v r a i s o n s
b

b PAUL CELAN, « Chroniques de l’antimonde »,
de Laurent Cohen
Ce volume inaugure une nouvelle collection de monographies
sur des poètes contemporains, dirigée par Zéno Bianu. Au for-
mat et au prix du poche, reliés et illustrés, agrémentés d’une ma-
quette d’un graphisme moderne et audacieux, ces livres échap-
pent au caractère souvent convenu des séries pédagogiques. Cha-
que volume comporte un essai introductif et une anthologie.
Avec ce Celan paraît un Jack Kerouac, d’Yves Buin. Ghérassim
Luca, Paul Valet, Guez Ricord, Charles Juliet… sont annoncés.
L’essai de Laurent Cohen est plus qu’une simple introduction ;
l’auteur réfléchit sur l’œuvre de Celan à partir de la relation de ce-
lui-ci au judaïsme : « Ma poésie est une intériorisation de ma ju-
déité », écrivait le poète dans une lettre. C’est à cette source
qu’une grande part des difficultés de sa poésie – l’une des plus né-
cessaires de ce siècle – peut s’éclairer. (Ed. Jean-Michel Place,
128 p. et 70 F [10,67 ¤] chaque volume. Inédit.)  P. K.

b POÉSIE PERDUE. Les poèmes en prose des « Cahiers »,
de Paul Valéry
On ne peut évoquer la poésie de Paul Valéry sans l’identifier au
vers. De là aux considérations sur une certaine froideur mathé-
matique et sur l’émotion tout entière contenue, enfermée dans
le mètre, il n’y a qu’un pas – souvent franchi. Michel Jarrety, qui
a préparé avec beaucoup de conscience et d’intelligence cette édi-
tion des poèmes en prose prélevés dans le continent des Cahiers,
cite ce passage admirable d’une lettre de Valéry : « Il me semble
d’être un stylet qui aurait envie de pleurer. Certaines choses que j’ai
écrites sont de cette arme à larmes. » D’une forme plus libre et
jaillissante que les poèmes, ces proses montrent le travail de pen-
sée et d’attention sensible de Valéry, maîtrisant le vertige
auquel, dans le même instant, il se livre : « … De l’informe chose
jusqu’au désir se levant, le long de fibres connues et de centres or-
donnés, je me suis, je me réponds, je me reflète et me répercute. Je
frémis à l’infini des miroirs – je suis de verre. » Certaines des pages
de cette « poésie perdue » figuraient déjà dans le volume Ego
scriptor, publié en 1992 dans la même collection.
(Poésie/Gallimard, 290 p., 55 F [8,38 ¤]. Inédit.)  P. K.

b ÉLOGE POUR UNE CUISINE DE PROVINCE
suivi de LA VIE PROMISE, de Guy Goffette
Récompensé en 1999 par le Grand Prix de poésie de la Société
des gens de lettres pour l’ensemble de son œuvre, Guy Goffette
s’est fait connaître d’un plus large public par ses biographies ins-
pirées, qu’il s’agisse d’un Verlaine d’ardoise et de pluie (Folio,
1998) ou d’une magnifique évocation de Bonnard (Elle, par bon-
heur, et toujours nue, Flohic). On relira avec bonheur Eloge pour
une cuisine de province, qui obtint le prix Mallarmé. « Ce peu de
mots ajustés aux choses de toujours », simples, humbles, pour évo-
quer les « villages de schiste sombre et froid », les familles « encal-
minées » et les enfants qui rêvent de la mer. Dans la « chambre
d’amis » passent les « dilectures » des poètes favoris : de Perros à
Cingria, de Leopardi à Saba, de Pessoa à Mandelstam, de Pavese
à Frénaud. Plus nostalgique, La Vie promise (d’abord parue chez
Gallimard en 1991) se fait l’écho de déchirures : entre grêle et so-
leil, un amour se défait, dans un miroir brisé. Discrète, la dé-
tresse se fait jour, à mots couverts, « au cœur de l’élégie ».
(Poésie/Gallimard, 288 p., 35 F [5,34 ¤]. Première édition :
Champ Vallon, 1988.)  M. Pn

b POÉSIE, de Michel Houellebecq
La poétique de Houellebecq ? Remonter à la souffrance, aller
« jusqu’au fond du gouffre » de l’absence d’amour, « rater sa vie,
mais la rater de peu », développer en soi un profond ressenti-
ment. Choisir, pour articuler la souffrance, une structure bien dé-
finie : « La structure est le seul moyen d’échapper au suicide. » II
faut, selon Houellebecq, croire aux métriques anciennes : « La
versification est un puissant outil de libération de la vie intérieure. »
On le constatera, en relisant les Poésies de Michel Houellebecq,
qui regroupent Le Sens du combat, La Poursuite du bonheur et Re-
naissance : Houellebecq a un sens rythmique chevillé au corps :
l’alexandrin, l’octosyllabe expriment la déréliction – chômage,
« mal d’être », solitude, misère affective du Séjour-Club (« le
poète est celui qui se recouvre d’huile »). Habitué aux lectures
publiques, amateur de Neil Young et de Schubert, Houellebecq
a récemment dit ses poèmes, en une sorte de rap spleenétique,
à Bourges et à Saint-Malo, avant de les enregistrer. (J’ai lu,
320 p., 41 F [6,25 ¤].)  M. Pn

p o é s i e
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l i t t é r a t u r e s
b

b LE JEU DU SIÈCLE, de Kenzaburô Ôé
Dans ce roman, écrit par Kenzaburô Ôé (Prix Nobel de littérature en 1994) en
1967, c’est tout un siècle d’histoire japonaise qui est évoqué à travers le destin
de deux frères, se retrouvant dans le village d’où est originaire leur famille, au
sud-ouest du Japon. Taka, qui est le véritable protagoniste de ce Jeu du siècle,
revient des Etats-Unis. Quant à Mitsu, le narrateur, il est obsédé par deux
« fautes » qu’il lui semble devoir expier : la naissance de son fils anormal et le
suicide de son meilleur ami. (Traduit du japonais par René de Ceccatty et
Ryôji Nakamura, « Folio », Gallimard, 460 p., 52 F [7,93 ¤]. Première édition :
Gallimard, 1985.)  Jo. S.

b LAIS, de Marie de France
Si vous ne connaissez pas ces textes ou si vous n’en avez qu’un vague souvenir
scolaire, il est grand temps de les découvrir dans l’excellente édition proposée
aujourd’hui en « Folio ». Le travail de Philippe Walter, professeur à l’univer-
sité de Grenoble – importante préface de trente pages, traduction nouvelle et
notes – est remarquable. L’œuvre de Marie de France, « première femme poète
de la littérature française dont la postérité ait retenu le nom », « s’inscrit avant
tout, écrit Philippe Walter au début de sa préface, dans le sillage de la révolution
poétique inaugurée par les troubadours. Les lais ne peuvent se comprendre qu’à
la lumière de cet arrière-plan lyrique qui en éclaire à la fois les thèmes et les en-
jeux poétiques. Ils sont travaillés par la nostalgie d’une musique originelle et fonda-
trice de toute la poésie romane ». A ceux qui, pour avoir parfois peiné à l’école
sur de mauvaises traductions, imaginent que la lecture de cette poésie est diffi-
cile, cette édition passionnante apporte un démenti joyeux. (Edition bilingue de
Philippe Walter, « Folio classique », Gallimard, 482 p., 40 F [6,10 ¤].)  Jo. S.

b PARIS, LANTERNE MAGIQUE, de Marcel Schneider.
Peut-on vraiment aimer Paris si l’on n’a aucun goût pour la nostalgie ? Ce
n’est pas certain. C’est une ville qu’il est difficile de connaître et de compren-
dre si l’on ne veut rien savoir de la littérature. « L’instant divinisé ne peut être
sauvé du néant que par la mémoire. A quoi bon vivre si rien n’accroche le souve-
nir ? », écrit Marcel Schneider, dans cette très plaisante Lanterne magique,
chronique, en treize promenades dans une ville réelle, d’une cité mythique, de
la rue Visconti au passage des Panoramas – au sujet duquel Schneider évoque
« le passage de l’Opéra, qu’a immortalisé Aragon dans Le Paysan de Paris », et
qui « a disparu en 1926 quand s’est achevée la prolongation du boulevard Hauss-
mann jusqu’à la rue Drouot. Le quartier s’en est trouvé tout à fait défiguré ». (Le
Livre de poche, 190 p., 50 F [7,62 ¤). Première édition : Grasset, 1997.)  Jo. S.

b LE PORTRAIT DE JENNIE, de Robert Nathan
Un peintre méconnu rencontre une petite fille dans un parc, modèle idéal, qui l’ini-
tie à la pureté. Sans se douter qu’il a affaire à un fantôme, celui d’une jeune femme
morte des années plus tôt et qui lui réapparaît épisodiquement d’étrange façon,
vieillissant chaque fois un peu plus jusqu’à devenir telle qu’elle fut lorsqu’elle dispa-
rut. Ce texte, ici préfacé par Robin Cook qui en souligne le charme secret, fut en-
censé jadis par les surréalistes (ils virent dans cette cascade de métamorphoses une
rêverie sur l’amour fou) et fit l’objet d’une adaptation cinématographique de
William Dieterle (en 1948) avec Jennifer Jones et Joseph Cotten. (Traduit de l’an-
glais par Germaine Delamain. Ed. Joelle Losfeld, coll. « Arcanes », 138 p., 55 F,
[8,38 ¤]. Premières éditions : Stock 1950, Terrain Vague-Losfeld 1988.)  J-L. D.

b LE SEIGNEUR DES PORCHERIES, de Tristan Egolf
Ce jeune natif de Pennsylvanie s’était vu refuser son manuscrit par cinquante
éditeurs d’outre-Atlantique. Gallimard s’en est adjugé les droits mondiaux, et il
ne serait pas étonnant que ce texte flamboyant et exubérant fasse date. Il s’agit
du récit picaresque d’un règlement de comptes entre un renégat et une ville mi-
nière. La lyrique rébellion d’un Billy the Kid épaulé par un groupe d’éboueurs ;
un ange exterminateur, hérétique, apprenti sorcier, un chien enragé déchaîné
contre les alcooliques, les harpies méthodistes, les racailles blanches racistes et
bigotes. Dans la rage jubilatoire de ce premier roman, Tristan Egolf embrase l’épo-
pée de son héros en des morceaux de bravoure drolatiques ou crépusculaires.
(Traduit de l’anglais – Etats-Unis – par Rémy Lambrechts, « Folio »/Gallimard,
610 p., 36 F [5,49 ¤]. Première édition : Gallimard, 1998.)  J-L. D.

b LA VIE NOUVELLE, d’Orhan Pamuk
Comme dans Le Livre noir, éblouissante exploration des mythologies turques à
travers les errances d’un homme dans les labyrinthes d’Istanbul, Orhan Pamuk
lance son héros à la double recherche de la femme qu’il aime et de l’écrivain
qu’il admire. Quête en abyme : le narrateur confesse avoir été bouleversé par la
lecture d’un ouvrage dont l’auteur reste mystérieux, et la fille qu’il rencontre,
perd, retrouve, re-perd est, elle, amoureuse d’un garçon qui, après avoir lu le
même ouvrage, avait ressenti un trouble analogue, avait voulu changer de vie,
et, depuis, s’est envolé. L’un des enjeux du roman réside dans cette ambiguïté :
la force qui vous pousse vers d’inaccessibles paradis n’est-elle pas la même que
celle qui vous entraîne vers l’enfer des mirages et vous fait percevoir l’ombre
menaçante de la mort ? (« Folio »/Gallimard, 444 p., 36 F [5,49 ¤]. Première édi-
tion : Gallimard, 1999.)  J-L.D.

b ET L’ÂNE VIT L’ANGE, de Nick Cave
Une secte obscurantiste, les Ukulites, dirigée par un prêcheur fou aux revol-
vers pétaradants, persécute Euchrid, un gamin muet, à demi-idiot, qui voue
une haine tenace à sa mère, « Sa Majesté la Garce », et tremble devant un
père psychotique, « P’pa », qui confectionne des pièges cruels pour rats et
scorpions. Euchrid a fait des marécages son royaume. De sa cachette, il ob-
serve les infortunes de la population qui le rejette. Se voyant comme une
chose infâme, il aspire à la purification, se prend pour « le mouchard de
Dieu », un redresseur de torts divin. Il pose un regard fraternel sur Cosey
Mo, une catin déchue. Et entretient une complicité surnaturelle avec Beth,
une enfant trouvée qui voit en lui l’image de Jésus. Fidèle à la tradition des
romanciers du Sud, les Faulkner, O’Connor, McCullers ou Thompson, Nick
Cave campe un monde d’infirmes, de maudits, de dévots fanatiques. Gothi-
que, violent, lyrique, le texte, déluge de visions christiques et infernales, est
rythmé comme un psaume. (Traduit de l’anglais par Christina Douguet et
Anne Dubois, Le Serpent à plumes, coll. « Motifs », 470 p., 49 F, [7,47 ¤]. Pre-
mière édition : Le Serpent à plumes 1995.)  J-L. D.

b LES PARAVENTS, de Jean Genet
Cette pièce écrite en 1956, selon Michel Corvin, auquel on doit une excel-
lente étude en préface de cette édition, fut publiée en 1961 aux éditions de
L’Arbalète (édition définitive chez Gallimard, en 1979). Montée en pleine
guerre d’Algérie, elle fit scandale, et la relire aujourd’hui, au moment où la
question de la torture est de nouveau évoquée (par ceux-là mêmes qui l’ont
pratiquée), est d’une étonnante actualité. Relevant la manière dont Genet
joue avec « toutes les ressources du théâtre » pour « s’articuler avec les don-
nées historiques et politiques de la guerre d’Algérie », Michel Corvin ajoute :
« Les seize tableaux des Paravents s’élargissent peu à peu comme si la pièce,
partie au ras des soucis matrimoniaux d’un Arabe désargenté, s’élevait jusqu’à
une sorte de communion des saints. » (Edition de Michel Corvin, avec une
bonne bibliographie et des notes, « Folio Théâtre », Gallimard, 352 p., 45 F
[6,86 ¤].)  Jo. S.

b CHASSÉS-CROISÉS, de Molly Keane
« Les meilleures amies du monde »… C’est ce que sont Jessica, la brune, et
Jane, la blonde… Mais ceux qui connaissent l’univers de Molly Keane, ex-
perte en méchanceté subtile, comme beaucoup de romancières britanni-
ques, imaginent déjà tous les sous-entendus qui couvent sous cette expres-
sion. On ne sera pas déçu en lisant ce Chassés-croisés : la cruauté est au ren-
dez-vous et l’amitié devenant duel meurtrier est l’occasion d’un festival de
brillante malveillance (Traduit de l’anglais par Françoise Werner, 10/18,
250 p., 47 F [7,17 ¤]. Première édition : Gallimard, 1992.)  Jo. S.

e s s a i s
b

b UN ANTHROPOLOGUE EN DÉROUTE
et LE RETOUR DE L’ANTHROPOLOGUE, de Nigel Barley
Héritier des pince-sans-rire anglo-saxons, des globe-trotters du badinage
loufoque, cet anthropologue flegmatique conte une mission sans queue ni
tête dans la tribu des Dowayo, et joue les Serlock Holmes dans la brousse,
sur la piste des rituels de circoncision. Aventures dignes à la fois du British
Museum et d’Indiana Jones, au cours desquelles il est aspergé de bière,
adopté par un babouin cinéphile, dévisagé par des chauve-souris sarcasti-
ques, éberlué par une séance d’amputation d’orteils et en butte à une inva-
sion de chenilles noires et poilues. Cocasse. (Traduits de l’anglais par Marc
Duchamp, collection « Voyageurs », Coffret Petite Bibliothèque Payot,
282 p., et 224 p., 128 F, [19,51 ¤].)  J-L. D.

b HISTOIRE SOCIALE DU CINÉMA FRANÇAIS, de Yann Darré
Partant du principe que la plupart des ouvrages consacrés au cinéma sont ap-
préhendés d’un point de vue esthétique, Yann Darré, sociologue, inverse le
propos. Pour lui, le cinéma est d’abord une industrie, et « n’a été rattaché à la
catégorie “art” qu’assez récemment, au prix de luttes sociales dans lesquelles les
historiens se sont fortement impliqués ». L’auteur s’attache donc à retracer une
histoire du cinéma comme interactions de groupes et d’intérêts. Soit : his-
toire d’une curiosité scientifique et de réglementations, lieu de polémiques,
interventions des pouvoirs publics et des syndicats, renouveaux critique et
théorique. Utile. (La Découverte, coll. « Repères » n˚305, 122 p., 40 F [7,47 ¤],
inédit.)  J-L. D.

b PLUME, précédé de LOINTAIN INTÉRIEUR, d’Henri Michaux, com-
menté par Colette Roubaud
Ce volume est destiné à accompagner la lecture de l’une des œuvres les
plus connues de Michaux, publiée d’abord en 1930 (Un certain Plume), puis
reprise, modifiée et augmentée de Lointain intérieur en 1938 (rééd. « Poé-
sie »/Gallimard). Colette Roubaud suit pas à pas le texte, le rapprochant du
contexte littéraire de l’époque et des circonstances biographiques de sa ge-
nèse – la mort tragique des deux parents de l’auteur en 1930 —, l’éclairant
des différentes lectures critiques auxquelles il a donné lieu. (« Folio Folio-
thèque », n˚91, Gallimard,308 p., 41 F [6,25 ¤].)  P.K.

l i v r a i s o n s
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Venceslav Kruta
nous propose,
en un seul volume
d’un maniement
commode et d’une
rigueur scrupuleuse,
l’essentiel de ce que
l’on sait
aujourd’hui sur
les anciens Celtes
sans restriction
géographique
ou thématique,
les limites
chronologiques
de l’étude étant
fixées par la stricte
reconnaissance
des sources
documentaires
utilisées

LES CELTES
Histoire et dictionnaire
Des origines à la romanisation
et au christianisme
de Venceslas Kruta.
Robert Laffont, « Bouquins »,
1 020 p., 189 F (28,81 ¤).
(Inédit.)

A
l’heure de la décolonisation,
on a beaucoup glosé sur la vi-
sion fédératrice de l’histoire na-
tionale imposée par la Républi-

que jusqu’aux confins de l’Empire. Et
les plus narquois de railler ces « ancê-
tres gaulois » proposés aux Antilles, en
terre d’Asie, d’Afrique ou d’Océanie, à
des indigènes d’un cousinage bien peu
probable. Cependant, au moment
même où s’écornait une imagerie d’Epi-
nal éprouvée, l’identité nationale s’an-
crait plus fortement encore dans le
creuset gaulois, grâce au fulgurant suc-
cès d’un héros de bande dessinée dont
l’esprit débrouillard, frondeur et rigo-
lard incarnait une résistance aussi radi-
cale que désespérée à la toute-puis-
sance d’un impérialisme étranger. Asté-
rix, champion de la France gaullienne
contre une Rome aux échos améri-
cains. Dès lors, plus sûrement que les
planches de loto historique ou les ta-
bleaux muraux des salles de classes pri-
maires, les albums d’Uderzo et Gos-
cinny familiarisèrent tous les Français
avec une certaine idée des mœurs des
Celtes gaulois, leurs rites et leur cul-
ture, même si la rigueur scientifique n’y
trouvait guère son compte, hormis
dans la figure de Panoramix, icône paci-
fiée du druidisme (lire l’article « Gui »
du dictionnaire de Kruta donné en ex-
trait).

Anecdotique en apparence, cette
confiscation nationale posait cepen-
dant quelques problèmes, isolant ainsi
les Gaulois des autres familles de Cel-
tes anciens, Galates d’Asie mineure, Sé-
nons, Boïens et Insubres de la pénin-
sule italienne ou Celtibères – si docte-
ment présentés par Strabon. Sans
doute le témoignage de César, qui s’at-
tache à typer les peuples celtes qu’il dé-
couvre et affronte lors de la guerre des
Gaules, a-t-il joué un rôle déterminant
dans ces segmentations que les spécia-
listes modernes ont tenté de corriger,
plus ou moins systématiquement (ainsi
Paul-Marie Duval s’efforça-t-il de pré-
senter une vision synthétique de l’art
des Celtes dans le volume qu’il donna
en 1977 à Gallimard pour « L’Univers
des formes »). Aussi le projet de Ven-
ceslav Kruta a-t-il le mérite de propo-
ser en un seul volume, d’un maniement
commode et d’une rigueur scrupuleuse,
l’essentiel de ce que l’on sait
aujourd’hui sur les anciens Celtes sans
restriction géographique ou thémati-
que, les limites chronologiques de
l’étude étant fixées par la que stricte re-
connaissance des sources documentai-
res utilisées.

Car on ne connaît d’abord les Celtes
que par ce qu’en disent les auteurs anti-

ques : Hérodote d’Halicarnasse – plus
sûrement que son prédécesseur Héca-
tée de Milet dont la Périégèse s’est per-
due – avant Xénophon, Platon ou Aris-
tote, avant surtout les plus précieux Po-
lybe, Posidonios d’Apamée et Strabon,
dont la géographie doit beaucoup aux
histoires disparues du continuateur de
Polybe. Certes il existe des moyens plus
directs d’atteindre la réalité celte : vesti-
ges archéologiques (qu’on songe au mo-
nument de Stonehenge, étudié in situ
dès le XVIIe siècle par Aubrey, ou aux
mégalithes armoricains comptés dès
1805 par Jacques de Cambry au nombre
des Monuments celtiques) ou études
linguistiques – systèmes grammaticaux
et champs lexicaux – encore aisées au
temps où le Gallois Llhuyd publie son
Archaeologia Britannica en 1707.

Avec intelligence et didactisme, Ven-
ceslas Krupa opère progressivement.
Une courte introduction rappelle la na-
ture des données enregistrées, chaque
type de matériau étant replacé dans la
démarche « scientifique » historique
qui le singularise. Puis vient un sobre
exposé des « faits ». Avec, pour entrée
en matière, la mention double d’Héro-
dote qui associe la source du Danube
(Istros aux livres II et IV des Histoires)
au pays des Celtes, qu’il tient pour « les
habitants de l’Europe les plus occiden-
taux après les Kynètes ». Certes, Krupa
ne néglige pas le débat en cours sur
l’origine du groupe ethnique dont les
peuples indo-européens installés en Eu-
rope dès le IIIe millénaire sont les loin-
tains ancêtres ; mais comme dans son
exposé liminaire, il se garde de tran-
cher péremptoirement, énonçant, avec
un sens pédagogique précieux sur un
sujet aussi mal connu, les hypothèses
en présence sans se refuser un commen-
taire critique qui laisse transparaître au
fil de l’ouvrage certaines de ses options
personnelles. Plus classiques, le récit
de l’établissement de la puissance
celte, l’éclosion d’une civilisation pro-
pre appelée laténienne, d’après le nom
du lieu-dit (La Tène) de la commune de

Marin-Epargnier dans le canton de Neu-
châtel, en Suisse, où une baisse du ni-
veau lacustre permit de découvrir en
1857 un site immergé appelé à devenir
dès 1872 le jalon d’une chronologie de
l’âge de fer affinée.

Un tour d’horizon des diverses bran-
ches d’une famille à l’extension conti-
nentale, quelques gros plans sur la
conception de la « ville » celtique – le
terme trahit la mentalité latine de l’ob-
servateur – ou l’irruption de l’oppidum
dans les deux derniers siècles de l’ère
préchrétienne, et l’inévitable récit des
guerres de conquête, qui ruinèrent les
cités celtiques et les fit entrer dans la
pax romana, complètent cette présen-
tation, qui s’achève sur les ultimes bas-
tions celtes, Bretagne insulaire et Ir-
lande – ce dernier territoire opérant au
milieu du XIXe siècle son affirmation na-
tionale grâce à « un renouveau celti-
que » qui ne craint pas de déborder lar-
gement le cadre antique.

Le lecteur impressionné par le sé-
rieux exemplaire de l’exposé aura peut-
être déjà butiné les quelque cinq cents
pages du dictionnaire qui complète la
somme de Krupa, égayées par près de
cent quatre-vingts illustrations. Ce
n’est pourtant qu’au fil des découver-
tes ou au terme de la lecture de la pre-
mière partie qu’il en tirera le meilleur
bénéfice, à moins qu’il n’ait judicieuse-
ment établi son propre parcours grâce
à un index sans reproche qui permet de
croiser consultation du dictionnaire et
retour sur l’exposé général. Dernière ex-
cellente idée : la liste des musées de ré-
férences, situés dans près de trente
pays (dont le Metropolitan de New
York, même si là la France se taille la
part du lion), et dont Krupa donne,
outre les numéros de téléphone et de
télécopie, les adresses e-mail pour pro-
longer l’investigation. On l’aura com-
pris : sur un sujet ardu mais passion-
nant où l’information fiable n’est pas
toujours la plus accessible, le travail de
Venceslas Krupa devrait d’ores et déjà
faire référence.

Philippe-Jean Catinchi
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Nos ancêtres les Celtes
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GUI (Viscum album). La vénération particulière
des anciens Celtes pour cet arbuste, parasite tou-
jours vert d’arbres au feuillage caduc des régions
tempérées de l’Europe, est attestée par un pas-
sage très explicite de Pline l’Ancien : « Les drui-
des (…) n’ont rien de plus sacré que le gui et l’arbre
qui le porte, pouvu qu’il soit un rouvre (…) déjà par
lui-même, l’arbre qu’ils choisissent pour les bois sa-
crés, et ils n’accomplissent aucune cérémonie reli-
gieuse sans son feuillage (…). Ils regardent tout ce
qui pousse sur ces arbres comme envoyé du ciel et y
voient un signe de l’élection de l’arbre par le dieu
lui-même. On trouve très rarement du gui croissant
ainsi et, quand on en a découvert, on le cueille en
grande pompe : la cérémonie doit avoir lieu au
sixième jour de la lune, moment qui marque chez
eux le début du mois, des années et des siècles qui
durent trente ans ; ce jour est choisi parce que la
lune est déjà dans toute sa force sans être à mi-par-
cours. Ils l’appellent dans leur langue “celui qui

guérit tout”. Ils préparent, selon les rites, au pied
de l’arbre, un sacrifice et un festin religieux et amè-
nent deux taureaux blancs dont les cornes sont
liées pour la première fois. Un prêtre, vêtu de
blanc, monte dans l’arbre, coupe le gui avec une
serpe d’or et le reçoit sur un sayon blanc. Ils immo-
lent ensuite les victimes en priant le dieu de rendre
propice cette offrande » (Histoire naturelle, XVI,
249-251). Cette description indique l’existence
vraisemblable d’un lien entre la cérémonie et le
calendrier, dont le souvenir se perpétue peut-
être dans la traditionnelle association du gui au
solstice d’hiver et aux festivités de l’année nou-
velle. (...) Toujours vert sur des arbres dont les
feuilles meurent et renaissent au rythme du cycle
naturel des saisons, le gui était sans doute asso-
cié symboliquement par les anciens Celtes aux
mystères fondamentaux de la vie et de la mort.

(Extrait de l’article « Gui » du dictionnaire,
p. 649.)
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FASCISME, NAZISME,
AUTORITARISME
de Philippe Burrin.
Seuil, « Points Histoire »,
316 p. 50 F (7,62 ¤)

LA REVOLUTION BRUNE
La Société allemande
sous le IIIe Reich (1933-1939)
de David Schoenbaum.
Traduit de l’anglais – Etats-Unis –
par Jeanne Etoré, Gallimard, « Tel »,
420 p., 68 F (10,37 ¤).

L
a séduction exercée par le nazisme
sur de larges segments de la so-
ciété allemande n’a pas fini de han-
ter les historiens. Ces deux livres en

témoignent dans des genres très différents.
Leur parution simultanée est d’autant plus
intéressante que plus de deux décennies sé-
parent La Révolution brune, une des premiè-
res grandes études sociologiques du IIIe

Reich, de la réflexion de Philippe Burrin.
L’Allemagne ne constitue certes pas l’uni-

que objet de ce recueil qui, sous le titre Fas-

cisme, nazisme, autoritarisme, rassemble
une quinzaine d’essais publiés au fil des an-
nées 80 et 90. On y trouvera également des
éclairages sur une France prise dans le
champ magnétique des fascismes, ainsi
qu’une minutieuse analyse des aspects qui
rapprochent et séparent les régimes fas-
ciste et nazi, d’un côté, du régime commu-
niste, de l’autre. Un tableau qui offrira un
point d’appui solide à tous ceux qui ont re-
tiré des débats récents sur la comparaison
entre Hitler et Staline un pénible sentiment
de confusion. Loin de toute histoire mili-
tante, Philippe Burrin souligne notamment
à quel point la spécificité respective des
deux systèmes reflète deux principes de
structuration radicalement distincts, « pou-
voir plébiscitaire » dans le cas de l’Allema-
gne, « dictature révolutionnaire » dans celui
du régime soviétique.

Là réside la grande divergence avec
David Schoenbaum, qui parle, lui, d’une
véritable « révolution sociale de Hitler »,
l’originalité de sa thèse ayant justement
consisté à mettre en lumière le rôle moder-
nisateur du nazisme, même si celui-ci fut

en partie involontaire. Du moins le ré-
gime, soutient-il, aurait-il été perçu
comme tel par de nombreux Allemands,
convaincus que la nouvelle société offrait
des chances accrues de promotion sociale.
Un argumentaire sur lequel Philippe Bur-
rin se montre fort réservé, insistant au
contraire sur le caractère minoritaire de
ces perceptions comme sur la continuité
des clivages et des élites traditionnelles à
l’œuvre sous le nazisme. Aussi invite-t-il à
chercher ailleurs que dans le triomphe de
l’égalitarisme les « conditions de réceptivité
favorables » qui ont contribué au succès
des fascismes : par exemple dans les res-
sorts du « compromis autoritaire » passé
avec les élites conservatrices, dans l’exploi-
tation du nationalisme populaire, la réac-
tualisation du mythe du sauveur suscepti-
ble de capter une religiosité diffuse, ou en-
core dans la persistance de traditions préin-
dustrielles et prédémocratiques qui, asso-
ciées à une unification nationale tardive,
« bloquèrent le développement d’une cul-
ture du contrat social ».

Alexandra Laignel-Lavastine

HEIDEGGER.
INTRODUCTION
À UNE LECTURE
de Christian Dubois.
Points Seuil, inédit, 364 p.,
55F, (8,38 ¤).

Modèle de rigueur, de
clarté et de modestie, cet
essai constitue un outil pré-
cieux sur lequel devraient
se précipiter tous ceux que
rebute le style du penseur
allemand, souvent tenu
pour hermétique, mais
aussi ceux qui, attirés par
une des philosophies les
plus novatrices de notre
temps, ne savent trop par
quelle porte y pénétrer.
Autant dire que son
auteur, un jeune philoso-
phe, réussit là un tour de
force : pédagogique sans
être scolaire, Christian Du-
bois a su éviter l’écueil du
résumé simplificateur tout
en se gardant du jargon
pour initiés.

Son propos : « Amener
un lecteur éventuel à aller
voir par lui-même, proposer
quelques chemins dans quel-
ques textes qui pourront en-
suite s’effacer, pour autant
que le lecteur trace les
siens. » Convaincu – car
cette lecture n’est heureu-
sement pas sans partis
pris – que tous les chemins
de la pensée de Heidegger
passent par Etre et Temps,
il nous embarque donc
pour une traversée de
l’ouvrage de 1927, avant
d’aborder les thèmes de la
technique, de l’art, de la
langue, du sacré.

Le chapitre consacré à la
« politique » mérite une
mention spéciale. L’appro-
che adoptée montre qu’on
peut tenir Heidegger pour
un philosophe incontour-
nable et admettre que cer-
tains écrits, comme le fa-
meux « discours du recto-
rat » de 1933, « font dura-
blement honte ». En s’effor-
çant de cerner « ce qui n’a
pas empêché, voire a rendu
possible, le mariage de la
pensée de l’être et du na-
zisme », Christian Dubois
pose surtout la seule ques-
tion vraiment pertinente
ici, pour en conclure à la ra-
dicale insuffisance de la ré-
flexion heideggérienne sur
la question du rapport à
autrui, un manque qui, se-
lon lui, se propage à l’œu-
vre tout entière.

A. L.-L.

Un pénible sentiment de confusion
Analyses divergentes de Philippe Burrin et de David Schoenbaum sur les totalitarismes du XXe siècle

Insuffisance
de la réflexion

e s s a i s
b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b b bb

UNE HISTOIRE DU RACISME
de Christian Delacampagne.
Coédition Le Livre de Poche/France-
Culture, 288 p., 42 F (6,40 ¤).

D
ans les stades comme dans les
salons, à la chaîne comme à la
fac, la haine de l’autre en tant
qu’autre est au cœur de cette pa-

thologie de la raison qu’on nomme le ra-
cisme. Face à ce type de violence, plusieurs
réactions sont possibles : explorer l’âme hu-
maine pour y découvrir la source de l’into-
lérance, désigner les oppresseurs qui s’en
servent pour diviser les opprimés, ou en-
core, plus simplement, en faire l’histoire.

Dans le sillage de son maître Léon Po-
liakov, auteur d’un Bréviaire de la haine
auquel il rend ici hommage, le philosophe
Christian Delacampagne a choisi pour sa
part de raconter le « délire raciste » à tra-
vers les âges, avec un essai dont la forme
toute pédagogique marie la clarté de l’ex-
pression à la gravité de la mise en garde :
ainsi convie-t-il ses lecteurs à « un voyage
dans l’histoire du racisme occidental », des
massacres de l’Antiquité au « nettoyage eth-
nique » grand-serbe, en passant par la
traite des Noirs ou la destruction des In-
diens d’Amérique. Voyage au cours duquel
on découvrira que les racines du mal sont à
la fois plus profondes et plus obscures
qu’on ne le pense, et que la vigilance reste
plus que jamais de mise.

« Le racisme commence lorsqu’on cher-
che à donner des inégalités sociales une justi-
fication fondée dans la nature, accompa-
gnée de références explicites à des éléments

de savoir biologique ». Prenant soin de dis-
tinguer son objet de l’ethnocentrisme ou
de la xénophobie, Christian Delacampa-
gne souligne très vite les limites d’une pos-
ture aussi confortable qu’impuissante : la
simple dénonciation morale. Car regarder
le racisme en face, c’est comprendre qu’il
n’est pas seulement ténèbre et ignorance,
mais qu’il a aussi partie liée avec les « éga-
rements » de la Raison en Occident, depuis
le « protoracisme aristotélicien » jusqu’aux
élucubrations naturalistes de certains es-
prits des Lumières : Voltaire lui-même ne
fut-il pas « raciste et antisémite » ? Et
n’est-ce pas au XVIIIe siècle que naît l’ob-
session des souches et de la hiérarchie clas-
sificatoire (voir notamment l’« angle fa-
cial » de l’anatomiste hollandais Camper,
pionnier de la « craniologie ») ?

Pourtant, c’est seulement au siècle sui-
vant que le racisme se fait véritablement
scientiste. Avec Gobineau et les premiers
modèles « aryens », la race devient le
grand moteur de l’histoire, avant que le
darwinisme social d’un Galton ou l’anthro-
pologie physique d’un Vacher de Lapouge
ne croient tenir avec la biologie la clef des
problèmes sociaux. C’est enfin le XXe siècle
qui met la rationalité bureaucratique et in-
dustrielle au service des logiques d’épura-
tion, et qui invente la falsification du récit
historique, en même temps que le géno-
cide : les tragédies qui frappent juifs et Ar-
méniens témoignent de ce que le racisme
de masse érige méthodiquement l’im-
mense chape de silence qui isole et écrase
les victimes.

D’où la nécessité impérieuse de pren-

dre garde aux mots ; car les assassins de
la mémoire ont tout à gagner au flotte-
ment du vocabulaire, à la confusion des
termes. Et si l’on doit distinguer la haine
des juifs chez les païens (notamment
égyptiens) de l’antijudaïsme chrétien au
Moyen Âge ou encore de l’antisémitisme
biologisant du XIXe siècle, il faut surtout
éviter d’utiliser à tort et à travers un
terme comme celui de « génocide », et De-
lacampagne préférera par exemple parler
de « crimes contre l’humanité » à propos
des massacres perpétrés par les Khmers
rouges au Cambodge. Enfin, il est urgent
de déconstruire ces expressions menson-
gères – mortifères parfois – que sont les
« Français de souche » ou le « seuil de tolé-
rance ».

Cela posé, il reste à marquer les limites
de tout « sentimentalisme apolitique » :
qu’il convoque Jacques Derrida pour poser
le problème du droit d’asile, qu’il mette en
pièces les « sophismes » du discours anti-
immigré, ou qu’il dénonce « l’apartheid in-
visible qui est en train de s’installer en
France », le philosophe en arrive toujours
à la même conclusion : ici comme ailleurs,
le racisme constitue pour les démagogues
un moyen commode de « masquer les vrais
problèmes ». Contre la mystique de la race,
dès lors, il ne s’agit pas de prêcher les bons
sentiments, mais bien plutôt de privilégier
la volonté politique d’élargir les droits et
de renforcer la citoyenneté.

Jean Birnbaum

Christian Delacampagne
collabore au « Mondes des livres »

Le racisme, aujourd’hui, jadis et naguère
Un voyage au cours duquel Christian Delacampagne nous fait découvrir les racines de ce mal
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L’UNIQUE
ET SA PROPRIÉTÉ
(Der Einzige und sein
Eingentum)
de Max Stirner.
Traduit de l’allemand
par Henri Lasvignes,
La Table ronde,
« La petite vermillon »,
418 p., 65 F (9,90 ¤).

Quand, en 1844, ce texte
est publié, en Allemagne,
la censure le trouve si in-
congru qu’elle ne s’en in-
quiète pas. Les intellec-
tuels du moment, eux, ne
s’y trompent pas. Ainsi,
Marx et Engels, qui consa-
crent de longues pages de
L’Idéologie allemande
(1845) à démonter la va-
cuité idéaliste de
l’ouvrage. Max Stirner, né
à Bayreuth en 1806, avait
suivi les cours de Hegel à
l’université de Berlin. Et
c’est en participant aux
réunions du groupe des
Freien (Hommes libres, Af-
franchis), en compagnie
de quelques « jeunes-hégé-
liens » – les frères Bauer et
Friedrich Engels notam-
ment –, qu’il ressent la né-
cessité de récuser tout ce
qui peut affaiblir, en cha-
que individu, le « senti-
ment de (son) individua-
lité ».

Vaste entreprise de dé-
mystification visant à libé-
rer l’homme de toutes les
idoles et de tous les liens
sacrés, L’Unique et sa pro-
priété récuse toutes les
lois, celles de Dieu et cel-
les de tout Etat, celles de la
révolution ou du socia-
lisme et même celles de
l’humanité. « Quand finale-
ment on passe de l’Etre di-
vin à l’Etre humain, note
Stirner, on ne fait que reje-
ter la peau de serpent des
vieilles religions pour en re-
vêtir une autre. » L’Unique,
tel qu’il le définit, est l’indi-
vidu qui reconnaît que sa
cause est unique comme
lui est unique, qu’il n’ap-
partient qu’à lui-même et
que tout lui appartient. Le
livre, présenté ici dans la
traduction d’Henri Lasvi-
gnes (1900), deviendra le
bréviaire des anarchistes
individualistes. On lui re-
connaît une influence non
négligeable sur la nais-
sance de l’existentialisme
comme sur les révoltes étu-
diantes de 1968.

A. My

Aux sources de
l’existentialisme
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Histoires de mathématiciens
et de physiciens (Rasskazy o fizikah
i matematikah)
de Simon Gindikin.
Traduit du russe par Jean-Michel Kantor,
Cassini, « Le sel et le fer »,
248 p., 68 F (10,37 ¤)
(Première édition : Diderot, 1995)

L
’idée n’est pas déplaisante : évo-
quer une question scientifique
comme un professeur le ferait,
après la fin du cours, devant quel-

ques élèves un peu dépassés mais soucieux
de comprendre. Le professeur, touché par
tant de bonne volonté, rend son discours
plus accessible, plus familier ; il mêle à sa
démonstration l’histoire du problème,
comme elle a traversé les siècles ; il y ajoute
volontiers une anecdote personnelle, ce qui
ne l’empêche pas, in fine, de restituer la dé-
monstration dans sa rigueur, formules,
schémas et calculs à l’appui.

Tel est le ton que les éditions Cassini don-
nent à leur collection « Le sel et le fer », ga-
geant que l’on peut rapprocher la vulgarisa-
tion d’une véritable culture scientifique.
Les premiers volumes de la collection (qui
compte s’ouvrir à d’autres disciplines) sont
réservés aux mathématiques. Sans doute,
les Leçons de mathématiques d’aujourd’hui,
où sont retranscrits des exposés faits de-
puis 1993 à l’Ecole doctorale de mathémati-
ques et informatique de Bordeaux par quel-
ques experts de renommée internationale
(Don Zagier, Joan Coates, Pierre-Louis
Lions…), ne s’adressent-elles qu’à de jeunes
chercheurs, soucieux de se repérer dans

« l’immense océan de recherches » offert,
aujourd’hui, par les mathématiques. Mais
déjà les Problèmes pour mathématiciens pe-
tits et grands de l’Américain Paul Halmos
peuvent être abordés par les lycéens s’ils ac-
ceptent de « stimuler » leur réflexion.

Histoires de mathématiciens et de physi-
ciens (1) pourrait servir d’introduction à
toute la collection. Simon Gindikin, qui a
longtemps enseigné dans des lycées de
Moscou, voulait convaincre ses jeunes élè-
ves qu’« il n’est pas de plus grand plaisir que
celui de suivre la pensée d’un génie ». Et tout
particulièrement, assure-t-il, si le dit génie
a vécu il y a très longtemps, parce que c’est
alors que le travail scientifique provoque
en nous le plus grand étonnement. Gindi-
kin pose ainsi sur son parcours cinq noms
qui sont autant de jalons dans l’histoire des
sciences : Cardan, Galilée, Huygens, Pascal
et Gauss. L’Italien Cardan (1501-1576), « en-
cyclopédiste solitaire », médecin et astrolo-
gue, se suicida, dit-on, deux jours avant
d’avoir soixante-quinze ans, parce que l’ho-
roscope qu’il avait lui-même établi annon-
çait sa mort à cet anniversaire… L’Histoire
lui accorde – non sans débats, ici longue-
ment rapportés – le mérite d’avoir établi la
formule générale permettant de résoudre
les équations du 3e degré. En faisant interve-
nir – pour la première fois de manière déci-
sive – nombres négatifs (lui dit « imaginai-
res ») et nombres complexes (lui dit « vrai-
ment sophistiqués ») ; Cardan sortait les ma-
thématiques de l’écueil qui avait arrêté les
mathématiciens arabes, comme ceux de
l’Antiquité, et entrevoyait la voie dans la-
quelle allait se développer l’algèbre.

Pour illustrer l’étonnement scientifique
qui est souvent émerveillement, Simon Gin-
dikin pouvait-il éviter Galilée ? Il lui consa-
cre deux récits ; l’un sur la découverte des
lois du mouvement ; l’autre sur les astres
médicéens, parce que le Pisan se troublait
tout autant devant le balancement des lus-
tres qu’en observant la chute des corps. Ga-
lilée jettera les bases de la mécanique classi-
que tout en se trompant gravement, lui qui
avait fait du temps la variable efficace pour
rendre compte du mouvement des corps,
sur l’isochronisme des oscillations d’un pen-
dule. C’est le Hollandais Christiaan
Huygens (1629-1695) cherchant à mettre
au point un chronomètre marin absolu-
ment exact qui rectifiera l’erreur, sans réus-
sir à construire son horloge marine. Pascal,
« homme universel », parviendra à préfigu-
rer le calcul différentiel sans disposer d’un
langage mathématique adéquat, grâce à
une parfaite maîtrise de la langue française.
Ce qui laissera pantois Bourbaki. L’Alle-
mand Gauss (1777-1855) « prince des ma-
thématiciens », tardant à publier ses tra-
vaux sur la possibilité d’une géométrie non
euclidienne, découvrira, mais un peu tard,
que Bolyai et Lobatchevski l’avaient de-
vancé. Le drame, ici, n’épargne pas le génie.
Décidément, les récits de Simon Gindikin
ont bien des attraits. Savants pour les sa-
vants, ils passionneront les passionnés de
belles histoires qui négligeront les calculs
qui trop les ennuient.

André. Meury

(1) Publié en 1995 par Diderot, sous le titre
Horloges, pendules et mécanique céleste.

AMI SI TU TOMBES
de Roger Pannequin.
Babel, « Révolution »,
396 p., 51 F (7,77 ¤)
(Première édition : Le Sagittaire, 1976)

R
oger Pannequin allait avoir vingt
ans quand éclata la seconde
guerre mondiale. Le jeune
homme, fils d’un mineur du

Pas-de-Calais, est, alors, élève à l’Ecole
normale d’Arras. A l’heure de la défaite de
1940, cet enfant du pays noir, nourri des
rêves révolutionnaires du socialiste Mar-
ceau Pivert, voit son monde se scinder en
deux sociétés antagonistes : l’une, faite du
plus grand nombre, courbe l’échine et ac-
cepte la capitulation puis l’Occupation ;
l’autre, « société des quelques-uns, des pas
nombreux, des marginaux, des insoumis,
des dissidents », tente de se comporter
avec fierté. Pannequin est de ceux-là. Il se
rapproche des communistes du bassin
minier, qui, sans attendre le moindre mot
d’ordre, s’engagent dans la résistance
quotidienne à l’occupant. Ceux-là cra-

chent ostensiblement sur les affiches
nazies et n’entrent au cinéma qu’après
l’entracte pour ne pas subir la propagande
allemande des actualités filmées. Institu-
teurs, ils refusent d’afficher, dans leur
classe, la photo de Pétain.

Les premiers sabotages réalisés dans les
puits d’extraction de charbon ou dans les
stations électriques, les premières exécu-
tions de soldats allemands provoquent,
dans les rangs résistants, les premières ar-
restations. Elles seront nombreuses dans
le bassin minier. Une « hécatombe » au
cours de l’été 1942. Pannequin sera arrêté,
torturé, condamné à quinze ans de tra-
vaux forcés. Il s’évadera trois fois. A la fin
de la guerre, il adhérera au Parti commu-
niste, convaincu qu’il choisit la meilleure
voie pour participer à la construction
d’une « France révolutionnaire ».

Si Roger Pannequin s’est décidé à faire
paraître, plus de trente ans après les faits,
son témoignage sur ses années de résis-
tance, c’est qu’une certaine « tranquillité
d’âme » l’avait abandonné. Il ne suppor-
tait plus que des « imposteurs », des « pré-

bendiers » galvaudent « l’idéal qui illumina
[ses] camarades ». Il n’a pas de mots assez
durs pour fustiger l’attitude des dirigeants
communistes français de l’après-guerre,
dissimulant ce qu’ils savaient de Staline et
de ses « fascistes rouges » ou justifiant l’in-
tervention soviétique, à Prague, au cours
de l’été 1968. Il leur donne en modèle « ces
hommes et ces femmes que nul ne cite ja-
mais », métallurgistes d’Hautmont, mi-
neurs d’Auchy, ouvriers d’usine d’Hénin-
Liétard, mais aussi « ceux qu’une enfance
dans les corons [lui] avaient appris à haïr »,
curés et bourgeois, tous ceux qui s’étaient
levés spontanément quand, en 1940, il
s’était agi de ne pas céder à l’ignominie. Il
témoigne de leurs innombrables gestes
d’insubordination, parfois anodins, parfois
héroïques, de leurs souffrances et de leur
sacrifice souvent inévitable. Avec Alain
Raybaud, qui fut l’un des fondateurs de la
Gauche prolétarienne et qui préface la pré-
sente édition, on saluera ce témoignage,
pour ce qu’il célèbre d’essentiel : « la leçon
immuable des temps de résistance ».

A. My

La pensée d’un génie
Les éditions Cassini font le pari de rapprocher la vulgarisation d’une culture scientifique

A l’heure de la défaite de 1940
Roger Pannequin fustige l’attitude des dirigeants communistes français de l’après-guerre
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Cette liste est une sélection des livres de poche parus dans le courant du
mois de novembre 2000. Elle a été élaborée avec la collaboration des éditeurs.b0123
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D ’où viennent les ima-
ges devenues les symboles du siè-
cle ? Par quel cheminement, quels
filtres, quelles manipula-
tions – volontaires ou pas, légiti-
mes ou non – passent-elles du sta-
tut de document à celui d’emblè-
me, parfois d’emblème de ce qu’el-
les n’ont jamais figuré ? A partir
d’un ensemble restreint de docu-
ments (les actualités filmées fran-
çaises de septembre 1944 à décem-
bre 1945) et grâce à une méthode
de recherche originale, Sylvie Linde-
perg met au jour l’élaboration de
l’imagerie de l’après-guerre, qui va
bouleverser la perception du siècle.
La lecture de son livre suscite cette
joie rare qu’inspire un travail
sérieux, complétant un considéra-
ble corpus préexistant, au sein
duquel se dessine peu à peu une
idée profondément nouvelle. Cette
impression est décuplée lorsque ce
travail recourt à deux caractéristi-
ques peu répandues chez les univer-
sitaires, le sens du jeu et la générosi-
té, qui achèvent de justifier le haut

patronage sous lequel se place le
livre : celui de Gilles Deleuze et
Félix Guattari.

Sylvie Lindeperg présente son
ouvrage comme « l’emboîtement de
deux propositions ». Elle ne se rend
pas justice. Son Clio de 5 à 7, titre
emprunté à Agnès Varda, et que le
prologue justifie au-delà du bon
mot, fonctionne en réalité sur trois
niveaux. Il s’agit simultanément
d’un travail d’historien analysant
des documents d’époque, d’épisté-

mologue réfléchissant aux procédu-
res cognitives induites par le maté-
riau étudié et les outils employés,
et de philosophe pratiquant la
« pensée rhizomique » appelée par
les auteurs de Mille plateaux. L’arti-
culation de ces trois niveaux mani-
feste la modernité d’un projet con-
çu en analogie au fonctionnement
des hypertextes (1) utilisés par les
nouveaux médias. Le « premier »
niveau consiste donc en l’analyse
des 68 journaux filmés produits par
le Comité de libération du cinéma
français, d’août 1944 à décem-
bre 1945. Sylvie Lindeperg avait
consacré son précédent ouvrage,
Les Ecrans de l’ombre (CNRS,

1997), aux représentations de la
deuxième guerre mondiale dans les
films français de 1944 à 1969. Elle
creuse ici un aspect particulier de
cette recherche, mettant en éviden-
ce le fonctionnement des médias
dans l’après-guerre, l’évolution du
rapport de force entre pouvoir cen-
tral gaulliste et les communistes
qui contrôlent les actualités, les
espoirs d’une autre conception de
l’information issue de la Résistance
et les modalités de la « restaura-

tion » IVe République.
Cette étude est

menée à la fois sur le
terrain des faits et sur

celui des images. Ces images sont à
l’INA, mais l’Institut national de
l’audiovisuel ne s’est pas contenté
de stocker les documents. A l’initia-
tive de ses responsables, Francis
Denel et Jean-Michel Rodes, épau-
lés par le philosophe Bernard Stie-
gler, l’Inathèque de France a conçu
un outil d’analyse des documents
filmés, le logiciel Vidéoscribe, qui
permet de sérier les éléments selon
leurs caractéristiques visuel-
les – mouvements de caméra, chan-
gements de plan, utilisation d’inter-
titres, de fondus, etc. Répondant à
l’appel en faveur d’une réflexion
délinéarisée lancé naguère par
Deleuze et Guattari, Sylvie Linde-

perg s’est saisie de l’outil informati-
que à la fois pour penser comment
il transforme la recherche histori-
que et pour appliquer à son sujet le
mode de fonctionnement que cet
outil engendre.

La deuxième partie du livre
accompagne des figures dont la pré-
sence ou l’absence significative ont
été repérées dans le corpus analysé
dans la première. Trois « images »,
au sens fort, sont ainsi suivies dans
le temps et dans l’espace, jus-
qu’aujourd’hui : la présence du
général de Gaulle, la rhétorique de
la « justice » appliquée à l’Allema-
gne, et la lente apparition de l’exter-
mination des juifs d’Europe au sein
de la thématique de la déportation.
Sur ce dernier thème, Sylvie Linde-
perg réassigne leur juste place aux
documents d’époque, rappelant
qu’il n’existe aucune image de l’ex-
termination, décryptant la trajectoi-
re dans les actualités, les documen-
taires et les films de fiction des ima-
ges enregistrées dans les camps de
concentration. Etude du fonction-
nement social de toute archive
visuelle, combat pied à pied des
mensonges négationnistes, ques-
tionnement de l’utilisation du film
comme preuve (2), le livre analyse
le rôle décisif de films repères,
notamment Nuit et Brouillard,
d’Alain Resnais, puis Shoah, de
Claude Lanzmann, dont il établit le
caractère fondateur, faisant bascu-
ler sans retour la pensée de l’exter-
mination en même temps qu’il mar-
que une étape irréversible de l’éthi-
que des images.

Cette irréversibilité définit la
manière de faire des images ou des
sons à propos d’Auschwitz – sans
interdire que quiconque s’y essaie,
seuls les sourds et les mal-intention-
nés ont attribué à Lanzmann cette
volonté de censure. Cette irréversi-
bilité théorique ne suffit naturelle-
ment pas à empêcher les trahisons
pratiques, par le showbizz (La Liste
de Schindler, La vie est belle) ou par
un rapport biaisé au document (les
interrogatoires d’anciens déportés
menés sous l’égide de la Fondation
Spielberg).

Sylvie Lindeperg décrit, explique,
compare, synthétise. Et on voit ce
spectacle rarissime : un(e) histo-
rien(ne) prenant en compte le maté-
riau cinématographique dans ce
qu’il a d’irréductible aux autres
archives. Elle peut ainsi évaluer à sa

mesure le film d’Arnaud Des Palliè-
res, Drancy Avenir, « puissante
réflexion sur les rapports entre le ciné-
ma, l’événement et l’histoire ». Et
voici qu’entre en scène Des Palliè-
res lui-même, dans ce livre éton-
nant à plus d’un titre : où a-t-on vu
un chercheur qui s’efface pour lais-
ser largement la parole à d’autres.
Généreuse, cette démarche s’avère
d’une grande fertilité : la finesse
théorique de Des Pallières, l’érudi-
tion du juriste américain Lawren-
ces Douglas, la bouleversante intel-
ligence de la psychanalyste et
ancienne déportée Anne-Lise
Stern, la justesse de vue et de ton
d’Alain Jaubert évoquant son tra-
vail sur L’Album d’Auschwitz, la
rigoureuse exigence de l’historien-
ne Annette Wieviorka, constituent
autant d’enrichissements majeurs,
qui donnent à l’ouvrage une dimen-
sion supplémentaire – tout comme
les passionnantes contributions de
Jérôme Bourdon et Francis James
sur de Gaulle et la télévision.

Cette connexion à d’autres
approches de la réalité renvoie au
multimédia. Dernière « Voix » con-
viée par Sylvie Lindeperg, Bernard
Stiegler, tout en occultant étrange-
ment le « temps du ciné-
ma » – pourtant le titre du pro-
chain volume de son grand ouvra-
ge La Technique et le Temps (Gali-
lée) – développe une stimulante
périodisation du rapport à l’événe-
ment, selon les modalités successi-

ves de l’écriture, des techniques
d’enregistrement nées au XIXe siè-
cle (photographie, phonographe,
cinéma) et de celles nées à la fin du
XXe sous les auspices du « temps
réel » et du numérique. Il dessine
les enjeux de la mise en œuvre
d’autres manière de penser, por-
teurs d’une révolution de civilisa-
tion comparable à celle engendrée
par l’écriture. C’est le surprenant
mérite du livre de Sylvie Lindeperg
d’en manifester, avec pourtant le
seul support traditionnel de la page
imprimée, les possibilités. Parce
que son travail correspond exacte-
ment à ce que Jean-Luc Godard a
appelé « une forme qui pense ».

(1) Sylvie Lindeperg a conçu avec l’in-
génieur Vincent Prost un CD-ROM
dont on espère qu’une version sera
mise à la disposition du public.
(2) Dont la réflexion sur la réalisation
menée par Alfred Hitchcock, con-
seiller sur le film sur les camps que les
Britanniques commandèrent à Sydney
Berstein début 1945, puis lui ordonnè-
rent trois mois plus tard d’abandon-
ner : les temps avaient (vite) changé,
l’ennemi allemand était devenu un par-
tenaire dans la guerre froide.

CLIO DE 5 À 7
Les actualités filmées
de la Libération : archives
du futur
de Sylvie Lindeperg.
CNRS éd., 318 p., 140 F (21,34¤).
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ROMANCIERS LIBERTINS
DU XVIIIe SIÈCLE, tome I.
Edition dirigée par Patrick Wald Lasowski.
Gallimard « Bibliothèque de la Pléiade »,
1 500 p, 340 F (51,83 ¤)
jusqu’au 31 janvier 2001,
puis 390 F (59,46 ¤).

LE SAVOIR-VIVRE LIBERTIN
de Michel Delon.
Hachette Littératures,
350 p., 139 F (21,19 ¤).

J ohn Law, écrit Charles-Pinot Duclos dans ses
Mémoires, a complètement dépravé les imagina-
tions. La révolution subite qui se fit dans les fortu-
nes fut pareille dans les têtes. Le déluge de billets

de banque dont Paris fut inondé excita dans les esprits le
désir de participer à ces richesses de fiction. C’était une fré-
nésie. » On voit bien comment la mode du libertinage est
liée aux « richesses de fiction » : voilà que la fortune
échappe aux pesantes réalités foncières pour épouser les
fantaisies et les fugacités de la mobilité financière. La ter-
re manque sous les pieds. A une physique sociale et à
une morale de l’enracinement, des traditions et des fidéli-
tés succède l’utopie d’un monde parfaitement déréalisé
et abstrait où tout est devenu signe, inscription, apparen-
ce, énergie. La « dépravation » libertine est, comme le
dit Duclos, dans l’imagination ; c’est une affaire de tête
où le corps est réduit à la portion congrue : c’est ce dont
on parle. Le libertinage est un roman.

On voit bien comment notre époque virtuelle peut
rêver se reconnaître dans cette construction imaginaire.
Quand on a renoncé à changer le monde, il demeure la
ressource de donner à l’impuissance un style et au vent
une pensée. Quand ils savent encore lire, nos frétillants
opérateurs en Bourse et autres successeurs électroni-
ques des agioteurs de la rue Quincampoix peuvent se
délecter entre deux séances d’Internet des amours de
Margot la ravaudeuse ou des aventures de la Tourière
des carmélites. Les nombreuses publications consa-
crées ces dernières années aux écrivains libertins du
XVIIIe siècle, les collections qui se multiplient, les paro-
dies et les « remakes » qui prolifèrent témoignent de
cette tentation (1). L’édition en Pléiade d’un premier
volume de Romanciers libertins du XVIIIe vient consacrer
cette vogue.

Des auteurs retenus par Patrick Wald Lasowski pour
ce recueil, seuls Crébillon et Boyer d’Argens, à un moin-
dre degré, ont une stature littéraire solide. Les autres
bénéficient aujourd’hui de la prime à l’illicite ; mais ils
connurent à leur parution un énorme succès : l’Histoire
du prince Apprius, de Godard de Beauchamps, l’Histoire
de Dom B***, portier des chartreux, de Gervaise de Latou-
che, Thémidore, de Godard d’Aucour, Le Sultan Misapouf
et la Princesse Grisemine, de l’abbé Voisenon, Angola, de
La Morlière, Margot la ravaudeuse, de Fougeret de Mon-
bron, ou Les Sonnettes, de Guillard de Servigné, figurent
parmi les meilleures ventes de l’édition clandestine.
Quant à Thérèse philosophe, de Boyer d’Argens, c’est sans
doute le livre le plus pillé et le plus imité de son époque :

réunir sous une même couverture le libertinage et la phi-
losophie, l’indécence des corps et celle de l’esprit, c’était
un coup de maître qui appelait une foule de disciples.

Ce premier volume s’arrête aux alentours de 1750. On
a réservé pour la suite Chevalier, Dorat, Nerciat, Nouga-
ret, Dulaurens, Baret, Mirabeau, Théveneau de Moran-
de, et Sade évidemment. Plus, sans doute, quelques ano-
nymes particulièrement croustillants. Les éditeurs ont,
d’autre part, évité les doublons avec d’autres romans
libertins déjà publiés dans la Pléiade. On ne trouvera
donc ici ni Les Egarements du cœur et de l’esprit, du fils
Crébillon (mais nous avons le classique Sopha et le
magnifique La Nuit et le Moment), ni Diderot, ni Les Con-
fessions du comte de ***, de Pinot-Duclos. Ni, bien sûr,
Laclos, Restif et Denon. En revanche, cette édition nous
offre deux inédits remarquables. Le premier, long d’une
soixantaine de pages, est la présentation du volume par
Patrick Wald Lasowski. Un bel essai sur le libertinage, si
élégant dans son érudition, si plein de vues neuves, de
rapprochements intelligents et d’éclairages subtils qu’on
le rangera parmi ces grandes préfaces qu’on relit pour
elles-mêmes.

P atrick Wald Lasowski présente par ailleurs
un autre recueil de textes intitulé L’Espion
libertin ou le calendrier du plaisir (2). Deux
faces opposées du libertinage y sont mises

en valeur. D’un côté le dévoilement du monde :
Mlle Brion, dame galante qui se fait appeler comtesse de
Launay, y met à nu, dans tous les sens du terme, la socié-
té parisienne avec une pétulante indiscrétion, toutes clas-
ses mélangées, dans une course effrénée, compulsive à
l’assouvissement sexuel. Un air de liberté, une santé, un
art joyeux du désordre et du plaisir. De l’autre, à l’extré-
mité pourrait-on dire de l’indiscrétion libertine, l’espion-
nage, le contrôle des corps, la luxure comme pure con-
sommation du corps des femmes. Ce sont les listes de
conquêtes que l’on dresse comme les épiciers font leur
inventaire ; mais aussi les guides des bordels de Paris, sor-
tes de Michelin du tourisme sexuel, avec les machineries,

les accessoires, les notes sanitaires : sous le ciel bas du
libertinage, la maladie vénérienne a remplacé la condam-
nation céleste. On n’a guère gagné au change : sous les
joliesses du décor, sous les exhibitions du plaisir, sous les
proclamations de la liberté et le brillant du style court la
hantise du corps empoisonné, de la décadence sociale et
de la pourriture nationale.

Le deuxième apport original du volume de la Pléiade,
largement illustré, est une étude de Jean-Pierre Dubost
sur les gravures libertines. On y retrouve les contradic-
tions qui dynamisent puis épuisent la veine libertine.
Entre, par exemple, la volonté de savoir et de montrer et
le voyeurisme, sans cesse au bord de l’impuissance, qui
consiste à ne plus montrer que « ça », dans un réagence-
ment de plus en plus mécanisé, algébrique et rhétorique
des images et des postures dont tout érotisme est exclu.
Mouvement de libération, de refus, de célébration du
plaisir, de sociabilité heureuse, le libertinage trouve rapi-
dement ses deux limites. D’un côté la pleine lumière,
crue, brutale : la physiologie, la police des mœurs et la
pornographie ; de l’autre la dissidence confortable, l’aris-
tocratie du petit – petit-maître, petite maison, petit écri-
vain, petite gloire – qui consiste à n’être plus fidèle
qu’au changement, c’est-à-dire à l’épuisante illusion du
nouveau. Le libertinage est moderne. Il l’était au
XVIIIe siècle ; il l’est, par retour, au nôtre, sous forme de
farce comme le prévoyait Marx.

Michel Delon montre tout cela fort bien. Le Savoir-
vivre libertin est un parfait accompagnement aux textes
de la Pléiade. Entre la Régence et la Révolution, fait-il
comprendre, il s’est passé une sorte de crise – sociale,

politique, religieuse, philosophique, morale, esthétique,
scientifique – dont le libertinage a essayé de donner une
interprétation heureuse. La littérature, le roman, est le
lieu utopique où les contradictions de la réalité se fon-
dent dans le jeu des mots. Une nappe de discours, dont
Delon analyse finement les thèmes, les matériaux, les
rhétoriques et les fantasmes créateurs, recouvre et satu-
re les oppositions. Peut-être y a-t-il moins un savoir-
vivre libertin qu’un savoir-lire. Il n’y a que les livres pour
faire passer sous la politesse des mots l’agressive préda-
tion opérée sur le corps des femmes ; que les livres pour
donner un semblant d’unité à un temps désarticulé, mor-
celé, segmenté entre les pics de la jouissance et les temps
morts de la récupération ; que les livres pour donner
corps et durée à une culture forcenée de l’éphémère, du
moment, du passage, de la mode, de la porte entre-
bâillée, du trou dans la cloison, du plaisir volé, de la satis-
faction clandestine.

L e moment libertin est aussi celui d’une expan-
sion spectaculaire du livre. On lit de tout par-
tout ; les femmes et, c’est nouveau, les hom-
mes. Les livres autorisés et plus encore les livres

interdits. Interdire un livre, c’est lui assurer le succès, au
point que les libraires font tout pour y parvenir. L’illicite
est une recette. Le livre libertin en retour va servir de livre
de recettes, non plus de savoir-vivre, mais de savoir-fai-
re : catalogue des rhétoriques de la séduction, encyclopé-
die des figures du désir et de la jouissance, accumulation
des indiscrétions, dictionnaire des dames galantes, géo-
graphie de la prostitution, physiologie vénérienne. Sade
est au bout de la chaîne, à la fin de l’illusion heureuse (3).
Reste que ce bonheur existe ; il n’est fait que de mots ; la
machine fonctionne toujours, dans les mêmes ambiguï-
tés qui font les romans et les utopies. Demeurent cette
allégresse, ces douces violences, l’artifice toujours sédui-
sant de la légèreté, l’air vivifiant du style. Et, comme dit
Delon, un antidote aux hypocrisies moralistes et à la
réduction de l’aventure amoureuse à la pornographie
marchande.

(1) Citons l’anthologie de Raymond Trousson, Romanciers
libertins du XVIIIe siècle (Laffont Bouquins, 1993), les publica-
tions des éditions Zulma, La Musardine, Desjonquères et
Picquier ; la belle édition des œuvres complètes de Cré-
billon fils par Jean Sgard aux Classiques Garnier dont le
deuxième volume vient de paraître. Les 4 et 5 décembre
aura lieu à l’université du littoral de Dunkerque un colloque
international intitulé Libertin, mon ami, suivi le lendemain
d’une table ronde sur l’actualité du livre libertin en France
avec, notamment, Jean-Jacques Brochier, Jacques Cotin,
Michel Delon, Maurice Lever et Patrick Wald Lasowski.
(2) Ed. Philippe Picquier. 266 p., 125 F (19,06 ¤). Le livre
paraît dans la collection « Pavillon des corps curieux », diri-
gée par Jacques Cotin, lequel est l’ancien directeur de la
Pléiade : la boucle est bouclée.
(3) Recettes en tout genre : un livre de Serge Safran,
L’Amour gourmand, vient rappeler les liens étroits qui unis-
sent le libertinage et la gastronomie dans une même célébra-
tion du raffinement sensuel et de l’éphémère (La Musar-
dine, 290 p., 79 F [12,04 ¤]).

T ristes topiques ! Lorsque
naquit en 1988, à la double
initiative de la Fnac de Ren-
nes et d’enseignants bre-

tons, le prix Goncourt des lycéens,
les sceptiques auguraient d’une inévi-
table mainmise des profs sur la nou-

velle distinction littéraire. Comment
des lecteurs inexpérimentés pour-
raient-ils exercer un choix critique,
quand bien même une sélection sévè-
re des classes engagées garantirait
leur implication littéraire ?
Aujourd’hui, la suspicion n’est plus

de mise. Devenu régional, puis natio-
nal, ce prix pas comme les autres a
grandi au rythme de l’extension de
l’enseigne commerciale (aussi
étaient-ils quelque deux mille
lycéens concernés par l’édition 2000,
parrainés par 52 magasins Fnac et
autant de journalistes locaux) et son
palmarès s’affiche comme l’un des
plus personnels, malgré la contrainte
de s’aligner sur la sélection des Gon-
court.

Pourtant les établissements enga-
gés dans ce défi-lecture hors normes
sont d’une hétérogénéité maximale
(lycées techniques, professionnels,
agricoles, voire hôteliers, sont natu-
rellement associés) et l’expansion
internationale (Roumanie, puis Qué-
bec) brouille encore les cartes. Avec
l’ouverture à l’Afrique et l’implica-
tion depuis 1999 de l’Académie
d’Abidjan, « centre de formation »
de footballeurs ivoiriens voulu par
Jean-Marc Guillou, un nouveau
tabou a été écorné : va-t-on préten-
dre que les sportifs lisent ?

Ainsi c’est Franck, le jeune repré-
sentant de l’Académie, qui proclama
le 6 novembre depuis « La Chope »,
à Rennes, le lauréat 2000, Ahmadou
Kourouma, pour Allah n’est pas obli-
gé (Seuil). Mais il n’était pas le seul
footballeur du jury : pour représen-
ter la Bretagne, les huit établisse-
ments rattachés à la Fnac de Rennes
ont en effet préféré, à une jeune « lit-
téraire » de Saint-Brieuc, un élève de

1re ES scolarisé à l’école technique pri-
vée Odorico, centre de formation du
Stade rennais, où il suit une forma-
tion de gardien de but.

Le choix ne devait pourtant rien
au hasard. Pressenti pour participer
à l’édition 2000, l’établissement crai-
gnait que les jeunes footballeurs ne
rechignent à relever un défi si mus-
clé. Même en misant sur la base du
volontariat, l’affaire semblait
périlleuse. Mais, pour le directeur du
centre, Patrick Rampillon, jouable :
la coordinatrice des études, Marie-
France Lambert, comme le
conseiller d’éducation, Sébastien Cré-
té, ne s’étonnaient-ils pas de la fièvre
de lecture de deux élèves de secon-
de, Juan Almagro et Yann Olifant,
qui, à quinze ans, sitôt arrivés au cen-
tre, à l’automne 1999, échangeaient
livres et propos de liseurs. Sur eux
donc, l’engagement fut pris. Avec
l’exceptionnelle complicité de tous.
Il est vrai que le passage au centre de
Michel Kipré, professeur de français
des Ivoiriens de l’Académie, avait
fait rêver tout le staff ; et avec deux
champions tels que Yann et Juan, le
challenge devenait accessible.

DEUX LOCOMOTIVES
Surfeur émérite, le premier ne

dévorait-il pas aussi volontiers Mau-
passant que Paul Auster (tendance
Mr Vertigo), voire des essais de psy-
chologie ou de philosophie, quand le
second, qui doit à l’école le choc de
La Condition humaine, naviguait de
Sindbad à Simenon, avec la même
escale chez Auster (versant Moon
Palace) ; l’un brasse tous les styles de
musique quand l’autre est fou d’ima-
ges et se rêve, si le ballon rond cesse
de lui sourire, en journaliste – Yann,
lui, envisage d’assumer sa fringale de
nature dans la peau d’un horticul-
teur en rupture de pelouse.

Aussi chacun au centre fut invité à
regarder les livres de la sélection
Goncourt. Et beaucoup s’y essayè-
rent pour deux, trois titres, voire
plus. Des cuisines au banc du kiné,
des surveillants d’internat aux entraî-
neurs, lire fut une tentation assez for-

te pour que même les plus réservés
encouragent et soutiennent les jurés
en herbe. Répondirent à l’appel une
quinzaine d’élèves, dopés par les
deux locomotives qui les réconci-
liaient en douceur, par leur exem-
ple – le livre n’est pas un enjeu de
valorisation à cet âge –, avec un loisir
tenu pour trop scolaire. Mais n’est-
ce pas la leçon même de ce prix
nécessaire ?

Pourtant si les dirigeants du centre
envisagent l’opération comme la pro-
longation, plus médiatisée, d’une
politique d’ouverture déjà ancienne
(Rampillon réaffirme la volonté de
« former des athlètes de haut niveau
qui soient aussi des individus de haut
niveau »), le sport ne passe pas au
second plan. Plus encore que dans
les lycées traditionnels, le temps est
ici une contrainte permanente. Il
convient de boucler les programmes
en moins d’heures de cours et de
tenir le calendrier d’une saison sporti-
ve où se jouent souvent les préquali-
fications professionnelles. Ouvertu-
re bienvenue pour des internes, les
réunions littéraires se tinrent dans
des cafés de la ville, loin du stade et
du centre, comme une respiration
fugitive, à contrôler pour ne pas com-
promettre l’essentiel : la réalisation
du sportif.

Après deux heures de cours, Juan
prend donc le chemin du stade, quel
que soit le temps, pour défendre ses
buts. Avec Christophe Lollichon, qui
le fait alterner avec l’un des espoirs
des « portiers » français. « Tardif à
la parole », Juan sort bien, mais com-
munique encore mal avec ses défen-
seurs. Pourtant, dès que les fonda-
mentaux s’achèvent et que le jeu col-
lectif reprend ses droits, le gardien
motive ses coéquipiers, les interpel-
lant avec autorité (« Pousse ! », « Fer-
me ! », « C’est bien ! », « On se rassu-
re ! »…) avant de dialoguer, repu
après la douche, avec Johann, kiné
en charge des jeunes, auquel il a
conseillé la lecture de Cyclone, de
Gérard de Cortanze, l’un de ses
livres préférés avec ceux de Kourou-
ma et Apperry. Peut-être parce qu’il

y est question d’une geste de déraci-
nés, lui dont l’ascendance catalane
n’a pas compromis la greffe breton-
ne. D’une simplicité désarmante,
Juan déjoue les caricatures. La tête et
les jambes ? Oui, mais d’un même
individu, serein et curieux néan-
moins. Une aubaine pour mesurer la
force incorruptible des jeunes lec-
teurs.

L’aventure ne s’arrête pas là. Mal-
gré les échéances sportives – et le
duel fratricide avec ses anciens coé-
quipiers de Saint-Brieuc, diman-
che 2 –, Juan s’apprête à retrouver le
chemin de « La Chope ». A l’invita-
tion des responsables du Grand
Ouest de l’Union syndicale des jour-
nalistes sportifs de France, il sera à
nouveau juré, le mercredi 6, pour
désigner le meilleur papier et la
meilleure photo de la presse sporti-
ve. Une étape régionale qui annonce
un ultime rendez-vous, national, en
janvier. Comme un air de déjà-vu.
Mais nul risque que ces sollicitations
perturbent le jeune athlète, adepte
éprouvé du précepte antique de Juvé-
nal « un esprit sain dans un corps
sain ».

Philippe-Jean Catinchi

e Le 7 décembre, à Rennes, à l’occa-
sion des 10es Rencontres Goncourt
des lycéens, l’association Bruit de
lire propose une rencontre avec les
écrivains de la sélection (à 19 h 30,
Espace Ouest-France, rue du Pré-
Botté, rens. : 02-99-42-80-14).

Savoir-vivre,
savoir-faire, savoir-lire

Plongée dans l’imaginaire libertin
avec l’essai de Michel Delon
et l’entrée en « Pléiade » des
romanciers libertins du XVIIIe siècle

La tête et les jambes : Juan Almagro, l’homme réconcilié
Alors que Rennes s’apprête à fêter, du 6 au 8 décembre, Ahmadou Kourouma, 13e lauréat du Goncourt des lycéens, le jury s’est trouvé un champion.

Gardien de but au centre de formation du Stade rennais, il a seize ans et se joue de toutes les difficultés avec une exemplaire honnêteté
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I l y a tout juste un siècle,
Oscar Wilde mourait à Paris,
le 29 novembre 1900, dans
le modeste Hôtel d’Alsace,

rue des Beaux-Arts – établissement
de luxe désormais, où la chambre
qu’il occupait est retenue des mois à
l’avance. Il avait quarante-six ans.
Seuls Robbin Ross, son vieil ami
dévoué, et « Bosie » Douglas, son
démon, suivirent le corbillard, escor-
tés des hôteliers qui avaient déposé
sur le cercueil une couronne en
perles de cire avec cette inscription :
« A notre locataire ».

Lorsque Wilde nota dans son essai
sur l’art et la critique (1) : « Je vis
dans la terreur de ne pas être incom-
pris », il était loin de soupçonner jus-
qu’à quel point son vœu allait être
exaucé. Longtemps, très longtemps,
on continua de voir en lui un dandy
qui ne parlait que pour étonner avec
des paradoxes, certains lui accor-
dant de la maestria dans l’art du non-
sense.

Parmi tant d’autres qui le réduisi-
rent à une sorte de Zénon d’Elée à
paillettes, son ami Gide, dans le petit
livre paru en 1902, Oscar Wilde, in
memoriam. Le futur auteur de
Corydon n’avait saisi que l’ingéniosi-
té de Wilde ; mais bien des années
plus tard, dans son Journal, il conve-
nait : « Je me suis montré peu juste
pour son œuvre, et j’en ai fait fi trop à

la légère. (…) A Alger, je faisais le pro-
cès de ses pièces (fort impertinem-
ment, à ce qu’il me paraît
aujourd’hui). Aucune impatience
dans le ton de sa réponse : “J’ai mis
tout mon génie dans ma vie ; je n’ai
mis que mon talent dans mes
œuvres.” »

A bien y regarder, une double
gloire, distraite et réticente, entoure
encore Wilde : à côté de ses trou-
vailles décoratives et de ses artifices
d’époque, on éprouve à son endroit
une considération émue au motif
que l’homme fut jeté en prison à
cause de ses penchants pour
« l’amour qui n’ose pas dire son
nom ». Car, entré célèbre dans la
prison de Reading, il en sortit à
jamais brisé. Aujourd’hui, on est
bien obligé d’admettre que Wilde est
devenu, en catimini, un classique – si

l’on considère comme classique
l’écrivain dont l’œuvre passe d’une
génération à la suivante, et que l’on
s’abstient de lire parce qu’on croit en
avoir saisi l’essentiel par ouï-dire. Ou
classique serait l’écrivain dont la
tournure d’esprit infléchit notre lec-
ture d’autres auteurs ?

Wilde, lui, traita l’art comme la
réalité suprême, et la vie comme un
simple mode d’action. « Je résumai,

dit-il, tous les systèmes
en une formule et toute
l’existence en une épi-
gramme. » On peut

même dire qu’il apportait des répon-
ses à des questions qui n’étaient pas
encore posées, et qu’il avait éveillé
l’imagination de son siècle – et du
siècle à venir.

Quinze ou seize ans après la mort
d’Oscar Wilde, T. S. Eliot observait
qu’aucun poète, aucun artiste, dans
quelque art que ce soit, n’a son sens
complet par lui-même : « On ne peut
pas le juger tout seul ; il faut le mettre,
pour l’opposer ou le comparer, au
milieu des morts. » Certes, mais Eliot
ajoute une phrase bien plus précise,
voire audacieuse, à savoir que le pas-
sé est modifié par le présent, tout
autant que le présent est dirigé par le
passé…

Ces subtiles observations d’Eliot
proviennent de Wilde ; et davantage
lorsque l’auteur de La Terre vaine
assure que la partie la plus impor-

tante du labeur d’un écrivain est un
labeur critique ; le labeur de passer
au crible, de combiner, de cons-
truire, d’expurger… Cette tâche
redoutable est autant critique que
créatrice : « Je soutiens même que la
critique faite par un écrivain entraîné
et bien doué de son œuvre propre
représente la forme de critique la plus
vitale et la plus élevée ; et que certains
écrivains sont supérieurs aux autres
uniquement parce que leurs facultés
critiques sont supérieures. »

Oui, T. S. Eliot, qui n’a jamais cité
Wilde, ne pouvait ignorer l’écrivain
pour qui « la critique exige infiniment
plus de culture que la création ».
Oscar Wilde soutenait que nous som-
mes, en premier lieu, redevables aux
Grecs, qui ont inventé la critique que
l’on exerce sur les questions de reli-
gion et de science, d’éthique et de
métaphysique, de politique et d’édu-
cation, et la critique d’art, comme
toutes les autres critiques ; reconnais-
sant que « l’art le plus parfait est celui
qui reflète le plus pleinement l’homme
dans toute son infinie variété, ils élabo-
rèrent la critique du langage, envisa-
gée à la lumière des éléments maté-
riels de cet art ». Et cela à un point
que nous ne saurions atteindre, si
même nous pouvions nous en appro-
cher, « étudiant, par exemple, les mou-
vements métriques d’une prose aussi
scientifiquement qu’un musicien
moderne étudie l’harmonie et le con-
trepoint, et, j’ai à peine besoin de le
dire, avec un sens artistique beaucoup
plus affiné ». Wilde ne disait-il pas
qu’il était un Grec arrivé trop tard en
ce monde ?

Or il aima Diderot, qui fit l’éloge
de la critique du créateur et celle du
critique professionnel : « La critique
en use bien diversement avec les vi-
vants et les morts. Un auteur est-il
mort ? Elle s’occupe à relever ses qua-
lités, et à pallier ses défauts. Est-il
vivant ? C’est le contraire ; ce sont ses
défauts qu’elle relève, et ses qualités
qu’elle oublie. Et il y a quelque raison
à cela : on peut corriger les vivants ; et
les morts sont sans ressources. »

Au reste, lorsque Wilde lit Essai sur
la peinture, de Diderot, il retient le
passage où il est dit que, s’il nous arri-
vait de nous promener aux Tuileries
ou au Bois de Boulogne, nous consi-
dérerions la nature comme le résul-
tat de l’art ; et réciproquement, s’il
advenait que le peintre nous répétât

le même enchantement sur la toile, il
semble que nous regarderions l’effet
de l’art comme celui de la nature…

Toujours laconique, Wilde dira :
« La nature imite l’art bien plus que
l’art n’imite la nature. » Et c’est la for-
mule qui frappe, faite pour durer,
illustrant ce postulat en faisant
remarquer que la nature était deve-
nue absolument moderne en Fran-
ce, puisque là où, avant l’impression-
nisme, la lumière donnait des Corot

et des Daubigny, elle s’était mise à
proposer, « avec d’étranges granula-
tions mauves et de mouvantes ombres
violettes, des Monet et des Pissarro… »

D’où viennent-elles, les phrases
qui étonnent et demeurent ? D’où
viennent celles de Wilde, qui ont tra-
versé déjà un siècle et continuent à
être redites – et utilisées ? Une scène
où quelques phrases peuvent sauver
un écrivain.

Chez Wilde, les mots mémora-
bles prolifèrent. En guise d’exem-
ple, ceux-ci : « A chaque instant de
notre vie nous sommes ce que nous
allons être non moins que ce que
nous aurons été… Le mystère du
monde, c’est le visible, non l’invisi-
ble… Rien de ce qui vaut d’être su ne
peut être enseigné… C’est la confes-
sion, et non le prêtre, qui donne l’ab-
solution… Les dieux sont étranges :
ce n’est pas uniquement de nos vices
qu’ils font des instruments pour nous
châtier : ils nous mènent à la ruine
par ce qu’il y a en nous de bonté, de
douceur, d’humanité, d’amour… La
musique nous crée un passé que
nous ignorions. Se repentir d’une
action, c’est modifier le passé. »

Les recueils de bons mots de
Wilde, qu’ils soient frivoles ou gra-
ves, abondent dans bien des lan-
gues. Cher Oscar, publié à Londres
il y a près de cinquante ans, est
sans doute le plus copieux. Quant
à L’Album Wilde, il est un vrai tré-
sor de photographies, commenté
par Merlin Holland, l’unique petit-
fils d’Oscar, qui n’a pas repris le
patronyme toujours sulfureux.

(1) « Le critique artiste », dans Inten-
tions, 10/18, 1986.

CHER OSCAR
Traduit de l’anglais
par Béatrice Vierne,
édité par Alvin Redman,
préface de Stephen Fry.
Anatolia-Editions du Rocher,
314 p., 135 F (20,58 ¤).

L’ALBUM WILDE
de Merlin Holland.
Anatolia-Editions du Rocher,
relié, nombreuses illustrations,
204 p., 178 F (27,14 ¤).

e Les deux éditions qui réunissent
les œuvres de Wilde sont celle de
« la Pléiade », préparée par Jean
Gattégno, avec des traductions nou-
velles, accompagnées d’un impor-
tant appareil critique (1998, 1902 p.,
450 F [68,60 ¤]), et le volume de la
« Pochotèque », dirigé par Pascal
Aquien, reprenant souvent des tra-
ductions anciennes, mais plus riche
pour ce qui est de la poésie de Wilde
(1 510 p., 150 F [22,86 ¤]). Jean Bes-
son a participé à ces deux ensem-
bles. De nombreuses éditions de
poche des différentes œuvres de Wil-
de sont disponibles. Jean Besson a
révisé l’édition de Jean Gattégno du
De profundis qui vient de reparaître
en « Folio »). Plusieurs pièces de
théâtre ont été reprises en bilingue
en « GF-Flammarion ».
Une biographie de la nièce d'Oscar
Wilde, Dolly, étonnant personnage
qui fut une amie de Natalie Barney,
vient de paraître en anglais : Truly
Wilde, The Unsettling Story of Dolly
Wilde, Oscar's Unusual Niece, de Joan
Schenkar (éd. Virago pour le Royau-
me-Uni et Basic Books pour les
Etats-Unis).

« Après une dizaine d’autres traduc-
teurs, vous avez donné récemment
une version française de La Ballade
de la geôle de Reading, l’accompa-
gnant d’un appareil critique exhaus-
tif. C’était donc, à vos yeux, une néces-
sité ?

– Si je me suis lancé, en 1981, dans
cette aventure, c’est parce qu’aucune
des traductions existantes ne trans-
posait en français la beauté du poè-
me anglais dans sa globalité : son
contenu passionnant, souvent émou-
vant, et sa structure formelle : des
sizains où alternent vers longs et
courts, où une seule et même rime
sonne aux vers 2, 4 et 6. Comme Wil-
de l’a dit à Davray, qui ne voulait – et
ne pouvait – que le traduire en pro-
se : « Le mérite du poème réside pour
une grande part dans la forme… et
sans la musique du vers il n’en restera
rien. » J’ai donc répondu au vœu de
Wilde, qui d’ailleurs coïncidait parfai-
tement avec ma conception et ma
pratique de la traduction de poèmes
russes : un poème rythmé et rimé
doit être traduit par un poème ryth-
mé et rimé. Il n’existait pas non plus
d’analyse critique spécialement con-
sacrée à ce poème. Mon édition bilin-
gue et copieusement annotée, parue
à L’Age d’homme en 1989, comblait
donc un vide. La traduction a été
légèrement remaniée pour sa publi-
cation dans le Livre de poche et dans
la Pochothèque. Pour cette dernière

édition, j’ai continué à traduire les
poèmes de Wilde.

– Quelle place tenait la poésie chez
cet auteur plus connu pour ses
contes et ses pièces ?

– Comme beaucoup d’écrivains,
Wilde a composé d’abord des poè-
mes, dont la publication en 1881 lui a
permis de commencer une brillante
carrière de conférencier, d’essayiste,
de conteur et d’homme de théâtre,
mais, ce qui est plus rare, sa dernière
œuvre est aussi un poème, La Ballade
de la geôle de Reading, qui lui a redon-
né une notoriété compromise par ses
procès perdus et sa condamnation.
Ainsi, la poésie a joué un rôle non
négligeable dans sa vie et dans son
œuvre. Wilde a toujours aimé la poé-
sie et les poètes italiens (Dante),
anglais (Keats, Shelley, Swinburne,
etc.) et français (Gautier, Baudelai-
re…). Il s’en inspire même ailleurs que
dans sa poésie : au chapitre XIV du
Portrait de Dorian Gray, ce dernier
s’enchante de passages d’Emaux et
Camées.

– La Ballade de la geôle de Rea-
ding mise à part, on a reproché à
Wilde de manquer d’originalité
dans sa poésie.

– On lui a reproché d’avoir, dans le
premier recueil de ses poèmes (1881),
plagié nombre de poètes dont il
appréciait les œuvres. C’est la démar-
che de tous les débutants, qui s’inspi-
rent des poètes qu’ils aiment et en
même temps apprennent à formuler
poétiquement leur pensée. D’ailleurs
Wilde, dès ses débuts, manifeste une
maîtrise remarquable de l’expression
poétique, qu’a soulignée justement
Robert Merle, dans son éclairante
thèse de 1947, et qui se déploiera
dans les poèmes de la maturité. On a
critiqué aussi le contenu – assez dis-
parate – de ses premiers poèmes,
mais cette diversité montre sa curiosi-
té intellectuelle et sa vaste culture.
Une grande partie est inspirée par
l’Antiquité grecque, qui le fascine et
qu’il exprime en longs poèmes éru-
dits (Charmides…). D’autres poèmes

traduisent les émotions ressenties au
cours de voyages en Italie, en 1875 et
1877 ; ils ont un accent plus person-
nel et un certain charme : San
Miniato, les sonnets sur les tombes
de Keats et de Shelley, les sonnets
Jour de Pâques et A Vérone. Enfin, cer-
tains sont des poèmes de circonstan-
ce, comme les sonnets A la liberté et
Sur le massacre des chrétiens en Bulga-
rie. Wilde aimait tellement la forme
du sonnet qu’il la conseillait aux jeu-
nes poètes : « C’est admirable comme
exercice et comme épreuve de talent. »
Il en a lui-même écrit beaucoup. Moi
aussi. C’est pourquoi j’ai choisi d’en
traduire plusieurs, pour la « Pocho-
thèque », avec des notes.

– Qu’y a-t-il d’original dans ces
poèmes ?

– Outre les charmants poèmes
« italiens », déjà cités, on trouve,
dans certains de ses premiers poè-
mes, une note « moderne » sur le thè-
me de la ville, de ses rues, de ses
quais, qui s’inspire de Gautier, mais
aussi de la peinture de son époque
(Monet, Whistler). Impression du
matin (1881) sera suivi du Jardin des
Tuileries, de La Maison de la courtisa-
ne (1883), de la Symphonie en jaune
(couleur préférée de Whistler, 1888).
Ces poèmes courts sont de petits
chefs-d’œuvre. Leur modernité, on la
retrouvera plus tard dans La Ballade
de la geôle de Reading, mais portée à
un degré de drame et de violence qui
lui donne un caractère nou-
veau – plus apparent en fait que
réel – chez Wilde. Le changement
opéré par la prison sur Wilde et son
œuvre (De profundis et La Ballade)
est beaucoup moins important que
ne l’a souligné Albert Camus dans un
texte, au demeurant superbe, L’Artis-
te en prison.

– Vous avez aussi traduit et anno-
té un long poème, The Sphinx.
Etait-ce indispensable ?

– Même s’il a été commencé aupa-
ravant, ce poème n’a été terminé et
publié qu’en 1894, époque où Wilde
est un écrivain célèbre. C’est un poè-

me intéressant parce qu’il illustre poé-
tiquement l’esthétisme « décadent »
de Wilde et de son époque. Pour cet-
te raison, Borges l’estimait beau-
coup, ainsi que La Maison de la courti-
sane. Comme l’écrit Pascal Aquien
dans sa présentation générale, ce
poème est « une entêtante rêverie
orientaliste, chatoyante dans ses évoca-
tions et enivrée de ses propres mots ».
De plus, j’ai voulu réparer une certai-
ne injustice des traducteurs envers ce
poème : deux seulement en avaient
fait une transcription – en prose et
prosaïque. La Sphinge complète nor-
malement le panorama que j’ai vou-
lu donner de la poésie de Wilde, l’an-
née du centenaire de sa mort, et qui
permet au lecteur français de mieux
apprécier cet aspect mal connu du
génie de Wilde ».

Propos recueillis
par Patrick Kéchichian
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« Je vis dans la terreur
de ne pas être
incompris. » L’écrivain
ne savait pas jusqu’à
quel point il allait être
exaucé. Ainsi, cent ans
après sa mort, est-il plus
connu pour ses démêlés
judiciaires et son art
du non-sense
que, par exemple,
pour ses poèmes

H e c t o r B i a n c i o t t i

Wilde, génie critique

La poésie, du début à la fin
Entretien avec Jean Besson, traducteur et défenseur d’un poète trop méconnu
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LA VIE PÉRIMÉE
d’Emmanuel Loi.
Editions no1, 138 p., 79 F
(12,94 ¤).

E n 1995, dans une bourgade
du Var, un garçon de seize
ans prenait une carabine et
tuait quatorze personnes

(dont sa famille) avant de se suicider.
Fait divers sans rémission, qu’Emma-
nuel Loi, qui écopa de plusieurs
années de réclusion pour hold-up,
transforme en un roman sans explica-
tion, dédié à Bruno Dumont, le
cinéaste (méta-)physique de La Vie de
Jésus et de L’Humanité.

« On ne sait rien de lui, que son silen-
ce. Il n’a laissé ni proclamation ni décla-
ration de guerre », écrit Emmanuel
Loi, qui n’en est pas à son premier
coup littéraire. Dans onze livres, déjà,
dont D’ordinaire, son journal de pri-
son (1), il avait fait entendre le sursaut
du corps brimé, la voix du détenu cul-
tivé, le cri du délinquant qui transgres-
se dignement l’« obscénité à racon-
ter ». Il cherche ici à se « transplan-
ter » dans l’univers étranger du jeune
assassin, à imaginer son « chant de
misère », à « ressentir » plus qu’à
« comprendre » la spirale meurtrière
de qui ne veut plus être « serviteur ».
Son sniper fou, il le dépeint comme
un individu vicié par les jeux informa-
tiques : « Gagner des libertés consiste à
éliminer des adversaires, (…) on efface
une silhouette d’un coup de souris, la
vie tient du simulacre. »

Emmanuel Loi invente les rapports
de gendarmerie, les témoignages des
habitants du quartier : incompréhen-
sion totale. Seul contre tous, l’« élève
muré » dépeint, lui, dans ses cahiers-
confession, le monde qui l’entoure
comme un site, où rester inviolable,
« de passage » ; un décor faux, des
gens fabriqués au moule, débiles, assi-
milés à des animaux (chacal, veau,
rat, ruminant). Qu’il se donne pour
mission de « rectifier ».

Roman-rage. Force de Loi.
J.-L. D.

(1) Ed. Al Dante, 2000.

Les vies
anorexiques

CAMILLE
d’Anthony Palou.
Bartillat, 142 p., 75 F (11,43 ¤).

D ans le Nantes des
années 80, Camille, qui
jusque-là « trouvait fati-
gant d’être aimée »,

prend l’initiative d’un rapproche-
ment amoureux avec Marc, étu-
diant en médecine comme elle. Ils
se marient, effectuent leur voyage
de noces à Venise. Rien de romanti-
que en tout ceci, mais bien plutôt
la placide mise en condition d’un
couple dont le meilleur accord res-
te « un très bon rythme sexuel ».
Son trajet est balisé par des mar-
ques, on est dans le climat des Cho-
ses de Pérec ou des Belles Images
de Simone de Beauvoir.

Marc ouvre un cabinet médical,
fait avorter sa femme, la trompe…
Il est méthodique, sans imagina-
tion ; Camille refuse de travailler,
passe ses journées à lire et à écrire,
aspire à être publiée. Ce faux cou-
ple modèle se coule ainsi sans
heurts dans un morne enchaîne-
ment mais sur des voies parallèles,
lié par la routine et le lit, complice
de rien. Un accident qui la laisse
handicapée va conduire Camille à
accomplir un geste qui exprime la
tragique fatalité du non-dit. Ce
« geste d’acte », comme eût dit
Montherlant, accuse dans la dou-
leur et l’étonnement cette carence
de l’imaginaire qui aboutit à la
négation de toute ressource d’épa-
nouissement chez un conjoint lais-
sé à sa solitude profonde..

Dans ce premier roman, qui
vient de recevoir le prix Décembre,
Anthony Palou explore avec une
rigueur narquoise les vertiges du
vide conjugal qu’habillent les facti-
ces assurances d’un bien-être com-
mode. Un style lapidaire, volon-
tiers énumératif, sert son propos
qui est d’illustrer les trompe-l’œil
d’un mode de vie où l’on se perd à
s’aimer sans état d’âme.

Pierre Kyria

SANS CHIEN
de Nicole Sigal.
Denoël, 172 p., 95 F (14,61 ¤).

N icole Sigal a écrit ce pre-
mier roman comme on
crache. L’obscénité, l’inju-
re, le blasphème tien-

nent lieu d’arguments à cette impré-
catrice. Mais elle est peut-être sincè-
re. En écoutant bien, on peut enten-
dre de la douleur dans les hurle-
ments. Une sorte de musique désarti-
culée s’élève de la cacophonie, et,
sous les déjections, on parvient à dis-
tinguer la mosaïque d’un beau
roman d’amour et le portrait singu-
lier d’une femme épuisée, mais
invaincue.

L’amour, c’est celui qu’elle porte à
son mari, un personnage bien dessi-
né d’aboulique incapable de décider
de sa vie. Beau, séduisant même,
mais inerte, terrorisé par l’action,
émasculé à jamais par son enfance.
Il y a de quoi : son père et sa mère le
violaient, ceux-là mêmes chez qui
on doit en principe déjeuner le
dimanche avec toute la famille. Il
s’estime « contraint à supporter sa
vie comme un fait divers ». La plupart
fuiraient à toutes jambes, mais pas
Stelle, elle reste avec son mari.
L’amour lui a donné une patience
infinie, une énergie de pétroleuse,
avec une haine de démon pour ses
beaux-parents : « C’est pas parce
qu’ils ne meurent pas et qu’on n’a pas
de chien qu’on ne peut pas vivre
ensemble. Alors on a essayé, vrai-
ment. » Il y a des fuites, suivies de
réconciliation entre ces amants mau-
dits. Stelle interroge, elle console,
elle pardonne, elle tente cent fois de
comprendre et d’aider, puis elle hur-
le et se remet à casser la vaisselle.
Plus habile à montrer les plaies et
bosses de l’amour conjugal que le
pouvoir cicatrisant du temps, qu’elle
ne fait qu’esquisser, Nicole Sigal
peut s’enorgueillir de ce premier
essai : un roman qui n’est ni routi-
nier ni superflu.

Jean Soublin

LA FORÊT
DE SIX MOIS D’HIVER
de Bruno Bayen.
Mercure de France, 228 p.,
115 F (17,53 ¤).

C ’est le roman des cou-
rants d’air et des
hasards – et quoi de plus
beau qu’un hasard qui est

en même temps artiste ? Le roman
des croisements, des rencontres tem-
porelles et géographiques les plus
improbables. Rien n’y est prévisible,
aucun chemin ne suit un tracé rectili-
gne, et si l’écrivain a dessiné un plan
avant de le mettre en application,
celui-ci s’est, par bonheur, totale-
ment dissous dans l’œuvre faite.

A vouloir résumer le septième
roman (ou récit) de Bruno Bayen,
par ailleurs homme de théâtre, on
perdrait d’ailleurs son latin.
Essayons tout de même en nous
limitant aux premières pages du
livre, au moment précis où le roman-
cier, tenant tous les fils ensemble,
les lâche d’un seul coup sans crain-
dre de s’embrouiller. A la fin, ces
mêmes fils, à l’instant où il est conve-
nu d’attendre un dénouement, for-
meront, grâce à l’art du maître de
cérémonie, très loin dans l’espace
comme dans le temps, un nœud
savant et délicat.

Acte I, première scène : Emilie va
quitter Paris et sa mère, Astrid
Nodé, pour aller à Strasbourg où
elle entrera à l’ENA. Rapides nota-
tions sur la biographie d’Astrid. Pas
d’homme ni de père dans le décor.
Travail dans une galerie. Situation
précaire, dans toutes les directions.
A la scène 2, Astrid est seule. Souve-
nir d’un amant baryton, « non pas
gras mais dégoulinant et d’humeur
impulsive ». Rien de très romanti-
que. Puis elle sort de sous une
armoire : une poupée et un pisto-
let. Elle écoute une cassette que sa
grand-mère, Hélène, lui avait pos-
tée six mois avant de mourir, il y a
vingt-cinq ans. Hélène avait eu
deux fils de deux hommes. L’un

d’eux, son oncle, avait violé Astrid
quand elle avait treize ans. « Elle
ne devait le revoir que dix-sept ans
plus tard. Et lorsqu’elle avait trente
ans, il avait voulu de nouveau la vio-
ler. » Son désir, c’est d’envoyer l’ar-
me à cet homme. Et nous sommes
à peine à la dixième page du récit…

« Ainsi commencerait la semaine
de tourmentes où Astrid perdit son
emploi, son appartement, son peu de
tranquillité. » Notons que Bruno
Bayen met au conditionnel les phra-
ses qui annoncent le progrès de la
narration. Au deuxième chapitre
(p. 30) de la première des quatre
parties du roman entre en scène
Blaise Lombardy, deuxième pivot
du livre, qui n’aura pas pour seule
fonction de coucher avec Astrid.
Les biographies et le hasardeux
agencement du destin des person-
nages forment une sorte de labyrin-
the où, plus on avance, plus on
recule – jusqu’à la mort. Sans comp-
ter le parallélisme entre ces deux
vies, ainsi que l’obscur et joueur
poids des mots. Nancy, la ville où
se rencontrent « A. N. » et
« B. L. » – ils aiment s’appeler par
leurs initiales –, étant aussi le pré-
nom d’une femme aimée de Basile.
Un enterrement et une grève de
train sont l’occasion de la rencon-
tre – là encore très peu idéalisée.

« Plus tard, si fort travaille l’origi-
ne, obstinément, chacun se deman-
dera ce que fut ce matin-là : une pre-
mière fois unique, limpide, ou bien
multiple et disséminée en minuscules
amorces, failles, ponctuations et obli-
ques, d’abord clandestines, puis de
moins en moins, qui mèneront d’ici à
là, du croisement à l’étreinte. » Rien
de moins simple que le passé…

Il faut inviter le lecteur à décou-
vrir les deux cents pages restantes
du livre, écrites de la même plume,
rapide, d’une intelligence infini-
ment délicate. Il se posera alors cet-
te question : pourquoi inventerait-
on des personnages si ce n’est pour
leur donner un peu de notre vie, et
sa part la plus secrète ?

P.K.

Roman-
rage

LES FORCENÉS
d’Abdel-Hafed Benotman.
Rivages/Noir, 208 p.,
52 F (7,93 ¤).

LES FILLES PRODIGUES
de Dominique Muller.
Seuil, 224 p., 110 F (16,77 ¤).

H antise de l’horreur.
Pour l’un, celle de la
noirceur ordinaire, de
la brutalité hors de con-

trôle, de la blessure ouverte ; pour
l’autre, celle d’une impuissance col-
lective à réagir contre la pulsion
paralysante du voyeurisme, qui fait
du crime un objet de fascination
nocive.

Abdel-Hafed Benotman ne joue
pas avec le réel. Trop de cauche-
mars sans doute. D’où ce travail au
scalpel qui fait de ces treize textes,
composés en prison, un choc vérita-
ble. Parues dès 1993 pour les douze
premières sous le même titre Les
Forcenés, aux confidentielles édi-
tions Clô, complétées ici par
« L’amie des ombres », terrible
nouvelle publiée en revue l’année
suivante, ces histoires noires ont
une radicalité et une force si mani-
festes qu’on ne craint plus que les
préfaciers de cette réédition n’exa-
gèrent. Pour Robin Cook, « c’est
son cœur qu[e Benotman] arrache
devant nous, et pose, encore battant,
sur la table », et force est de recon-
naître que la lame débusque sa
proie avec une terrifiante adresse.
Jean-Hugues Oppel est plus
abrupt : « Benotman ne joue pas à
l’écrivain, il l’est. » Ce qui dispense
de l’épisode, toujours plus en
vogue, de la ressaisie par l’homme
de lettres de la cruauté des dérapa-
ges criminels qui alimentent les
journaux et dopent leurs tirages.

Sur ce terrain d’une inépuisable
fécondité, l’approche de Domini-
que Muller tranche. Ici le crime
importe à peine. Pas de descrip-
tions, pas plus que de recomposi-
tion psychologique de son auteur.

L’enjeu littéraire se place ailleurs.
Dans l’onde de choc propagée par
la transfiguration sur la peinture
sociale.

Avant même le drame, que la
presse range avec une imparable
logique, passé l’excitation des pre-
miers jours, du haut de la « une »
à la rubrique des faits-divers, le
lieu avait la couleur du deuil. Celle
des palettes désespérantes. « C’est
le début de l’hiver, qui rend à la vil-
le son aspect d’origine, la dépouille
de ses fards aux lumières trompeu-
ses. Un hiver de plaine, couleur
d’anthracite, d’ardoise, de boue,
recouvre les vieilles maisons du cen-
tre, les hautes villas du quartier des
Baronnies, le long mur des institu-
tions religieuses, l’église de Viollet-
le-Duc, le pont de fer qui mène aux
zones urbaines les plus récentes, la
tour de verre de l’hôtel de ville, l’hô-
pital, les résidences du quartier Cor-
bon. Plus loin, la nouvelle gare, les
tours de la cité Jaurès, les terrains
vagues, le cimetière. » Désolée et
inexpressive.

Mercy, dont le maire, soucieux
de rafraîchir l’image à défaut de
régler les problèmes, voudrait fai-
re Mercy-le-Nouvel, est de ces
communes tristement ordinaires,
récemment gagnées par des rêves
d’expansion où la crise laisse béan-
tes les blessures d’une ambition
contrariée. « A la fin des années 50,
Mercy avait commencé à s’étendre
de l’autre côté du pont de fer (…). A
cette époque la ville avait confiance
en son essor grâce aux usines de
plastiques, de pneus, de lessives, de
lave-linge et de peausserie automo-
bile dont les sirènes résonnaient par
grand vent jusqu’à l’église Saint-
Pierre. Pour loger tous ces tra-
vailleurs venus de la Méditerranée,
les tours avaient poussé en lisière du
nouveau quartier. Quarante ans
plus tard, la zone avait recouvert la
zone industrielle, avec des entrepri-
ses sans travail, des rideaux de fer
baissés, de mauvaises herbes devant
les immeubles abîmés. » Constat de
sociologie ordinaire.

Dès lors la mort de Sylvie B. et
de Nora Ellal (le combat médiati-
que de son père, qui réussit à en fai-
re « un personnage sans chair ni visa-
ge, l’icône irréelle d’une cause publi-
que, la déesse tutélaire de “plus
jamais ça” », lui vaut seul de con-
server son patronyme), compte
moins que le séisme dont elle n’in-
carne que l’épicentre. Métamorpho-
sée en Karil, Caroline B., depuis la
disparition tragique de sa sœur, est
nerveuse, « impatiente de partager
sa solitude, sa peur, qu’elle déguisait
en haine vantarde, en feu ». S’atta-
chant Slimane, le frère de Nora,
Ulysse embarqué malgré lui dans
une Odyssée qui le dispense de con-
duire sa vie (ne voit-il pas, dans sa
démission servile, « l’occasion ines-
pérée de porter le fardeau de quel-
qu’un, au lieu d’avoir les épaules voû-
tées sous le sien ? »), Karil répand
son drame comme une traînée de
poudre éclairant les affres d’un
microcosme chabrolien. Aux mar-
ges du renoncement, chaque per-
sonnage cultive ses blessures secrè-
tes, tourments familiers sans remè-
des, tant ils leur semblent incura-
bles. Et chacun d’attendre la nuit,
comme l’attend le tueur, excuse à
un abandon devant la fatalité con-
sentie qui fait des supposées victi-
mes les complices de leur bour-
reau. La pirouette ironique qui livre
le fin mot de l’énigme des crimes
de Mercy n’éclaire guère le paysa-
ge. « Scandaleux » à sa manière, le
gendarme perspicace dévoile la
veulerie d’indignations prudem-
ment collectives qui ne masquent
plus leur nature narcissique.

Le fait-divers comme symptôme
d’une compromission sociale incu-
rable, ce n’est pas neuf ; mais il est
rare que ce soit la littérature qui en
établisse le constat. Vu par le
regard d’un taulard ou celui d’une
romancière chevronnée, il mérite
d’être divulgué, pour dispenser des
jeux de masque où l’écrivain se gri-
se de frayer avec le drame au détri-
ment de l’engagement littéraire.

Ph.-J. C.

Plaies
et bosses

L’AGNEAU CHASTE
de Franck Varjac.
Ed. de la Différence,
110 p., 69 F (10,52 ¤).

I l fallait sûrement du coura-
ge pour choisir comme
sujet d’un premier roman
une histoire d’amour entre

un jeune garçon et un adulte en
un temps où la juste dénonciation
de la pédophilie, des contraintes
inadmissibles imposées par des
adultes à des enfants, a tout recou-
vert, y compris les ambiguïtés de
l’adolescence et le mystère de cer-
taines rencontres improbables, de
certaines initiations désirées et
inoubliables. Il fallait aussi du
talent pour réussir, à son coup
d’essai, un récit sur ce thème.
Franck Varjac, quarante ans, pos-
sède ce courage et ce talent.

On est comme happé par son
texte et on lit ces 110 pages sans
pouvoir s’arrêter. Le héros, David
Langlade, se souvient de l’été de
ses treize ans, au soleil du Sud. Il
retrouve la fraîcheur et la naïveté
de sa jeunesse pour faire le récit
de la découverte de son corps et
de son désir, du trouble suscité
par « des moments de bonheur infi-
nis » « entre les bras d’un hom-
me » : « Mais je sais aujourd’hui
que (…) rien, ni l’exil, ni l’oubli
assassin de mes proches, rien ne me
fera regretter ces moments
d’amour pur. »

La mer, le soleil, les étés saturés
de chaleur… Peut-être cette histoi-
re n’aurait-elle pas pu avoir lieu
de la même manière au Nord,
dans des régions plus fraîches.
Une famille sans histoires, les
parents et trois enfants, Elise,
Marc et le jeune David, « le seul à
être né en été ». David s’amuse
des accès de virilité adolescente
de son frère Marc ; il le surnomme
« P’tit mec ». Lui, au contraire
voit venir sans plaisir la fin de l’en-
fance, les muscles qui se dessi-
nent plus nettement, la pilosité.

Depuis que Marc fait du judo, les
Langlade connaissent les Villeneu-
ve, Fabrice et Martine, un jeune
couple qui vient d’avoir un
enfant. En ce début de juillet, les
Villeneuve ont été invités à l’anni-
versaire de David. C’est là que
Fabrice propose à celui-ci une par-
tie de pêche.

Aussitôt, David, qui n’a aucun
goût pour la pêche, « rumine ce
projet », mystérieusement. Franck
Varjac sait très subtilement faire
monter la tension. Une première
sortie en mer, où Fabrice et David
éprouvent une étrange attirance
l’un pour l’autre. Puis une deuxiè-
me promenade. Et là, se rappelle
David, « nous passons l’après-midi
sur ce banc de sable, à nous aimer.
Pour la première fois, un visage ren-
contre le mien et je découvre la sen-
sation enivrante de posséder entre
mes lèvres une bouche étrangère,
palpitante. (…) Il tremble et je
recueille ses soupirs, ses caresses,
ses mots d’amour comme d’inesti-
mables trésors. Je n’ai plus treize
ans. Je suis un être immatériel aux
pouvoirs immenses. Dans mes bras
il y a un homme de trente-deux ans,
abandonné et vulnérable. »

Ils n’ont pas besoin de se parler
pour savoir qu’ils viennent d’ac-
complir des gestes intolérables,
tant pour la famille de David que
pour la jeune épouse de Fabrice.
On ne saura rien ou presque de ce
que pense Fabrice. Varjac entraî-
ne son lecteur du côté de David,
le narrateur du récit. Celui-ci ne
cache rien de son obsession de
Fabrice, de ses angoisses, de sa
passion et de la terrible certitude
qu’ils seront un jour découverts et
dénoncés. Ce qui arrive. Tout
alors explose, la réprobation fami-
liale est totale à l’égard du jeune
garçon comme de l’aîné. Et la
sobriété de Varjac pour décrire le
désastre qui advient, au nom
d’une morale que les parents ne
respectent pas pour eux-mêmes,
est d’une impeccable cruauté.

Josyane Savigneau

l i v r a i s o n

b LE BEAU DÉSORDRE, de Jean-Pierre Poccioni
« Julien allait vers les femmes dans des élans brusques et désor-
donnés comme ses désirs. » A Paris ou en Afrique, où son métier
d’informaticien le mène, il se regarde vivre, comme s’il n’était
que partiellement concerné. « Les amours d’été sont de petites
mécaniques charmantes et cruelles », pense-t-il pour tenter de
se distraire. Un jour cependant, vers le milieu du roman, Marie,
libraire de son métier, vient s’installer dans son immeuble, et,
assez vite, auprès de Julien. L’érotisme des lingeries fines et
quelques fantasmes pimentent un peu leur existence. Même si
l’on reste un peu sur sa faim, hésitant quant au sens à donner à
la fable, ce premier roman témoigne d’un certain art de la nar-
ration lisse, presque transparente (éd. Autrement, 202 p., 98 F
[14,94 ¤]).  P.K.

l i t t é r a t u r e s
b

Amours interdites
Avec talent et audace, Franck Varjac dépeint l’éveil
du corps, du désir entre un adolescent et un homme

Fuite en arrière
Bruno Bayen met en scène des destins qui se croisent

dans l’espace aussi bien que dans le temps

Prière de (ré)insérer
Le réel comme objet. Avec le délicat écart entre la noirceur crue

d’Abdel-Hafed Benotman et l’engagement littéraire de Dominique Muller
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T out pays est un pays
du conte. Les contes forment
peut-être la seule texture qui
nous unit et fait de nous une
humanité. Que serions-nous sans
eux ? Des monstres hideux com-
me il n’en existe que dans leurs
pages ?

Il y a une dizaine d’années, j’ai
écrit un conte dans lequel il est
question d’un faucon qui chasse
une colombe pour la manger et
d’un homme saint qui se sacrifie
pour la sauver. Deux ou trois ans
plus tard, j’ai été contacté par un
journaliste de Londres. Il venait
de le lire dans une traduction en
ourdou et voulait savoir d’où je le
tenais.

De ma grand-mère, ai-je répon-
du. Elle me le racontait lorsque
j’avais six ou sept ans. « Extraordi-
naire, a dit le journaliste au télé-
phone. Moi-même, quand j’avais
six ou sept ans, ma grand-mère au
Bangladesh me racontait exacte-
ment la même histoire ! » C’est

ainsi. Ce récit ne m’appartenait
pas du tout, il n’appartenait pas
non plus à ma grand-mère, il
était notre propriété à tous
depuis la nuit des temps.

Les contes sont-ils donc tou-
jours les mêmes, toujours et par-
tout ? Ceux de Ma mère l’Oye, ou
des Mille et Une Nuits, ceux de
Hans-Christian Andersen et d’As-
trid Lindgren ?

Oui et non. Les schémas fonda-
teurs, la dramaturgie avec ses
péripéties et ses sommets cathar-
tiques sont certainement les
mêmes. Le garçon prisonnier et
finalement libéré, l’oiseau qui
pond un œuf au contenu telle-
ment fantastique qu’il s’apparen-
te au sacré, la sorcière dont le nez
ne cesse de grandir pour diverses
raisons, le prince transformé en
crapaud, le troll convoitant la bel-
le demoiselle se trouvent par-
tout. Le conte est éminemment
une littérature des archétypes.

Mais un Montesquieu des con-
tes pourrait aussi établir une
théorie des climats appliquée à
cette forme littéraire. Qu’aurait-il
à dire au sujet du conte nordi-
que ? Il soulignerait naturelle-
ment l’omniprésence de la natu-
re : neige, froid, forêts impénétra-

bles, montagnes où l’homme se
cogne comme un insecte. Il décri-
rait l’ère glaciaire qui semble
encore s’attarder dans le souve-
nir collectif. Il dirait aussi : ces
mythes ont été transmis par des
hommes blottis devant le feu
dans l’obscurité de l’hiver, alors
que dehors, dans la nuit, ton-
naient les tempêtes. A la chaleur
de la lumière, ils ont voulu ajou-
ter la force réconfortante et éclai-

rante des mots, de l’imagination,
de la magie. Ce Montesquieu-là
ferait remarquer aussi que tous
étaient rassemblés devant l’âtre,
les enfants, les vieux, l’ensemble
des adultes. Car ces intrigues
nous concernent tous, indépen-
damment de l’âge et du sexe.
Elles contiennent tout ce qu’il
faut pour faire une vie humaine
complète : amour et haine, bon-
heurs et horreurs, bonté et vile-
nie, naissances et morts. Cela est
valable, dirait le Montesquieu
des contes, pour tous les contes
nordiques, depuis Snorre Sturlu-
son en passant par Andersen et
Astrid Lindgren, jusqu’à Maria
Gripe, Gunilla Bergström et Jos-
tein Gaarder.

Pour finir il demanderait : le
conte nordique a-t-il un avenir ?
A-t-il même un présent ? Et il
hésiterait sur la réponse.

Car le genre a de puissants
ennemis. Le plus dangereux de
tous, à ce jour, est l’écran, où les
aventures les plus vertigineuses
sont réduites à une pâte gluante.
On peut imaginer avec horreur
Egill Skallagrimsson maltraité et
mutilé comme l’ont déjà été le
Livre de la jungle et Sindbad le
marin ! Mais certains des enne-

mis les plus fourbes se nichent à
l’intérieur du conteur lui-même,
dans l’idée qu’il se fait de sa mis-
sion. Il convient d’en mentionner
deux. Premièrement, l’odieuse
contagion du social-réalisme, qui
contamine l’imagination et finit
par la tuer. Deuxièmement, l’aspi-
ration à la pédagogie et à la didac-
tique, qui dégrade et réduit les
contes à des manuels d’art de
vivre dans la société moderne. Le
bon conteur doit impitoyable-
ment faire la guerre à la bonne
volonté. La force du rêve et de
l’imagination, la subversion et la
liberté de langage seront-elles
plus puissantes que les schémas
réducteurs et les structures aux

tendances nihilistes actuellement
en vogue ? Cinquante ans après
sa mort, il m’arrive encore d’en-
tendre la voix de ma grand-mère
qui m’appelle, cette voix chaude,
rendue rauque par la fumée de sa
pipe. « Installe-toi là, à côté de
moi, souffle-t-elle. Et je vais te
raconter comment tout a commen-
cé et ce qui s’est passé ensuite et
comment tout ça s’est finalement
terminé. »

Telle est pour moi la voix du
conte et du récit nordiques
– mais également celle du
roman.

e Traduit du suédois
par Lena Grumbach

Le romancier suédois
Torgny Lindgren se
souvient avec nostalgie
d’une voix qui, enfant,
lui racontait des contes.
De leurs leçons de vie, de
leur magie à présent
mise à mal par la
télévision et l’aspiration
à la pédagogie

MASCULIN-FÉMININ
Les stéréotypes sexuels
dans les livres pour enfants
par Christophe André
et « masculin, féminin :
marchandise parmi
les marchandises »
de Virginie Lou page IV

A u commencement
étaient les mythes, célébrant l’hom-
me du Nord, chasseur d’élans ou
pêcheur de la Baltique. Et aussi le
Kalevala, la grande épopée finnoi-
se. Sans compter les contes et les
légendes peuplés de trolls, de tom-
tes ou bien d’ondins. Pas étonnant
que l’imaginaire scandinave ait don-
né vie à une littérature de jeunesse

particulièrement riche. Après les
classiques, Andersen ou Selma
Lagerlöf, les enfants ont découvert
la Suédoise Astrid Lindgren (Fifi
Brindacier) et la Finlandaise Tove
Jansson (Les Moumines). Cette
année, le 16e Salon du livre de jeu-
nesse de Montreuil, qui se tient jus-
qu’au 4 décembre, nous présente
les plus contemporains de ces écri-
vains nordiques, parmi lesquels le
Norvégien Stein Erik Lunde ou le
Suédois Henning Mankell, que Le
Monde est allé rencontrer à Göte-
borg.

Autre grand thème : le Salon
nous invite à un « voyage au cœur
des identités » autour de la ques-
tion du masculin et du féminin en
littérature de jeunesse. Comment
chaque sexe y est-il vu ? Comment
s’y forgent les stéréotypes ? En l’an
2000, on est certes loin de la préco-
nisation ironique de Flaubert dans
son Dictionnaire des idées
reçues – « Les jeunes filles : éviter
pour elles toute espèce de livres ».
Mais une analyse attentive de la
production montre que l’on trouve
encore de curieuses surprises par-
mi les représentations et modèles
que nous réservons à nos enfants…

Florence Noiville

« Il était une fois… »

Féerie
scandinave

par Torgny Lindgren

E d i t o r i a l

b « ARKIMEDES OG BRØDSKIVA »
De Hans Sande
Illustrations : Gry Moursund
© Gyldendal Norsk
Forlag AS 2000
Norvège



O kuvlig est un adjectif sué-
dois. Henning Mankell
l’explique aux jeunes lec-
teurs du Chat qui aimait

la pluie : « En le prononçant à voix
haute, on entend bien ce qu’il signi-
fie : qui ne se laisse pas faire ; qui
n’accepte pas la défaite. » Les petits
et les grands héros de Henning Man-
kell sont okuvlig. Pour les petits, la
première défaite serait de rester
petits. Ils veulent être grands. Mais
pas comme leurs parents. Leur
peau d’enfant les gêne dans leurs
mouvements. S’en débarrasser leur
permet de traverser une série
d’épreuves particulièrement diffici-
les. ce peut être la disparition du
chat familier (Le Chat qui aimait la
pluie) ; ou plus grave, celle de la
maman (La Société secrète)A la fin,
ils ont appris une chose importan-
te : être seuls avec leur conscience.
Une expérience excitante. Ils sont
devenus des personnes.

Les adultes ne sont pas si diffé-
rents. Henning Mankell écrit aussi
des livres pour eux. Des policiers.
Les aventures de l’inspecteur Wal-
lander ont été vendues à trois mil-
lions d’exemplaires en Suède. Un
pour trois Suédois. Et trois millions
aussi en Allemagne. En France, il
commence à être connu. Trois
romans sont parus. Le quatrième
est prévu au printemps. D’une cer-
taine manière, l’inspecteur Wallan-
der peut être considéré comme oku-
vlig. Pourtant, il n’en a pas l’air. La
vie quotidienne lui joue autant de
tours que les criminels. Lui aussi a
des problèmes de conscience, et un
respect profond pour les autres.
Après neuf romans, Wallander s’ar-
rête. Sa fille va prendre le relais.
Une vraie femme policier tient déjà
son journal pour l’auteur. Ainsi, son
personnage ne risque pas de s’éloi-
gner des réalités.

La vie de Henning Mankell com-
mence à six ans. Lorsqu’il sait qu’il
sait écrire. Il ne s’intéresse qu’à
cela : « Je perçois encore l’impression
de miracle ressentie à tracer des
mots, faire des phrases et composer
des histoires. » Ensuite, tout s’ordon-
ne autour de cette sensation. Les
études ? Pas pour lui. Dès qu’il peut

quitter l’école, à seize ans, il file. A
Paris. En 1954, il débarque gare du
Nord avec quelques francs et très
mal aux dents. La nuit, il dort chez
un jazzman suédois. Le jour, il répa-
re des clarinettes à Belleville. Il pas-
se ses soirées au Tabou ou au
Caveau de la Huchette, où officie
son logeur. Il « apprend à survivre ».
Seul. « L’année la plus importante de
ma vie. Je suis devenu une personne
qui pouvait répondre d’elle-même. »

A dix-huit ans, il a déjà écrit deux
pièces de théâtre, jouées à Stoc-
kholm. A vingt ans, un premier
roman situé dans le mouvement
ouvrier. L’écriture, exercice solitai-
re, est bientôt associée à la mise en
scène. Le théâtre est la deuxième
demeure de Henning Mankell. Pour
lui, « c’est le même travail qu’avec les
mots, à cela près que vous le faites
avec des gens ». Il passera par une
douzaine de salles différentes, avec
des classiques ou ses propres pièces
d’intervention. Car à la fin des
années 60 et au début des années
70, la jeunesse suédoise, comme cel-
le de toute l’Europe, s’enrage à déli-
vrer le monde. Henning Mankell
brasse les grands problèmes de
société et milite contre le colonialis-
me portugais en Afrique.

ENGAGEMENTS
En 1984, il est invité au Mozambi-

que pour conseiller ce qui devien-
dra le Théâtre national. Il passe une
semaine à Maputo. L’année suivan-
te, il y retourne pour de bon.
Depuis, il vit sept mois l’an dans
l’autre hémisphère. Du temps où la
capitale mozambicaine s’appelait
Lourenço-Marquès, il y avait une
salle de théâtre. Interdite aux Noirs.
Le bâtiment, construit par un colon
fou d’art dramatique, parti sans lais-
ser d’adresse à la libération du pays,
avait été abandonné à l’eau et aux
rats, avant que le ministère de la cul-
ture n’accepte de le remettre aux
gens du métier. Henning Mankell
travaille dans ce lieu, baptisé Teatro
Avenida. Dans l’équipe de soixante
personnes – dont dix acteurs – il est
le seul Blanc – « mais on ne me voit
pas comme tel », précise-t-il.

L’inventeur de Wallander n’a rien

retranché de son engagement politi-
que des années 70. « Dans un pays
où 75 à 80 % de la population est
analphabète, le théâtre doit jouer un
rôle. Nous pourrions monter Hamlet,
mais nous pensons plus important de
travailler sur la vie quotidienne et les
événements du moment. » A partir
d’une histoire réelle, parfois déve-
loppée au cours d’improvisations, il
écrit et dirige. « Il ne s’agit pas de
donner des réponses, mais de soule-
ver des questions. » Des auteurs com-
me le romancier et dramaturge Mia
Couto collaborent occasionnelle-
ment avec l’équipe. Mais tout est à
inventer là où la tradition orale n’a
pas encore été relayée par le texte.

C’est de ce Sud lointain, au-delà
de la misère, qu’Henning Mankell
écrit ses livres pour jeunes et ses
aventures d’un policier dont les
investigations sont autant d’interro-
gations des limites du bien-être sué-
dois. « Je suis comme un peintre
devant un paysage : il l’observe de
loin, et peint sa toile de près. La dis-
tance clarifie. Je m’inscris dans cette
vieille tradition qui utilise le crime
comme miroir de la société. C’est
pour cela que ces livres ont un tel suc-
cès. Les gens s’y reconnaissent. La vio-
lence qui s’y exprime n’a rien d’une
fantaisie morbide. Quoi que j’écrive,
la réalité est pire. »

Il pense aux enfants des rues
mozambicaines. Ceux de Comedia
Infantil (film sorti en février en Fran-
ce, tiré d’un de ses romans) ou du
Secret du feu, qui raconte l’histoire
de Sofia, une fillette dont les jam-
bes ont été arrachées par une mine
antipersonnel. En Suède, l’éduca-
tion nationale a remis Le Secret du
feu à tous les enfants de onze ans
(150 000 environ). « Le livre a chan-
gé leur perception du monde. Ils
savent qu’un milliard de personnes
vivent, comme Sofia, une vie inviva-
ble. Beaucoup lui ont écrit. Car elle a
survécu. Elle a dix-sept ans mainte-
nant. Elle est l’une de mes meilleures
amies et l’une de celles qui m’a le
plus appris. J’ai beaucoup de respect
pour ce qu’elle dit. Quand elle parle.
Parce qu’elle ne parle pas beau-
coup. »

Peut-être est-ce à cause de Sofia

que Henning Mankell n’aime pas
l’expression « livre pour enfants ».
« Une bonne histoire peut être lue
par n’importe qui », souligne-t-il.
Plutôt que de faire des dédicaces à
la chaîne à la dernière Foire du livre
de Göteborg, il a préféré aller discu-
ter avec des jeunes immigrés en ban-
lieue. « Les gens des villes ne les
voient pas, ne veulent pas les voir,
alors qu’on est au bord de l’explosion
s’il n’y a pas de changement. L’an pro-
chain, j’ai prévu de réunir six à dix
immigrés de quinze ans pour écrire

leur propre histoire en Suède. » Rien
ne lui paraît plus nécessaire que de
dialoguer avec ces jeunes lecteurs :
« On ne peut pas les bluffer : si ça ne
leur plaît pas, ils jettent le livre . »

Jean-Louis Perrier

e Pour les 8-13 ans :
– Le Chat qui aimait la pluie (Flamma-
rion, Castor Poche, no 518, 180 p.,
32 F [4,88¤]).
– La Société secrète (Flammarion, Cas-
tor Poche no 656, 240 p., 35 F [5,34¤]).
– Le Secret du feu (Flammarion, Cas-

tor Poche no 628, 190 p., 32 F [4,88¤]).
Tous traduits du suédois par Agneta
Ségol.

e Pour les adultes :
– Meurtriers sans visage (traduit du
suédois par Philippe Bouquet, Chris-
tian Bourgois, 320 p., 130 F [19,81¤]).
– Le Guerrier solitaire (traduit du sué-
dois par Christofer Bjurström, Seuil
« Policiers », 440 p., 130 F [19,81¤].
– La Cinquième Femme (traduit du
suédois par Anna Gibson, Seuil
« Policiers », 490 p., 130 F [19,81¤]).

Vous avez dit « Okuvlig » ?
Les petits et grands héros de Henning Mankell, l’inspecteur Wallander

en tête, interrogent les limites du bien-être suédois

Q ui n’en rêverait ? En Suè-
de, explique Barbro Tho-
mas, l’élégante directrice
du livre, de la lecture et

des bibliothèques publiques, les
auteurs de jeunesse obtiennent les
« mêmes compensations » que les
autres. Entendez que leurs à-valoir
et leurs droits d’auteur sont calcu-
lés à partir des barèmes de la littéra-
ture générale, afin d’éviter toute
discrimination et de stimuler la pro-
duction. Autre mesure d’encourage-
ment, depuis 1999, les bibliothè-
ques bénéficient d’une « bourse »
annuelle de 25 millions de cou-
ronnes suédoises (2,89 millions
d’euros) pour soutenir leurs achats.
Non loin de là, en Norvège, le sys-
tème d’acquisitions prévoit que
1 550 exemplaires de chaque nou-
veau titre pour enfants soient systé-
matiquement achetés par les biblio-
thèques, système qui, depuis sa
création en 1978, a considérable-
ment bénéficié à l’édition pour la
jeunesse.

Ce ne sont que des exemples,
mais, depuis longtemps, les initia-
tives des pays nordiques en faveur
du livre et de la lecture font figure
de modèles. Il faut dire que l’enjeu
est de taille. Face à la multiplica-
tion des échanges et à la domina-
tion de l’anglais, la Scandinavie a
dû prendre des mesures pour proté-
ger des identités linguistiques diver-
ses et fragiles. Les populations sont
peu nombreuses : 9 millions en Suè-
de, 4,5 en Norvège, 5,2 en Finlande,
5,4 au Danemark et 300 000 en
Islande, soit moins de 25 millions
d’habitants au total. Ramenées à
ces chiffres, les performances de
l’édition jeunesse sont particulière-
ment remarquables. Au Danemark,
sur 3 285 titres de fiction édités en
1999, 1 650 – soit exactement un
sur deux ! – sont des livres illustrés
ou des romans destinés aux
enfants.

Mais ce succès est également lié
à la perception du lecteur qui se
dégage des ouvrages. Alors qu’As-
trid Lindgren, Lennart Hellsing ou
Tove Jansson avaient ouvert la voie
du renouveau dans les années 50,
une génération d’auteurs émerge
après 1968, qui n’hésitent pas à trai-
ter de manière réaliste les thèmes
de la guerre, de l’environnement
ou de la politique. Il s’agissait de
créer « des livres révolutionnaires »,
note Barbro Thomas. Une atten-
tion aiguë est également portée
aux crises et ruptures de l’adoles-
cence, comme dans les romans de
Maria Gripe (née en 1923, prix
Hans-Christian Andersen), qui met
en scène, un peu dans l’esprit de
J.D. Salinger, et avec une part indé-
niable d’indignation sociale, des
jeunes à la recherche de leur
identité.

Les années récentes voient certes
s’estomper cette dimension enga-
gée, mais la dynamique subsiste,
profitant à toutes les tranches
d’âge, comme en témoigne, pour
les tout-petits, la délicieuse histoire
de La Chevrette qui savait compter
jusqu’à dix, du Norvégien Alf Prøy-
sen, qui devrait être présente dans
toutes les bonnes maternelles, ou
les scènes de la vie quotidienne de
Nisse, des Suédois Olof et Lena
Landström (tous deux traduits à
L’Ecole des loisirs).

Résultat : cette créativité alliée
au soutien actif des pouvoirs
publics explique la vigueur du livre
de jeunesse scandinave. Et comme
petit lecteur deviendra grand, celle-
ci, de fil en aiguille, profite à l’édi-
tion en général. C’est ainsi que les
Nordiques, singulièrement les Nor-
végiens, sont les plus gros dévo-
reurs de livres de l’Union euro-
péenne. Accessoirement, ce sont
aussi les plus grands surfeurs sur
Internet. CQFD.

Florence Noiville

C ’est une bâtisse haute et austère, appréciée
des cigognes et des chauves-souris. En Scanie,
à l’extrême pointe sud de la Suède, on peut
encore voir la forteresse moyenâgeuse de

Glimmingehus, l’une des premières étapes sur la route
de Nils Holgersson, là où Selma Lagerlöf met en scène le
combat des rats noirs et des rats gris. Aujourd’hui, d’un
coup d’ailes – non pas de jars, mais d’avion – on rallie
très vite la Scanie à la Laponie. Mais à l’époque où écri-
vait Selma Lagerlöf, au début du XXe siècle, un Suédois
de Glimmingehus ignore à peu près tout de la façon
dont vit son compatriote au-delà du cercle polaire.

Curieusement, c’est la raison pour laquelle, en Suède,
la littérature enfantine se développe à cette époque. En
effet, le corps enseignant prend l’initiative de mettre sur
pied un projet de livre de lecture qui présenterait aux
écoliers la géographie, la nature et l’histoire de leur
pays. En 1901, la direction générale des écoles comman-
de donc un ouvrage de vulgarisation à Selma Lagerlöf
(1858-1940). Cette ancienne institutrice est alors déjà
connue du grand public pour avoir écrit plusieurs ouvra-
ges, dont l’Histoire de Gösta Berling. En 1906, elle lance la
bombe du Merveilleux voyage de Nils Holgersson à travers
la Suède, qui deviendra vite un grand classique de la litté-
rature enfantine.

Les aventures de Nils ont été en partie inspirées par
Rudyard Kipling (1865-1936), auteur des fameux Livres
de la jungle (1894 et 1895), de Kim (1901) et des Histoires
comme ça (1902). Marqués par l’enfance de Kipling en
Inde, où son père l’initie au folklore, à la vie des animaux
et à la nature du pays, ces livres sont des modèles pour
Lagerlöf. A son tour, elle cherche donc à familiariser les
petits Suédois avec leur propre pays (une manière égale-
ment de lutter contre la vague d’émigration vers les
Etats-Unis qui appauvrit la Suède de l’époque). Les aven-
tures de ce garçon qui survole son pays juché sur le dos
d’une oie sont un formidable prétexte pour offrir un
tableau multiforme et coloré de la Suède et de sa popula-
tion, mais aussi pour célébrer les grandes valeurs mora-
les du christianisme car, sous couvert d’une affabulation
gentiment folklorique, le récit de Selma Lagerlöf porte
toute une philosophie du retour à la nature primitive,
bonne et secourable.

« Il était une fois un garçon. Agé d’environ quatorze ans,
il était grand et dégingandé, et ses cheveux étaient blonds
comme le lin. Il ne valait pas grand-chose : son plaisir,
c’était dormir et manger, sans compter qu’il aimait faire
des bêtises. » Présenté au début du roman comme un
garçon capricieux, peu soucieux des autres, le « vilain
petit Nils » va peu à peu faire amende honorable en
côtoyant le monde du travail et l’univers magique des

légendes scandinaves. Force lui est de vivre en contact
étroit avec les animaux, qui lui inculquent leurs lois de
l’effort, du devoir et de la bonté.

D’où vient que cette thématique morale, doublée
d’une grande foi dans le progrès et d’un nationalisme
profond, n’est jamais naïve ? Peut-être de l’écriture, tout
simplement. Nils voyage à travers la Suède au milieu de
contrées et de monuments bien distincts, mais dans un
décor légendaire peuplé de lutins espiègles et malicieux
tout droit sortis des légendes scandinaves. Lagerlöf souli-
gne ainsi sa volonté de ne pas séparer le merveilleux, voi-
re le fantastique, du quotidien le plus réaliste. C’est grâ-
ce à ce style résolument neuf pour l’époque, à mi-che-
min entre la rhétorique et la conversation courante, et
parsemé d’envolées lyriques, que Nils Holgersson devien-
dra le récit le plus populaire de la littérature suédoise.

Ailleurs, sa fortune aussi est grande. Des ouvrages
comme Le Tour de France par deux enfants y prennent
certainement racine. Pourtant, jusque dans les
années 90, en France, on n’a connu ce texte que dans
des versions considérablement abrégées et même « tout
simplement amputées d’un tiers », notent les traducteurs
Marc de Gouvenain et Lena Grumbach, « puisqu’on
avait jugé superflues des descriptions de paysages ou de vil-
les en invoquant qu’il s’agissait de détails “trop suédois” ou
de développements trop scolaires ». Or « réduire les aven-
tures de Nils Holgersson aux simples démêlés entre un gar-
çon et un tomte, entre des oies sauvages et un renard, est
aussi hérétique que limiter Don Quichotte au combat con-
tre les moulins à vent ».

C’est pourquoi, dans les années 90, paraissaient, dans
la traduction de Marc de Gouvenain et Lena Grumbach,
deux éditions intégrales de Nils, l’une chez Actes Sud,
avec des illustrations des années 30, l’autre dans la collec-
tion « Grandes œuvres », d’Hachette. Cependant, pour
ceux que ces quelque 600 pages intimideraient, le Livre
de poche publie ces jours-ci, à partir de la même traduc-
tion, une version plus légère où les coupes laissent
intacts le ton et le style de l’auteur (1).

Traduit en une trentaine de langues, Nils est un récit
dont beaucoup d’écoliers suédois, encore aujourd’hui,
connaissent des passages par cœur. Quand on y son-
ge, c’est un sort inédit pour un « manuel scolaire ».
Quant à Selma Lagerlöf, elle obtiendra, récompense
suprême, le prix Nobel de littérature en 1909. Elle sera
aussi la première femme à entrer, en 1914, à l’Acadé-
mie suédoise.

Françoise Lazare et Léo Mazel

(1) Edition établie par Anne-Laure Brisac et agrémentée
d’un dossier pour en savoir plus (416 p., 28 F [4,27¤]).
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L’exemple scandinave
Les initiatives des pays nordiques en faveur

du livre et de la lecture font figure de modèles

Le merveilleux voyage
d’un classique
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De Kim Fupz Aakeson
Illustrations : Cato Thau-Jensen
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b CONTES DE LAPONIE, adaptés par Jacques Privat
Cap sur la mer Blanche. Nous sommes chez les Lapons ou plutôt
chez les Samis – car on apprend ici que le mot « lapon » est péjo-
ratif, « dérivé qu’il est, si l’on en croit une hypothèse assez répandue,
du scandinave lapp qui signifie “chiffon, guenilles” ». Mort en
1957, J. K. Qvigstad, le linguiste norvégien qui a recueilli ces
contes, a consacré sa vie au peuple sami et à sa culture. On trouve-
ra là beaucoup d’histoires de stallo, ce mauvais esprit de la mytho-
logie nordique. Mais également, aussi surprenant que cela puisse
paraître, des thèmes qui rappellent la Légende dorée ou des varian-
tes d’Ulysse et Polyphème. Comme si, décidément, la trame des
grands mythes fondateurs était toujours la même (éd. Esprit
ouvert, 2342, chemin de Clavary, 06810 Auribeau-sur-Siagne,
212 p., 135 F, [20,57 ¤]). A partir de 10 ans. A noter également, dis-
ponibles aux éditions Esprit ouvert, que dirige la Norvégienne Eva
Friisberg, Carius et Bactus et Gens et Brigands de Pimentville, deux
célèbres fables de Torbjørn Egner, le dessinateur et auteur norvé-
gien le plus traduit dans son pays après Ibsen.  Fl. N.

b DES VACANCES DE CHAT, de Dorrit Willumsen
De Strindberg à Ibsen en passant par Stig Dagerman ou Mika Walta-
ri, les éditions de l’Elan se sont fait une spécialité de la littérature
nordique et publient également une revue, Nouvelles du Nord. Le
domaine jeunesse est moins convaincant. Avec ce récit de la Danoi-
se Dorrit Willumsen – auteur d’un ouvrage sur Herman Bang et
d’un autre sur Madame Tussaud (Gallimard, 1989) – nous parta-
geons les réflexions d’une chatte de bonne famille, et un peu con-
ventionnelle, sur le cours de la vie et la sottise des humains (traduit
du danois par Jean Renaud, éd. de l’Elan, 9, rue Stephenson,
44000 Nantes, 64 p., 60 F [9,14 ¤]). A partir de 8 ans  Fl. N.

b LE TOMTE DU CHATEAU D’ABO, de Zachris Topelius
Au fait, qu’est-ce qu’un tomte ? En suédois, le mot signifie quelque
chose comme « le vieillard qui veille sur la maison ». Un dieu lare
nordique, en somme, en sabots et bonnet rouge. C’est ce que l’on
apprend avec le Finnois Zachris Topelius (1818-1898), qui fut journa-
liste, poète, et auteur de huit volumes de Lectures pour les enfants.
Ce conte historique, paru en 1849, raconte comment le plus vieux
château de Finlande est resté debout, pendant 700 ans, malgré les
flammes, le gel et les boulets. De quoi croire à l’existence des tomtes
(traduit du suédois par Catherine Buscall et Jean Renaud, éd. de
L’Elan, 48 p., 48 F [7,31 ¤]). A partir de 9 ans  Fl. N.

b CONTES DU GROENLAND, rassemblés par Knud Rasmussen
Après s’être attachées à faire découvrir les Contes de Norvège (en
deux volumes), les éditions Esprit ouvert invitent les lecteurs à s’im-
prégner de l’histoire et des mœurs du peuple groenlandais. Collec-
tées par Knud Rasmussen (1879-1933), qui fut l’un des principaux
fondateurs de l’eskimologie, ces légendes populaires, fantastiques
et merveilleuses, témoignent également de la dureté de la vie des
Inuits (traduit du danois par Jacques Privat, éd. Esprit ouvert, 224 p,
135 F [20,57 ¤]). A partir de 10 ans  E. G.

b LE GRAND LIVRE DES FILLES ET DES GARÇONS
Trois pour l’écriture (Brigitte Bègue, Anne-Marie Thomazeau et
Alain Serres), deux (Antonin Louchard et Monike Czarnecki) pour
l’illustration, sans compter quatre intervenants (de Zebda à Gisèle
Halimi) : un vrai travail d’équipe que ce très didactique retour sur
la situation contrastée (physiologie, image sociale, modèle publici-
taire) des sexes. Des repères clairs et francs (puberté, contracep-
tion, PACS, histoire aussi), un militantisme affiché pour une équi-
té vraie : cet album est plus que recommandable, nécessaire (éd.
Rue du Monde, 96p., 130F [19,80¤]). A partir de 9 ans  Ph.-J.C.

Tourments du cœur
Avec ses ours, Lola et Léon, la Suédoise Anna Höglund

dépeint avec finesse la difficulté d’aimer

Graines de rebelle
Les Norvégiens Heidi Linde et Stein Erik Lunde mettent

en scène deux garnements allergiques aux adultes

Les rendez-vous
de Montreuil

L orsque parut en France,
au Seuil, le premier
volet des histoires de
Lola et Léon de la Sué-

doise Anna Höglund (Mina et
Kage en version originale), l’ac-
cueil fut partagé
entre les enthousias-
tes – le livre parvint
à s’immiscer,
exploit pour un
livre jeunesse, dans
le palmarès annuel
de Lire – et les fran-
chement réticents
(un débat ouvert
dans le magazine
Citrouille évoquait
« une vision hystéri-
que de l’amour où
l’image de la femme est bafouée,
où la seule réponse à la souffran-
ce est la vengeance »). Depuis,
deux autres épisodes, Lola s’en
va (1998) et Lola en Chine
(2000), sont venus, sinon corri-
ger, du moins préciser le regard
si pointu d’Anna Höglund sur
les tourments d’un couple qui
s’aime même quand les mots
manquent pour exprimer ce for-
midable attachement.

Avec quelques nuances. Cer-
tes, le problème crucial reste le
poids de l’habitude, qui sclérose
l’échange. Ouverture de Lola et
Léon : « Lola et Léon vivaient
ensemble depuis longtemps. Ils
avaient l’habitude de boire du
café le matin. Ils l’avaient tou-
jours fait. » Dans Lola en Chine,
même régularité d’une pesan-
teur insidieuse : « Il pleut depuis
plusieurs jours. Pensive, Lola sou-
pire en tournant les pages d’un
livre qui est posé là sur la table. »

Face à l’immobilisme ou au
désœuvrement, l’imprévu offre

un sursaut nécessaire. Dans
l’un, Léon annonce qu’il part en
voyage pour « voir le monde et
rencontrer d’autres ours » ; dans
l’autre, un « sentiment impé-
rieux », « une envie irrésistible »

de retrouver la sen-
sation de « joie inté-
rieure » éprouvée
en rêve pousse Lola
à partir pour la Chi-
ne. Certes, l’un part
sans se retourner
quand l’autre est
consumée par une
ardeur proche de la
fièvre (« coussinets
brûlants », « tête
lourde », lueur sin-
gulière dans le

regard) qui la dédouane d’un
abandon (« c’est plus fort qu’el-
le ») qu’elle ne parvenait déjà
pas à assumer lors du faux
départ de Lola s’en va (« Par pré-
caution, elle pense tout de même
à bien regarder le chemin. Pour
être sûre de s’en souvenir »).
Mais pourquoi typer ces attitu-
des contrastées en « masculi-
ne » (Léon est « unours en pelu-
che au cœur de pierre ») ou
« féminine » (« C’est bien de ren-
trer à la maison et de revoir Léon,
pense Lola ») ?

Plus instructive est la peinture
du quotidien. Dans les premiers
épisodes, Lola desservait la
table, recevait des consignes de
Léon qu’elle finissait par suivre,
réparant les dégâts de sa colère
première, en charge du ménage,
de l’arrosage des plantes, de la
vaisselle et de la cuisine, même
si c’est elle qui en profitait
(« Cela me fera du bien »). Elle
remontait même la pendule, ves-
tale du temps immuable, en

gage de soumission patiente.
Dans Lola en Chine, c’est Léon
qui passe l’aspirateur, prépare le
repas, s’enferme dans les préoc-
cupations du quotidien (promo-
tions de l’épicerie voisine) qui
rendent inattentif au discours
de l’autre. Est-ce là l’indice
de cette
revanche
féministe
dénoncée
chez
certains
critiques de

la première heure ? Sans doute
pas, à moins de lire la prévenan-
ce de Léon qui donne à Lola une
carte (« Il ne veut pas qu’elle se
perde »), s’inquiète du froid et
de l’oubli des pansements, fait
la valise de Lola – lui la faisait

seul –, comme l’indice d’une
domination qui ne cède pas.

PÉNÉLOPE
Peut-être concédera-t-on

dans le premier volet un soup-
çon d’infantilisme dans la
relation entre Léon et Lola : il
lui rapporte des cadeaux à
son retour comme un rachat
à l’abandon – ce qui révolte

notre Pénélope prête à
partir à son tour – et
Lola conserve allumée

la lampe de chevet
sécurisante pour que
Léon reste proche à

distance. Mais le
mal-être de Lola,
que sa quête chi-
noise n’apaise
pas si facile-
ment, n’a plus
la même violen-
ce (« Léon m’a

quittée parce
que je ne suis pas

assez bien pour
lui », 1996 ; « J’ai
compris ! Il veut se
débarrasser de
moi ! », 1998),

même si ses doutes
personnels restent

inchangés (« Bientôt je
n’existerai plus du tout »,
1996 ; « Est-ce que j’exis-
te encore ? », 2000) ;
seulement, Léon n’est

plus comptable de ce
trouble ontologique.

Plutôt que d’assigner les
livres pour les jeunes à une effi-
cacité rassurante, félicitons-
nous de l’ambitieux propos
d’Anna Höglund, dont la fines-
se rend sensible le plus délicat :
la difficulté d’être heureux.

Philippe-Jean Catinchi
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PIQÛRES DE MOUSTIQUES
(Myggstikk)
de Heidi Linde.
Traduit du norvégien
par Jean-Baptiste Coursaud,
L’Ecole des loisirs, « Neuf »
224 p., 64 F (9,76 ¤).
A partir de 9 ans

BŒURK
(Eggg)
de Stein Erik Lunde.
Traduit du norvégien
par Jean-Baptiste Coursaud,
L’Ecole des loisirs, « Neuf »
152 p., 58 F (8,84 ¤).
A partir de 9 ans

Gilbert et Milly sont deux
enfants qui ne se con-
naissent pas, mais possè-
dent plusieurs choses en

commun. D’abord,
leur manque abso-
lu de considération
pour la plupart des
adultes, assez sou-
vent présentés
comme inconsis-
tant, ou préten-
tieux, quand ce
n’est pas méchants
ou lâches. Ensuite,
leur découverte
simultanée de
l’amour et de ses
enchantements.
Enfin, leur nationa-
lité, puisque ces deux héros de
romans sont norvégiens et très con-
temporains. Dans une postface com-
mune aux deux ouvrages, l’éditeur
propose une filiation littéraire qui
remonte jusqu’au Danois Hans
Christian Andersen, en passant par
la Suédoise Selma Lagerlöf et, plus
proche de nous, la créatrice de Fifi
Brindacier (qui s’appelait, paraît-il,
Pippi de son vrai nom), Astrid Lind-
gren. De cette tradition scandinave,
sont nés de jeunes personnages
rebelles aux règles ordinaires de
bonne conduite et à l’idée même du
marcher-droit. Telles sont aussi,
d’une certaine manière, les figures
centrales de ces deux livres, mais
avec des réussites variables.

Chez Milly, l’héroïne de Piqûres
de moustiques, cette rébellion se
manifeste par un franc-parler, une
certaine aisance et une aptitude à

prendre des décisions qui va jusqu’à
l’invraisemblance. En vacances avec
son père, la nouvelle compagne de
celui-ci et une « demi-sœur » qu’el-
le exècre, Milly se résout à prendre
ses cliques et ses claques pour aller
passer le reste des congés chez le frè-
re jumeau – célibataire et pein-
tre – de sa mère. Et qu’importe l’in-
vasion de moustiques venimeux pré-
dits par la demi-sœur de Milly, rien
ne pourrait plus l’obliger à suppor-
ter un jour de plus l’entourage de
son père, même si celui-ci manifes-
te sa tristesse en faisant « des yeux
qui retombaient comme ceux des
chiens » (dans les deux livres, les
adultes sont comparés à des ani-
maux). Lorsque la fillette s’en va,
c’est sous le regard désolé d’un père
totalement velléitaire, et les adieux
à l’aéroport ressemblent plus à une
séparation de couple qu’à une scè-

ne filiale. Mais la
description de la
nouvelle vie de
Milly, à la campa-
gne, ne manque
pas d’un certain
charme. Les dialo-
gues sont spirituels,
les curiosités de
Milly très bien resti-
tuées, la langue sim-
ple et souple.

Ce qui n’est pas
le cas, tant s’en
faut, du texte de
Stein Erik Lunde.

Dans Bœurk, l’écriture est relative-
ment pauvre et saccadée, ce qui
n’est au fond pas si mal assorti au
sujet. Car il est question de vomi, et
sous toutes les coutures, dans ce
roman dont le héros souffre d’une
allergie massive aux œufs. Il se peut
que les descriptions – longues et
précises – des symptômes ressentis
par Gilbert et du produit de ses
régurgitations aient un effet sur
quelques enfants phobiques du
malaise en question. Pour le reste
de la population, bien sûr, l’agré-
ment de la lecture est faible – même
si la relation entre nourriture et élé-
ment maternel est bien esquissée.
D’autant que le personnage, qui
médite deux mois durant un com-
plot destiné à se venger d’une vieille
tante et manque la tuer sans grands
remords, n’est guère sympathique.

Raphaëlle Rérolle

s a l o n d u l i v r e d e j e u n e s s e
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b Inauguré mercredi 29 novem-
bre par Jack Lang, ministre de l’édu-
cation, le 16e Salon du livre de jeu-
nesse en Seine-Saint-Denis ouvrira
ses portes du 30 novembre au 4
décembre, avenue Léon-Gaumont,
à Paris, entre les portes de Mon-
treuil et de Vincennes. Métro : Saint-
Mandé-Tourelle.

b Le premier ministre, Lionel Jos-
pin, y est attendu jeudi 30 novem-
bre à 16 h 30. Il répondra à des ques-
tions sur la place du livre à l’école,
le rôle des bibliothèques et le multi-
média. Plus de 700 auteurs, dont de
nombreux Scandinaves, seront au
rendez-vous, et plus de 150 anima-
tions – rencontres, dédicaces, jeux
concours – sont prévues.
Programme détaillé : www.ldj.tm.fr

b Mercredi 29 novembre : remi-
se du Baobab de l’album, le nou-
veau prix décerné par le Salon du
livre de Montreuil en partenariat
avec Le Monde et présidé cette
année par Enki Bilal (19 h 30). Une
rencontre avec le lauréat, Ian Falco-
ner en présence des membres du
jury, est prévue lundi 4 décembre à
15 heures.

b Samedi 2 décembre : demi-
journée professionnelle parrainée
par Le Monde.

Le livre à l’école, enjeu pour la
réussite scolaire (9 heures). A pro-
pos de Claude Ponti (11 h 15). « Qui
lira petit lira grand », rencontre
avec Rolande Causse (11 h 15). Des
auteurs d’aujourd’hui pour des ado-
lescents d’aujourd’hui (14 h 30).
Dialogue avec Marie Nimier
(15 h 30).

b Lundi 4 décembre : journée
professionnelle parrainée par Le
Monde.

Le livre de jeunesse dans les pays
nordiques (9 h 30) . Pour une géo-
graphie imaginaire : rencontre avec
François Place (11 h 15). Littératu-
res d’adolescence (11 h 15). Inter-
net : un nouvel espace d’échange
autour du livre ? (11 h 30). Où en
est l’édition jeunesse européenne ?
(13 h 30). Tous les mots sont adul-
tes : dialogue avec François Bon sur
les ateliers d’écriture (13 h 30).
Tomi Ungerer et l’école (13 h 30).
Hommage au psychanalyste Serge
Lebovici (13 h 30). Rencontre avec
l’illustrateur Peter Sis (16 h 30).
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M aman Ours est assise
dans le fauteuil du
salon et lit tranquille-
ment le journal ; pen-

dant ce temps, Papa Ours fait la cui-
sine ou s’occupe des enfants. Il n’a
pas l’air gauche ni ridicule ; elle
paraît tout à fait à sa place. La scène
vous étonne ? Elle est en effet raris-
sime dans les livres d’enfants. Peut-
être parce qu’elle n’est pas le reflet
exact de la plupart des réalités fami-
liales actuelles ; peut-être aussi par-
ce que les livres d’enfants sont enco-
re imprégnés de clichés sexistes…

Conduite par l’association euro-
péenne Du côté des filles (1), une
analyse méthodique du contenu
des 537 albums parus en France
durant l’année 1994 avait ainsi révé-
lé des différences significatives
dans le traitement des personna-
ges, humains ou animaux humani-
sés, en fonction de leur sexe. Les
couvertures et les titres des albums
impliquaient dans 77 % des cas au
moins un personnage masculin
(contre 24 % seulement avec au
moins un personnage féminin).
Concernant l’activité professionnel-
le, 32 % des albums montraient un
homme au travail contre 15 % pour
les femmes (et seulement 5 % s’il

s’agissait de mères). Les garçons
étaient les personnages principaux
dans 60 % des cas, contre 40 % seu-
lement pour les filles. Enfin, les
albums décrivaient davantage de
relations parent-fils que parent-
fille, aussi bien de la part des pères
que des mères : les petits mâles en
images reçoivent davantage de
soins, d’attentions et d’encourage-
ments que leurs sœurs (2). La situa-
tion est encore plus nette dans les
histoires prisées par les tout-petits,
mettant en scène des animaux
humanisés : c’est là que les clichés
sexistes semblent les plus fré-
quents, les familles ours s’avérant
plus traditionalistes que les familles
humaines…

Bien qu’il n’existe pas d’étude
comparative, il est permis de pen-
ser que la situation de 1994 repré-
sentait déjà une évolution notable
par rapport aux années 60 : on se
souvient, par exemple, de la série
emblématique des Martine (Marti-
ne petite maman, Martine petit rat
de l’Opéra… chez Casterman) qui
reflétait assez exactement la place
et les ambitions limitées des fem-
mes de l’époque. Cependant, aux
yeux des féministes, la situation res-
te insatisfaisante : les mâles conti-
nuent d’être surreprésentés dans
les albums et d’y occuper les rôles
sociaux valorisants. De plus, même
les progrès observés sont ambigus :
sur un plan qualitatif, les papas par-
ticipent certes davantage, mais ils
« aident » seulement. Leur rôle sug-
géré n’est que d’appoint : ce qui est
signifié dans les récits par une attitu-
de gauche (ils font des bêtises ou
des erreurs) ou même un peu ridicu-
le (ils portent un tablier à fleurs) ;
l’aspect exceptionnel, occasionnel
ou même contre nature de leur par-
ticipation est ainsi discrètement
souligné.

Mais après tout, est-ce bien un
problème ? Selon certains parents,
les livres pour enfants doivent sur-
tout servir l’évasion et le rêve. De
plus, si ces stéréotypes s’enracinent
dans une réalité sociale, pourquoi
les critiquer ? Ne peut-il être sécuri-
sant pour l’enfant de retrouver
dans ses histoires le monde tel qu’il
est, ou au moins tel que les « tradi-
tions » l’ont façonné dans nos fan-
tasmes (maman à la maison et papa
au-dehors) ? En fait, c’est le rôle
même des albums pour enfants qui
est à interroger : doivent-ils être
considérés comme des créations
artistiques libres de toutes contrain-
tes, ou bien sont-ils, même à leur
corps défendant, des documents
éducatifs ? Le débat est d’importan-
ce, car la plupart des travaux con-
duits en matière de psychologie
sociale démontrent la précocité et
l’efficacité de ces stéréotypes liés au
sexe. Les préjugés sexistes sont très
tôt en place, chez les enfants ou à
leur propos : un travail conduit
auprès d’une classe de CE2 (3) ana-
lysait ainsi des textes rédigés sur le
thème « Les garçons vus par les
filles et les filles par les garçons ».
En voici quelques extraits : « Les gar-
çons sont bêtes, sauf mon Papa. Ils
sont jaloux des filles qui, elles, sont
jolies. Ils l’heures manquent une case
à ces satanés garçons de malheur, à
ses encapabes de garçons… » « Le
carracter des filles se sont faire des
gifle. Elles mordes, et elles tires les
cheveux. La fille est lède parce-que je

préfaire des sans maquiage, et can
elles se mes du maquiage. Elles sont
vraiment snob… » Autre étude : on
demande à des adultes de visionner
un film où un bébé de neuf mois
pleure lorsqu’une boîte à surprise
s’ouvre. Ceux à qui on a dit que le
bébé était une petite fille tendent à
attribuer ses pleurs à la peur, l’autre
moitié, pensant qu’il s’agit d’un
petit garçon, suppose qu’il pleure
car il ressent de la colère, émotion
plus virile… Ces stéréotypes exer-
cent une influence individuelle con-

sidérable sur leurs
cibles : les travaux por-
tant sur la « menace du
stéréotype » montrent

que les individus victimes d’un pré-
jugé social ont tendance à s’y sou-
mettre eux-mêmes inconsciem-
ment. Ainsi, des filles à qui l’on pro-
pose des exercices mathématiques
après leur avoir rappelé que les fem-
mes sont « moins douées en maths »
que les hommes vont échouer en
plus grand nombre que celles chez
qui on n’aura pas réactivé cette
croyance. Notons que ces convic-
tions sexistes se sont aussi nichées
au sein de plusieurs courants de la
psychologie. Prisonnière des
visions d’un Freud logiquement
influencé par les stéréotypes de son
époque, et adossé à sa théorie de
« l’envie de pénis » des filles, déve-
loppée dans Trois essais sur la sexua-
lité, la psychanalyse a longtemps
validé ces préjugés. Les écrits de
quelques grandes psychanalystes
sur l’accès des femmes à la connais-
sance (4) en témoignent : « Tout ce
qu’on observe confirme ce fait que la
femme intellectuelle est virilisée, la
connaissance intuitive vivante ayant
fait place chez elle à une ratiocina-
tion froide et stérile » (Hélène
Deutsch) ; « La femme qui s’appro-
chera du théorique perdra sa jouis-
sance » (Luce Irigaray). Quant à la
psychologie évolutionniste, qui sup-
pose que les différences psychologi-
ques hommes-femmes reposent
sur des bases biologiques façon-
nées par l’évolution, elle conduit
quant à elle à une lecture à double
tranchant : si elle peut inciter fem-
mes et hommes à mieux se com-
prendre au travers de l’acceptation
de leurs différences respectives, elle
risque aussi de valider un statu quo
favorable aux mâles : « Je ne m’occu-
pe pas des enfants, puisque je suis fon-
damentalement un chasseur-
cueilleur. »

NOUVELLE DÉFINITION
DE LA FÉMINITÉ

Mais revenons à nos images : que
proposent les albums pour enfants
aujourd’hui disponibles ? Sur un
registre militant, Actes Sud Junior
réédite les classiques d’Adela Turin
et Nella Bosnia. Dans L’Histoire
vraie des bonobos à lunettes, elles
mettent en scène la révolte des
bonobées et de leurs petits bono-
bins, excédées par les comporte-
ments machistes et vaniteux de
leurs compagnons ; dans Arthur et
Clémentine, elles dénoncent la condi-
tion de tortue au foyer de la malheu-
reuse Clémentine, que son compa-
gnon fait tout pour maintenir enfer-
mée pendant que lui-même court le
monde. Les contre-stéréotypes
(tous les mâles sont abusifs, et tou-
tes les femelles dans leur bon droit)
valent-ils mieux que les stéréotypes,
et peuvent-ils s’avérer efficaces ?
Interrogée à ce propos, Adela Turin
nous rappelait que la vocation de
ces livres est de susciter réaction et
réflexion de la part de l’enfant, dont
la lecture gagne à être accompa-
gnée d’un dialogue avec un adulte,
parent ou éducateur. Autre façon
de suggérer la modification des com-
portements parentaux, et notam-
ment paternels : montrer que les
papas, pour différents qu’ils soient,
peuvent faire tout ce que font les
mamans… Un papa, quelle aventu-
re ! (Bayard éditions) concilie habile-
ment les rôles traditionnels (« Un
papa c’est différent d’une maman »)
et les évolutions de la vie de famille

moderne (« Pourtant, les papas peu-
vent tout faire comme les mamans »),
tout en concédant qu’« il y a des cho-
ses qu’on préfère faire avec son
père » (la bagarre, entre autres). Un
des exemples les plus aboutis de ces
nouveaux rôles de père participant
pleinement aux tâches familiales est
retrouvé dans la série britannique
Pingu, où l’on voit régulièrement le
papa pingouin faire du repassage
ou s’occuper des enfants de maniè-
re totalement banalisée.

Du côté des enfants, de nom-
breux albums dessinent une nouvel-
le définition de la féminité autre-
ment qu’en creux (une fille c’est l’op-
posé ou le complément d’un gar-
çon) ou qu’à partir de stéréotypes
ou contre-stéréotypes (filles roman-
tiques ou bagarreuses). Ainsi, dans
Mademoiselle Zazie a-t-elle un zizi ?
(Nathan), la vision du monde du
petit Max bascule à partir de son
amitié avec la trépidante Zazie :
« Avant, il y avait les Avec-zizi et les
Sans-zizi. Maintenant, il y a les Avec-
zizi et les Avec-zézette. Eh oui… il ne
manque rien aux filles ! » En parallè-

le à cette évolution des héroïnes
féminines, on retrouve de plus en
plus de héros mâles sensibles et
introvertis, comme le jeune chim-
panzé Marcel d’Anthony Browne
(Marcel la mauviette, Marcel le magi-
cien, etc., chez Kaléidoscope). Tout
un courant d’albums s’affranchit de
la sorte des stéréotypes liés au sexe
pour insister tout simplement sur
les différences individuelles entre
enfants, comme dans le savoureux
Les Garçons et les filles de Grégoire
Solotareff (L’Ecole des loisirs), qui
dresse les portraits psychologiques
de trente-six garçons et filles,
décrits de manière vacharde par
leurs camarades de classe.

Même démarche dans la série Ces
petits riens qui font la différence
(Actes Sud Junior), présentant des
portraits conjoints de filles et de gar-
çons confrontés aux événements de
l’enfance (grandir, se faire des
amis…) : les stéréotypes sexuels y
sont discrètement mais régulière-
ment remis en question (« On m’a
expliqué qu’avant il y avait des
métiers de fille et des métiers de gar-

çon, mais que maintenant tout le
monde pouvait tout faire… »).

DE CENDRILLON À MULAN
Ces évolutions multiples, bien

que lentes à s’installer, semblent
être inexorables, et concernent
également les autres médias enfan-
tins : que l’on considère, par exem-
ple, dans les dessins animés des
studios Disney, peu suspects de
féminisme militant, le chemin qui
a conduit de Cendrillon et Blanche-
Neige, reines du ménage atten-
dant leur Prince charmant, à Poca-
hontas et Mulan, jeunes filles acti-
ves et énergiques jouant un rôle
politique de premier plan. On peut
cependant souhaiter que davanta-
ge de moyens soient consacrés à
des études comme celle de l’asso-
ciation Du côté des filles : répétées
à intervalles réguliers, par exemple
tous les cinq ans, elles permet-
traient de disposer d’un très pré-
cieux outil d’analyse et de compré-
hension du phénomène sexiste et
de l’évolution des identités mascu-
lines et féminines, et aussi de

resensibiliser régulièrement grand
public et professionnels.

e Christophe André, psychiatre à
l’hôpital Saint-Anne, enseigne la psy-
chopathologie à l’université Paris-X.

(1) Quels modèles pour les filles ? Une
recherche sur les albums illustrés et Que
voient les enfants dans les livres d’images ?
Des réponses sur les stéréotypes, deux bro-
chures de l’association européenne Du
côté des filles (1998). Lire également
« Féminin-Masculin : encore un
effort ! » dans le no 24 (novembre 1999)
de Citrouille, revue de l’Association des
libraires spécialisés pour la jeunesse.
(2) La situation est globalement la
même dans les manuels scolaires. Voir
notamment La Représentation des hom-
mes et des femmes dans les livres scolaires,
de Rignault et Richer, La Documenta-
tion française, 1997.
(3) Hurtig et Pichevin, 1986, cités par
Cartron et Winnykamen (Les Relations
sociales chez l’enfant, Armand Colin,
1995).
(4) Michèle Le Dœuff, Le Sexe du savoir
(Aubier 1988).

D ans mon premier livre
de lecture, intitulé en
toute équité républi-
caine Rémi et Colette,

les images allaient droit au but :
papa lisait le journal et maman fai-
sait la vaisselle. Il allait au travail,
elle faisait le ménage. Aujourd’hui,
on n’oserait plus ces grossièretés…
Mais cherchez les filles dans les
livres documentaires ! On trouve
en abondance des petits garçons
curieux… Et quelques drôlesses
semées çà et là pour la raison que
les filles lisent plus que les gar-
çons. Les petites filles, lorsqu’on
les « vise » en particulier, ingurgi-
tent le même brouet débilitant que
leurs mamans : on leur parle chif-
fons et beauté, comme dans la
presse « féminine ». Devenir une
femme, c’est apprendre à séduire,
non ? Et la mode comme le sport
sont des marchés de masse. Et la
« loi » des marchés, c’est sacré
comme la messe !

Dans un pays où les femmes ont
dû imposer la (triste) loi de la parité
pour arracher (un peu) de pouvoir
politique, il serait bien étonnant que
les images qui les représentent
soient plus subtiles. Et que ces repré-
sentations figées du masculin et du
féminin trouvent leur écho dans ce
qu’il est convenu d’appeler la « litté-

rature », quoi de plus logique ? On
ne va tout de même pas devoir rap-
peler, dans ce pays qui a enterré le
marxisme avec Georges Marchais
(ce qui témoigne à tout le moins
d’un sens singulier des proportions),
que la littérature participe elle aussi
de l’idéologie dominante ? Aussi
voit-on peu, dans les livres pour la
jeunesse, de Leïla et de Fatima deve-
nant des génies de l’informatique

(Touche pas à ma start-up !). Et si Ali
et Mohamed sont des champions,
c’est de foot, pas de philosophie.
D’ailleurs ces gosses de banlieue
sont en échec et passent leur temps
à faire cramer des bagnoles, c’est
bien connu aussi – la preuve, les
rares films qui les concernent nous
les montrent ainsi. C’est tellement
rassurant, pour les civilisés, d’avoir à
portée de marge des barbares !

On comprend que les mêmes bar-
bares manifestent peu d’enthousias-
me pour une « littérature » fabri-
quée pour les enfants des classes
moyennes voués à un brillant avenir
– scolaire, du moins. Car l’immense
majorité des livres « pour la jeunes-
se » (pour la vieillesse aussi, ne nous
le cachons pas) n’est que l’ornement

superfétatoire d’un monde posé tel,
une fois pour toutes et sans change-
ment possible. Nous sommes à des
parsecs de la littérature, autrement
plus dérangeante, autrement plus
troublante pour l’ordre établi. Com-
ment en serait-il autrement quand
les patrons des maisons d’édition
n’ont qu’une obsession : vendre ?
Quand le livre est assigné au rang de
« produit » comme un savon ?

Quand des éditeurs tien-
nent en si haute estime
leurs écrivains qu’ils ne
rougissent pas de leur

verser, en guise de droits d’auteur,
2,5 % sur le prix non pas public mais
soldé du livre ? Assignée à la rentabi-
lité, jugulée par les contraintes mar-
chandes, comment la « littérature
jeunesse » pourrait-elle être subver-
sive ? Heureusement, il existe quel-
ques poches de résistance. Qu’ils
soient remerciés, les exceptionnelle-
ment rares éditeurs à penser encore
littérature et non pas monnaie.
Qu’ils soient remerciés, les lecteurs
contraints de plonger dans ce bazar
de l’inutile pour y dénicher quelques
perles nécessaires. Qu’ils soient
remerciés, ceux qui ont encore assez
de nerf pour cracher dans cette
soupe.

e Virginie Lou est romancière

V i r g i n i e L o u

Des héros masculins
plus nombreux
et mieux valorisés
que les personnages
féminins. Les stéréotyptes
ont la vie dure.
Pourtant des évolutions
multiples se font jour.
Même chez Disney

Masculin, féminin : marchandises
parmi les marchandises

s a l o n d u l i v r e d e j e u n e s s e
b

C h r i s t o p h e A n d r é

Moi garçon, toi fille, le sexisme larvé des livres pour enfants

b Dessin de Thomas Frey
pour « Le Monde des
livres ». L’illustrateur sera
présent au salon du livre
de jeunesse avec la
Maison des Illustrateurs.
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L a c h r o n i q u e

d e R o g e r - P o l D r o i t b

L’INDE AU PIED NU
de Pierre Lartigue.
La Bibliothèque,
« L’Ecrivain Voyageur »,
176 p., 95 F (14,48 ¤).

UN BONHEUR EN LAMBEAUX
de Nirmal Verma.
Traduit du hindi
par Annie Montaut,
Actes Sud, « Lettres indiennes »,
192 p., 119 F (18,14 ¤).

CETTE LUMIÈRE EN NOUS
La vraie méditation
de Juddi Krishnamurti.
Traduit de l’anglais
par Colette Joyeux,
Stock, 188 p., 105 F (16,00 ¤).

E
lle a réinventé avec Gandhi
la non-violence, évidem-
ment, mais pourquoi ?
Parce qu’elle fut et

demeure terre de violence, où l’on
pourfend et transperce, bastonne
et mutile plus normalement
qu’ailleurs. On pourrait ainsi com-
prendre, sans trop d’artifice, cha-
cun des grands traits attribués à
l’Inde comme une sorte de réac-
tion, ou de compensation, envers
une tendance contraire. Propen-
sion à l’ascétisme et sens du renon-
cement seraient à mettre en rap-
port avec son obsession des plai-
sirs à profusion et des jouissances
sans nombre. Fascination pour le
silence ? Oui encore, mais connais-
sez-vous les cacophonies indien-
nes, la très bruyante vie quotidien-
ne, le chaos des rues klaxonnantes,
qui donnent le sentiment, au
retour en Europe, d’arriver dans
un monde extraordinairement feu-
tré ? Et le sens indien de l’immua-
ble, de l’immobile, de l’éternel, ne
serait-il en partie construit pour
compenser l’omniprésence du
mouvement, la place de la danse ?

Ces contraires enchaînés, et les
perplexités qu’ils suscitent, sans
doute les perçoit-on plus nette-
ment par le regard des écrivains
que dans les travaux des anthropo-
logues et indianistes. Le récit poéti-
que d’un voyage en Inde, à la
recherche de la danse, que l’écri-
vain Pierre Lartigue vient de
publier a le mérite de rendre sensi-
ble ces réalités. Ainsi l’arrêt sou-

dain où s’immobilise, en un enche-
vêtrement impossible à compren-
dre, ce que nous appelons encore,
faute de mieux, un embouteillage :
« Les vaches s’endorment près des
cuvettes d’eau boueuse au milieu
des camions cahotants, des bicyclet-
tes et des chariots. Les rickshaws
avalent une pluie coupée de nuages
d’essence bleue. Et parfois tout se
bloque. Il semble alors que le monde
pourrait s’enfoncer à jamais dans
l’inextricable. Mais non : une pièce
du puzzle bouge imperceptiblement.
De proche en proche le mouvement
se propage. Cela frémit, frissonne et
bientôt tout glisse de nouveau parmi
le bruit et retrouve une fluidité de
sable dans le sablier. » Au cour de
cette pérégrination en terre indien-
ne, on apprend comme il se doit
toutes sortes de faits qu’on ne sait
où classer, par exemple que Mata-
Hari, le jour où elle fut fusillée, por-
tait des souliers signés Paquin, que
le véritable abbé Faria, qui ensei-
gnait le magnétisme en 1813 rue
de Clichy, avait inscrit sur sa carte
« Brahmane de l’Inde », ou encore
qu’il peut arriver aujourd’hui à un
clown de nationalité suisse, au
cours de son passage dans un
ashram, de faire vœu de silence
pour quatre semaines.

Le fil directeur du propos n’en
reste pas moins les danseuses.
« Elles sont très légères et ont un très
fort jarret », soulignait Maistre de
la Tour, qui fut en son temps com-
mandant de l’artillerie du sultan de
Mysore. Pierre Lartigue oppose au
caractère vertical et ascensionnel
de la danse européenne l’inscrip-

tion de la danse indienne dans un
cercle dont le nombril est le cen-
tre. Il rend visite à celles qui font
vivre le Bharata Natyam et en
transmettent les multiples postu-
res. Il décrit également de manière
inattendue l’influence exercée sur
Rodin, au printemps 1906, par les
danseuses cambodgiennes, héritiè-
res de nombreuses techniques
indiennes. « Quel vide elles m’ont
laissé quand elles partirent, écrit le
sculpteur. Je fus dans l’ombre et
dans le froid, je crus qu’elles empor-
taient la beauté du monde. »

Ce n’est pas un regard de voya-
geur qui habite le roman de Nir-
mal Verma, mais la sensibilité d’un

habitant de Delhi (« Quelle drôle
de ville, Delhi ! Avec ces habitants
qui vivent au bord des tombeaux. »).
L’histoire se déroule il y a vingt ou
trente ans, dans le milieu des
acteurs de théâtre. Jouer Strind-
berg en hindi est évidemment une
expérience. Ce milieu attachant est
décrit par Nirmal Verma à travers
les yeux de Munnu, un jeune hom-
me perpétuellement fiévreux, éle-
vé sur les bords du Gange et venu
vivre à Delhi chez sa cousine Betti,
actrice. Dans ce roman en demi-
teintes, habité d’une sorte de non-
chalante étrangeté douce-amère,
on retiendra une scène absolu-
ment extraordinaire qui vaut à elle

seule de découvrir le livre. Betti et
Munnu sont dans une cabane de
foire où une vieille femme, un peu
sorcière, un peu médium, assistée
d’un nain habillé en moine, est cen-
sée répondre, contre menue mon-
naie, aux questions qu’on lui pose.
L’actrice demande ce qu’est le bon-
heur. Le nain se lance dans une
danse où il lutte contre le vent gla-
cé, perd sa robe qui part en lam-
beaux et offre à Betti un dernier
morceau d’étoffe râpée en lui
disant que c’est cela le bonheur.

Un bonheur en lambeaux est tra-
duit du hindi. Ce titre inaugure aux
éditions Actes Sud une nouvelle
collection, « Lettres indiennes »,

que dirige Rajesh Sharma, excel-
lent connaisseur des écrivains de
l’Inde d’aujourd’hui. Son intention
est de faire découvrir aux franco-
phones les littératures élaborées
dans les langues indiennes. C’est là
une heureuse initiative. En effet,
les lecteurs occidentaux connais-
sent maintenant assez bien les
romanciers indiens anglophones,
mais d’immenses découvertes res-
tent à faire dans les littératures
contemporaines en hindi, en ben-
gali, en tamoul, ou encore en
malayalam ou en marathi.

Krishnamurti, lui, s’est exprimé
en anglais devant de très nom-
breux publics occidentaux jusqu’à
sa disparition en 1986. On retrouve
dans la dernière publication en
date de morceaux choisis de ses
conférences la thématique origina-
le de ce penseur libérateur. Krish-
namurti a en effet pour singularité
de renvoyer chacun au travail sur
lui-même qu’il est seul à pouvoir
accomplir. Surtout pas de gourou :
« Il faut se défier de toute forme
d’autorité spirituelle. Il faut la récu-
ser. » Ce refus du lien de subordina-
tion entre maître et disciple est
sans doute le trait le plus constant
et le plus caractéristique de ce pen-
seur. Né à Madras en 1895, Krish-
namurti avait été considéré, dès
son adolescence, comme une réin-
carnation du Bouddha Maitreya
par les membres de la Société de
Théosophie. Il proclama lui-
même, en 1929, la dissolution de
l’ordre qu’il était censé diriger, en
déclarant notamment : « Dès que
vous suivez quelqu’un, vous cessez
de suivre la vérité. » Parmi les thè-
mes récurrents de sa pensée qui se
retrouvent dans le présent volume,
on retiendra la nécessité de recon-
naître lucidement le désordre et le
chaos, en nous-même comme tout
autour (« chacun est le monde »)
ainsi que la possibilité pour notre
conscience de faire en elle le vide
et le silence et d’opérer ainsi une
forme de sortie du temps. Le para-
doxe moteur est que ce silence de
l’esprit est considéré comme por-
teur de sa plus haute capacité de
rencontre, d’amour, d’action. L’In-
de n’a certes pas l’exclusivité du
paradoxal. Elle seule, toutefois, en
fait des usages si divers, inépuisa-
blement.

CONFUCIANISME
ET TAOÏSME
(Konfuzianismus und
Taoismus)
de Max Weber.
Traduit de l’allemand
par Catherine Colliot-Thélène
et Jean-Pierre Grossein,
présentation de J.-P. Grossein,
Gallimard, « Bibliothèque
des sciences humaines »,
378 p., 175 F (26,68 ¤).

D
es œuvres de Max
Weber, on a fait bien des
usages. Les durkhei-
miens, par l’intermédiai-

re de Mauss, accusaient Weber de
les « démarquer » et de se borner
« à émettre des opinions ». Et, par-

mi eux, Marcel Granet, spécialiste
renommé de la Chine, inaugurait
une longue période de silence en
négligeant l’apport du sociologue
allemand à la sociologie comparée,
à la manifestation des rapports
liant une éthique économique ini-
tiale à chacune des religions mon-
diales. Si les traductions de l’œuvre
en anglais ont été multipliées, elles
ont été souvent fautives ou tirées
dans le sens d’une validation du
structuro-fonctionnalisme améri-
cain.

En France, la reconnaissance fut
tardive, réticente du côté des socio-
logues des religions, brièvement
polémique du côté des sociologues
d’inspiration marxiste. Et puis l’œu-
vre y est devenue provocatrice
d’orientations très diverses, depuis
l’élaboration théorique de l’indivi-
dualisme dit « méthodologique »
jusqu’aux emprunts conceptuels
de Pierre Bourdieu fondant sa
sociologie de l’éducation et de la
culture, jusqu’aux diverses entrepri-
ses d’interprétation de la déroutan-
te modernité actuelle. Max Weber
a été souvent réduit au rôle de four-
nisseur de procédés interprétatifs,
et de formules inlassablement répé-
tées, dont celle désignant l’état de
« désenchantement du monde ». La
récente publication critique de
l’œuvre a ravivé les affrontements
autant que la curiosité et l’intérêt.
Elle révèle ce qui déconcerte : le
détour par les religions afin d’iden-
tifier leur apport à l’éthique écono-
mique, à l’avènement du rationalis-
me économique, le même détour
afin d’éclairer les phénomènes poli-
tiques. Une œuvre qui parut récusa-
ble en raison d’une union ambiguë
de points de vue idéalistes et de
points de vue matérialistes.

Weber cherche à établir un rap-
port de sens – en son entière com-
plexité – entre les idées et la réalité
matérielle ; il fait de la visée de
sens dans l’action une composante
principale de la réalité socio-écono-
mique. La méthode est nécessaire-
ment comparative, la médiation

par l’étude des configurations éthi-
ques et des formes prises par les
idées religieuses dans le mouve-
ment historique oriente le par-
cours de la recherche. Il est
d’ailleurs significatif que Weber ait
eu comme dernier programme,
interrompu par la mort, une vaste
étude comparée des religions uni-
verselles. La plupart des résultats
ont été publiés après sa dispari-
tion, dans l’inachèvement ou après
remaniement.

Ce qui les relie, à travers les va-et-
vient entre religions de la Chine et
de l’Inde, judaïsme antique, reli-
gions de la Grèce antique et de l’Oc-
cident chrétien, et islam, c’est l’ap-
proche comparative de « l’éthique
économique des religions mondia-
les ». Confucianisme et Taoïsme
s’inscrit dans cet ensemble, sous la
forme de deux éditions, la seconde
plus élaborée étant posthume.
C’est vers les deux grands systèmes
religieux de la Chine traditionnelle
que Weber a orienté ses premières
recherches consacrées à la compa-
raison des religions universelles.
Une étude conduite afin de faire
pendant à son ouvrage le plus célé-
bré, L’Ethique protestante et l’esprit
du capitalisme. Avec l’objectif de
confronter ce qui a permis la nais-
sance et l’essor du capitalisme dans
un cas, en Occident, à ce qui les a
empêchés dans l’autre, en Chine.

On n’a pas manqué de le consta-
ter, avec Confucianisme et Taoïsme
la démarche n’est plus celle des étu-
des consacrées au protestantisme.
Une grande partie de la recherche
explore les « fondements sociologi-
ques » de la société chinoise tradi-
tionnelle. D’où l’ouverture de
l’ouvrage sur la triade que compo-
sent « la ville, le prince et Dieu ».
L’empire du Milieu est ainsi vu
comme un immense pays avec des
grandes villes placées sous l’autori-
té d’un prince, et appliquant une
politique fiscale entraînant la ratio-
nalisation de l’administration. La
ville chinoise, dans sa genèse histo-
rique, se différencie continûment

de la ville occidentale. Elle est une
« résidence princière », mais elle ne
dispose pas de droits politiques
propres, d’une puissance politique
et militaire qui serait propice à une
certaine autonomie. Elle contribue
au développement de l’économie
monétaire, mais elle reste consti-
tuée sur des « liens tribaux » qui
contrarient la formation d’une
bourgeoisie nécessaire à l’essor du
capitalisme.

L’ORGANISATION AGRAIRE
Dans sa recherche des condi-

tions défavorables à cette expan-
sion, alors que d’autres paraissent
la permettre, Weber retient notam-
ment l’évolution historique de l’or-
ganisation agraire, qui n’aboutit
pas à la formation de grandes
exploitations rationnelles, ainsi
que le manque de conditions politi-
ques, préalables nécessaires à la
naissance d’un « capitalisme ration-
nel d’entreprise ». Ce qui s’est cons-
titué peut être désigné comme
« un capitalisme de rapine politique
interne ». Ce qui apparaît sous l’as-
pect des obstacles au capitalisme
renvoie à la « structure de l’Etat »
après l’ère féodale. Un Etat de type
patrimonial, que Weber situe au
cœur du système social chinois.

Par un effet de dérive des recher-
ches, l’étude se déplace du reli-
gieux et de l’économique vers le
politique : le charisme est politisé,
la domination de forme tradition-
nelle illustrée, la bureaucratie patri-
moniale montrée sans concurrence
ni contestation. Et si l’empereur
était « monarque par la grâce de
Dieu », si son charisme dépendait
de son succès – notamment dans la
régulation du cours des fleuves —,
le développement bureaucratique,
qui a provoqué la formation du
« grand Etat », a placé le souverain
dans une relation ambivalente
avec les fonctionnaires et les let-
trés. Il est leur chef, mais c’est
d’eux que résultent une relative
limitation du pouvoir militaire
autant que la capacité à gouverner

« classiquement ». Les lettrés, gar-
diens du système de qualification
par formation et examens, ont per-
mis à la culture chinoise de consti-
tuer et exprimer son unité. Ils entre-
tiennent l’ethos chinois, qui valori-
se les capacités bien plus que la pos-
session, ils occupent en tant que
fonctionnaires lettrés une position
voulue par le pouvoir central, ils se
différencient par une « conduite de
vie » et un aristocratisme de la cul-
ture, ils ont créé un style de vie
maintenu en longue durée.

Le confucianisme est l’éthique
religieuse accordée à leur situation
et à leurs intérêts, ils le constituent
en une éthique dominante porteu-
se d’un rationalisme bureaucrati-
que. Et aussi pratique, car le confu-
cianisme est une éthique « intra-
mondaine » d’adaptation au mon-
de, à son ordre et à ses règles. C’est
par lui que la « convenance » allie
l’ordre cosmique inviolable, l’équili-
bre de l’empire et l’équilibre de
l’âme. La canonisation de Confu-
cius, culte fondé sur une personna-
lité historique, ne modifie pas une
orientation religieuse étrangère à
toute eschatologie, à toute doctri-
ne de salut. Par comparaison, le
taoïsme est une hétérodoxie accor-
dée aux non-lettrés, à visée autarci-
que, qui répond aux besoins reli-
gieux des masses.

Cette démarche webérienne a
été critiquée : relevant d’une socio-
logie historique, elle ne périodise
guère une histoire pourtant éten-
due sur deux mille cinq cents ans,
relevant d’une sociologie religieu-
se, elle argumente en étudiant la
plus « laïque » des grandes reli-
gions, relevant d’une sociologie
économique, elle s’attache à une
civilisation plus politique qu’écono-
miste. Mais c’est repousser ainsi à
l’arrière-plan la préoccupation
dominante : éclairer par un détour
deux rationalismes aux effets diver-
gents, l’un signifiant la domination
rationnelle du monde (l’occidental,
puritain), l’autre l’adaptation
rationnelle au monde (le chinois,

confucéen), l’un engendrant le capi-
talisme, l’autre lui restant étranger.

Le confucianisme a été le corpus
donnant à l’empire centralisé son
assise idéologique. Il a permis, au
temps du maoïsme, de maintenir
en vie à l’extérieur, et notamment
à Taïwan, la culture chinoise tradi-
tionnelle. Il devient, après avoir été
perçu comme un obstacle au capita-
lisme modernisateur, un moyen de
donner aux capitalismes asiatiques
une coloration différente, et à cer-
tains des autocratismes asiatiques
une légitimation culturelle. Ce qui
place sous un éclairage actuel la
contribution de Max Weber, tout
en donnant avec ce détour par la
Chine une autre appréciation de la
spécificité occidentale.

Georges Balandier

Elle déconcerte et
rassure. Elle restaure
et inquiète. On y trouve
généralement tout autre
chose que ce qu’on était
venu y chercher.
L’Inde est sans doute
l’un des derniers mondes
émerveillants

Max Weber fait le détour par la Chine
Après ses études sur l’hindouisme et le bouddhisme d’une part, sur le judaïsme antique d’autre part, « Confucianisme et taoïsme » est l’un des volets de la trilogie

webérienne consacrée à l’« éthique économique des religions mondiales ». Ou comment et pourquoi le capitalisme est resté étranger à la civilisation chinoise

Bonheurs de l’Inde
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UNE ALLEMAGNE
CONTRE HITLER
(Der lautlose Aufstand)
de Günther Weisenborn
traduit de l’allemand
par Raymond Prunier,
éd. du Félin, 400 p.,
148 F (22,56¤).

CES ALLEMANDS
QUI ONT AFFRONTÉ HITLER
de Gilbert Badia.
Ed. de l’Atelier, 254 p.,
120 F (18,29¤).

D
epuis une vingtaine d’an-
nées, la résistance alle-
mande au nazisme est
l’objet de nombreuses

parutions, parmi lesquelles l’impor-
tant colloque franco-allemand
tenu à Paris en mai 1996, conçu par
Christine Levisse-Touzé et Stefan
Martens, publié en 1997 chez Albin
Michel sous le titre Des Allemands
contre le nazisme. Dès lors, l’édition
en français d’une étude allemande
vieille d’un demi-siècle appelle
quelques explications.

Une Allemagne contre Hitler fut
publié outre-Rhin en 1953 avec un
titre original – La Révolte silencieuse
 – qui le caractérisait mieux. Son
auteur, le dramaturge et romancier
Günther Weisenborn, arrêté en
1942 par les nazis, libéré en 1945,
entreprit très tôt une vaste enquête
pour donner à voir la réalité et l’am-
pleur des diverses formes de résis-
tance allemande. Son but : montrer
qu’une « grande partie du peuple

allemand s’était dressée contre le
despotisme nazi ».

D’où un « compte rendu » qui
accumulait les preuves factuelles.
Etat des lieux, en forme d’énuméra-
tion d’itinéraires de résistants sup-
pliciés, tantôt esquissés, tantôt pré-
cisés jusque dans leurs détails,
l’ouvrage fut intentionnellement
imaginé comme une « mosaïque »
afin de restituer la variété de cette
résistance pour laquelle la langue
allemande dispose de termes dis-
tincts et nuancés.

CONTRE LE SILENCE
Weisenborn mettait son point

d’honneur à ne rien évoquer qui ne
fût, d’une façon ou d’une autre,
étayé par des sources. Soucieux
d’arracher à l’oubli quantité de
petits faits avérés, il proposait
moins des grilles d’intelligibilité
que le montage de séquences et de
témoignages recueillis à grand-pei-
ne. Méticuleux travail de pieuse
compassion mêlée d’une visée
rédemptrice contre le silence voulu
par les nazis, puis par les Alliés :
« Ceci est le livre d’un Allemand qui
l’a écrit en Allemagne pour des Alle-
mands, parce que c’est notre cause ;
elle doit être considérée bien en face,
les yeux grands ouverts, et s’imposer
courageusement contre la lassitude,
la haine et la calomnie. »

C’est que travailler à l’effondre-
ment du nazisme, pour un Alle-
mand, c’était ipso facto vouloir aus-
si la défaite de son pays. Le résis-
tant allemand était donc facile-
ment assimilé à un traître à sa

patrie, pendant la guerre comme
après. Ce qui faisait écrire au pas-
teur Martin Niemöller : « Notre
résistance fut un problème. »

Au vrai, les résistances alleman-
des avaient vu le jour dès 1933 : les
premiers déportés français trouvè-
rent à Dachau et à Buchenwald des
Allemands qui y étaient détenus
depuis des années. Religieux, mili-
taires, ouvriers, citoyens de tous
horizons payèrent rudement le
prix d’une opposition que l’impi-
toyable appareil policier et judiciai-
re nazi traquait sans répit. Le grand
mérite de Weisenborn est de rappe-
ler que la Résistance allemande ne
se résume pas aux pures figures de
Hans et Sophie Scholl, de « La Rose
Blanche », non plus qu’à l’attentat
du 20 juillet 1944. Les annexes l’at-
testent avec leurs précieuses et poi-
gnantes traces d’actions dictées
par le sursaut de consciences
broyées par l’emploi de la force bes-
tiale.

UNE UNION INTROUVABLE
Précurseur, Günther Weisen-

born allait, en 1953, à rebours des
tendances historiographiques du
moment. Son livre ne brisa l’indiffé-
rence qu’à sa réédition, en 1974,
dans un climat changé. Dépassé
sur le plan scientifique (1), il
demeure un jalon important et une
mine de renseignements.

Tout en rendant un vibrant hom-
mage aux dizaines de milliers d’Al-
lemands qui ont résisté à Hitler, Gil-
bert Badia, dans une approche déli-
bérément synthétique et pédagogi-

que, offre un contraste saisissant
avec les vues de Weisenborn. S’ap-
puyant comme lui sur une connais-
sance directe de l’Allemagne nazie,
il décrit « l’adhésion de tout un peu-
ple » à la propagande hitlérienne,
ce qui le conduit à parler d’une
« résistance sans le peuple ». Il poin-
te la faiblesse congénitale de l’op-
position allemande : son incapacité
à s’unir. Un constat à la résonance
singulière s’il est croisé avec l’analy-
se récemment développée par Hart-
mut Mehringer pour qui la pensée
résistante allemande dans ses diver-
ses composantes aurait été domi-
née par la peur d’une société démo-
cratique de masse avec une violen-
te réaction de rejet de la Républi-
que de Weimar (2). Ses idéaux
auraient puisé dans un terreau
antérieur à 1789. En somme, si l’on
sait aujourd’hui que la résistance
allemande a été active, diverse et
héroïque, reste à mieux cerner sa
nature. Vaste chantier qui débute
tout juste.

Laurent Douzou

(1) Pour une vue claire et parfaite-
ment maîtrisée de l’évolution historio-
graphique replacée dans le cadre plus
général de la société allemande, on
consultera le remarquable ouvrage
d’Edouard Husson, Comprendre Hitler
et la Shoah. Les historiens de la Républi-
que fédérale d’Allemagne et l’identité
allemande depuis 1949, préface de Ian
Kershaw (PUF, 310 p., 149 F [22,71¤]).
(2) Widerstand und Emigration. Das
N.S. regime und seine Gregner, Deuts-
che Tachenbuch Ferlag, 1997.

HITLER
1936-1945 Némésis
de Ian Kershaw.
Traduit de l’anglais
par Pierre-Emmanuel Dauzat,
Flammarion, 1 632 p.,
240 F (36,58 ¤).

A
u début de 1945, Hitler
quitta son bunker de cam-
pagne pour s’installer à
Berlin. La bonne idée, s’ex-

clamèrent des Allemands en appre-
nant la nouvelle, le Führer ne saurait
trouver de meilleur quartier général.
Grâce au métro, il pourra aller facile-
ment du front Est au front Ouest, et
vice-versa.

Ce « bon mot », que rapporte Ian
Kershaw dans le second volume de
sa biographie de Hitler, enfonçait un
dernier sarcasme dans le cercueil
d’une aventure qui dura quelques
courtes années, celle d’un empire qui
embrasa le continent européen et se
recroquevillait à présent dans une
capitale ravagée, après avoir écrasé
des millions de personnes dans l’in-
tervalle.

Cette détente d’un régime et d’un
peuple, Ian Kershaw la saisit au pris-
me de l’homme qui, entre 1936 et
1945, fit passer l’Allemagne du triom-
phe à la destruction. Comme dans le
volume précédent, l’ampleur et la
sûreté de l’information font une
escorte admirable à une démarche
soucieuse de peser les interpréta-
tions en présence et de s’arrêter à la
plus convaincante, sans hésiter à mar-
quer ce qu’un tel arrêt peut avoir de
provisoire. La langue est claire, le ton
mesuré et occasionnellement ironi-
que, le récit limpide, même si la para-
phrase consciencieuse des discours
et entretiens de Hitler rend parfois la
lecture fastidieuse.

Utilisant à plein le Journal de
Goebbels, dont la publication s’est
achevée récemment, Ian Kershaw
montre combien les ambitions de
Hitler furent excitées par l’annexion
de l’Autriche, qui mettait à portée de
main la création d’un Grand Reich et
encouragea une confiance en soi qui
devint bientôt témérité. Il démonte
le fonctionnement d’un régime qui,
par le délitement des organes de
coordination, fit du dictateur un
homme de moins en moins contrôla-
ble. L’état-major, seul groupe conser-
vateur resté à son contact, fut une
source d’irritation constante, mais ne
servit de frein que rarement.

Ian Kershaw dépeint avec une éga-
le force les obsessions de Hitler : l’an-
tisémitisme fanatique qui le tenaillait
et qui trouva dans la guerre l’élan
nécessaire à un assouvissement exter-

minateur, tout comme la résolution
de ne jamais capituler qui lui fit préfé-
rer la destruction de l’Allemagne à
l’abandon de sa résolution. Le rôle
central du dictateur est nettement
marqué, même si l’auteur souligne
volontiers la part d’autonomie et
d’initiative de ses paladins.

Dans cet ouvrage remarquable de
solidité, c’est l’interprétation qui, ici
et là, prête à discussion. Visant à jeter
une passerelle entre biographie et his-
toire sociale, la démarche de l’auteur
conduit à ce résultat paradoxal que le
biographique s’amenuise au point de
disparaître et que le social devient
fantomatique.

Sur la personne de Hitler, le lec-
teur doit se contenter de quelques
touches. L’auteur peut soutenir à
bon droit que l’individu disparut pen-
dant la guerre derrière le chef. Mais

cette absorption de l’un dans l’autre
mérite réflexion. Contrairement à
Mussolini ou Staline, Hitler n’avait
pas de famille, d’épouse ou d’en-
fants, pas non plus un milieu profes-
sionnel, encore moins des amis. Tout
ce qui fait la trame ordinaire du rap-
port à la société manquait chez lui, le
prédisposant à devenir un pur sup-
port pour « la logique d’une idée »,
selon la formule de Hannah Arendt.

La conséquence en était un remar-
quable vide émotionnel sur le plan
interpersonnel, y compris quand il
s’agissait de ses compatriotes : Hitler
ne se rendit jamais dans un hôpital
ou une ville bombardée. Et une émo-
tionnalité politique exacerbée dès
lors qu’étaient en jeu son prestige et
son autorité et, à plus forte raison,
quand il s’en prenait à ses ennemis, à
commencer par les juifs.

Ce marginal exceptionnel avait
pourtant un lien social auquel on
pourrait accorder plus d’attention.
Malgré le gonflement de ses effectifs
et la faiblesse de son autorité, le parti
nazi, à coup sûr le noyau de ses
cadres, offrait à Hitler une sorte de
famille, et précisément la chaleur
d’une bande, d’un Männerbund.
Contrairement au parti fasciste, cette
communauté virile resta fidèle à son

chef jusqu’au bout, sans que celui-ci
ait eu recours, comme Staline, à des
purges massives.

Quant au rapport de Hitler avec la
société allemande, Ian Kershaw l’a
défini au départ de son entreprise
comme une interaction par laquelle
le premier, homme insignifiant,
devint le réceptacle des projections
de la seconde et trouva ainsi l’assise
de sa puissance. Mais ces projections
furent-elles homogènes ? Il serait
bon qu’une biographie fasse une pla-
ce aux Hitler imaginaires, y compris
dans la période de guerre où la figure
du dictateur pénétra dans les pen-
sées et les rêves de l’Europe entière,
suscitant des images négatives
– l’ogre, l’Antéchrist –, mais aussi
positives, avant tout en Allemagne
– du fondateur d’empire au défen-
seur de la nation en passant par l’en-

voyé de la Providence. Peu de choses
nous sont dites sur la variété et l’évo-
lution de ces images, sur ce qui capti-
va une grande partie des Allemands,
ou du moins les retint dans la dépen-
dance de leur dirigeant.

Cette pluralité des représentations
rend fragile, du coup, l’interprétation
de Ian Kershaw, rappelée avec insis-
tance au lecteur, celle d’une société
qui « travaillait en direction du
Führer ». Une fois passé le temps des
triomphes militaires, le lien entre le
chef et son peuple fut mis à rude
épreuve, le premier s’isolant de plus
en plus du second. Ce qui trouve son
reflet dans un récit qui se resserre
progressivement sur le déroulement
de la guerre, tandis que la société alle-
mande, comme l’Europe occupée,
s’efface dans les lointains.

Le concept de charisme développé
par Max Weber et repris par notre
auteur est certes utile pour aborder
le fonctionnement du régime nazi.
Mais peut-on soutenir que presque
toute la société allemande fut trans-
formée en communauté charismati-
que et qu’elle demeura, si l’on ose
dire, dans cet état de grâce presque
jusqu’au bout ? Max Weber avait
défini d’autres formes de domina-
tion, tels le mode traditionnel et le

mode légal-rationnel, qui permet-
traient de compléter le tableau. Fau-
te de différenciation, la notion de cha-
risme tourne au schéma durkhei-
mien : les Allemands auraient fait la
puissance de leur dirigeant en le
parant, comme dans une religion, de
toute la force de leur société, puis ser-
vi avec zèle leur idole en exécutant
ses ordres et en devançant ses sou-
haits.

Peut-être y avait-il chez Hitler
autre chose que ce que la société pou-
vait lui insuffler, un système de pen-
sée, aussi fruste qu’on voudra, une
mentalité cohérente et consistante
qui le fit s’entêter dans la lutte. Le
chef et son peuple eurent partie liée,
assurément, jusque dans les crimes,
mais il nous manque pour mieux cer-
ner la nature de ce lien, outre la prise
en compte d’institutions médiatrices
comme le parti nazi, une grille qui
enregistre les accrochages partiels et
les superpositions limitées entre l’un
et l’autre, tout comme la courbe de
leur association et de leur séparation.

La biographie d’un homme com-
me Hitler soulève, pour terminer,
une question dont il paraît difficile de
faire l’économie. Comment se placer
face à un objet qui inspire la répu-
gnance ? La mise à distance que prati-
que Ian Kershaw est celle qu’on
attend d’un historien. Mais la narra-
tion, pas à pas, des décisions de Hit-
ler, si elle a l’avantage de serrer le tra-
cé de son action, produit un effet
d’aplatissement, qu’accentue encore
l’absence de ses innombrables victi-
mes, dont les épreuves n’ont pas voix
au chapitre. On peut souhaiter une
plume qui donne le relief le plus
abrupt à la monstruosité du chef
nazi. Mais un tel choix, qui requiert
probablement un talent d’écriture, se
concilierait mal avec la thèse de
l’homme insignifiant.

Quelle fin, pourtant, eut cet hom-
me. En quelques années, le politique
triomphant et le joueur sûr de lui
s’était transformé en vieillard blanchi
et voûté, au bras secoué de tremble-
ments, aux yeux injectés de sang. Ter-
ré au fond d’un bunker, il accomplis-
sait dans l’autodestruction ce qui
avait été d’entrée une œuvre de des-
truction. Pour nous qui avons vu
dans les dernières décennies tant de
dictatures s’écrouler presque furtive-
ment, cette fin n’en est que plus sai-
sissante. En se donnant la mort, Hit-
ler, accompagné de sa jeune épouse,
et bientôt suivi par Goebbels, avec sa
femme et leur six enfants, puis par
Himmler et un bon quart des gau-
leiter, scellait la disparition d’un régi-
me qui avait eu pour vocation la vio-
lence et la mort pour horizon.

Philippe Burrin

L’Allemagne en résistance
Au côté du travail de Günther Weisenborn, qui offrait, dès 1953 la première enquête sur les formes
d’opposition au régime nazi, Gilbert Badia propose une synthèse sur une « résistance sans peuple »

l i v r a i s o n s

b LES ÉLITES LOCALES DANS LA TOURMENTE. Du Front popu-
laire aux années 50, sous la direction de Gilles Le Béguec et Denis
Peschanski
Grâce à une enquête menée plusieurs années durant par des corres-
pondants départementaux de l’Institut d’histoire du temps présent, le
devenir des élites locales, à travers les convulsions de toutes sortes
que cernent les élections municipales de 1935 en amont, celles de
1953 en aval, est ici passé au crible d’une approche fine et décentrali-
sée. S’ouvrant sur des contributions synthétiques, prolongées par
l’examen d’itinéraires individuels (de René Pleven à Georges Marrane
en passant par Vincent Auriol), l’ouvrage livre ensuite une trentaine
de monographies locales. L’évocation des pays du Benelux, où s’ob-
serve une grande permanence, complète ce tour d’horizon. La discor-
dance des analyses synthétiques livrées en guise de conclusion atteste
que cette entreprise aura été jusqu’au bout une aventure scientifique
où l’effort commun n’aura pas empêché des appréciations distinctes,
voire opposées (CNRS éd., 460 p., 195 F [29,72 ¤]). L. Do.
b 1 061 COMPAGNONS. Histoire des Compagnons
de la Libération, de Jean-Christophe Notin
Inspiré par une vénération qui conduit son auteur, un jeune ingé-
nieur des Mines, à s’en prendre dans une introduction véhémente
à « tous les historiens aux lunettes furibondes », cet ouvrage dédié
aux Compagnons de la Libération entend retracer une épopée ou,
pour mieux dire, une multitude d’aventures épiques. Conscient de
ce qu’« il y aurait du donquichottisme à vouloir combattre le gomma-
ge du temps », qui estompe lentement mais sûrement les traits des
1 038 individualités à qui fut décernée la prestigieuse distinction,
l’auteur n’en a pas moins résolu de tisser un récit où s’entrecroi-
sent leurs itinéraires exceptionnels. Ce livre, qui n’a pas la préten-
tion d’être « l’ouvrage absolu qui manquait à l’intelligence de la
période », comblera les amateurs d’histoires incarnées (Perrin,
822 p., 198 F [30,18 ¤]).  L. Do.
b VICHY, juillet 1940, de Louis Noguères
Prises sur le vif, revues et mises au net le mois suivant, ces notes
d’un député SFIO qui vota « non » le 10 juillet 1940 étaient jusqu’à
ce jour demeurées inédites. Arrivé le 4 juillet au soir à Vichy, Louis
Noguères observa l’aggravation d’une situation qui aboutit au
renoncement des chambres. Un témoignage de première main sur
les coulisses d’un événement capital (Fayard, 156 p., 89 F
[13,54 ¤]).  L. Do.
b L’EUROPE DES TRAITÉS DE WESTPHALIE. Esprit de la diplo-
matie et diplomatie de l’esprit, sous la direction de Lucien Bély
Il y a deux ans, Paris tint à participer à la commémoration de la fin
de la guerre de Trente Ans (1648) par une exposition et un collo-
que international où Européens et Américains équilibraient les
contributions nationales. En voici les actes, qui mettent en pers-
pective ce temps fort de l’histoire de la diplomatie. Avec une cour-
te communication d’Olivier Chaline sur « La Bataille de la monta-
gne Blanche », sujet même de son dernier ouvrage (Noesis, 624 p.,
210 F [32,01¤]) qui revisitait le genre décrié de l’histoire-bataille
(PUF, 632 p., 198 F [30,18 ¤]).  Ph.-J. C.
b TRAITÉ DE L’AMOUR PARFAIT
Petit événement philologique, la parution en édition bilingue d’un
Tractatus de perfecto amore, attribué au scolastique Gilles de
Rome, a une légèreté et une liberté qui privilégient la poésie de
l’élan spirituel sur la rationalisation de l’amour. En vingt-trois
questions et réponses, une vision précieuse de l’amour courtois.
(Edité, traduit du latin et présenté par Etienne Wolff, éd. du
Rocher, « Anatolia », 88 p., 69 F [10,52 ¤]).  Ph.-J. C.

Ian Kershaw
Ian Kershaw est né en 1943 à Oldham (Lancashi-
re). Médiéviste de formation, il participe dans les
années 70 aux travaux de l’Institut d’histoire con-
temporaine de Munich. En poste aux universités
de Manchester, Nottingham, puis de la Ruhr (il
fut Visiting Professor à Bochum (1983-1984), il
enseigne aujourd’hui l’histoire contemporaine
de l’université de Sheffield. Suivant Qu’est-ce que
le nazisme ? (1992), Hitler. Essai sur le charisme en
politique (1995) et L’Opinion allemande sous le
nazisme (1995) l’ont imposé comme un des
meilleurs spécialistes contemporains.

e s s a i s
b

Hitler jusqu’à la mort
Comme dans son premier volume, Ian Kershaw lie le parcours du chef de guerre à l’histoire sociale.

Au risque de faire perdre de la consistance à son projet biographique
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MILLION DOLLAR MOVIE.
Une vie dans le cinéma, tome 2
de Michael Powell.
Traduit de l’anglais (Etats-Unis)
par Jean-Pierre Coursodon,
Institut Lumière/Actes Sud,
768 p., 199 F (30,34 ¤).

P
étris d’ironie, les Mémoi-
res de Michael Powell,
cinéaste britannique dont
l’œuvre reste à redécou-

vrir et auquel certains de ses jeu-
nes confrères vouent un véritable
culte, sont parmi les meilleures
autobiographies laissées par un
artiste. En voici le second tome,
après une première partie, Une vie
dans le cinéma, qui fut couronnée
par le Prix du livre de cinéma décer-
né par le Syndicat français de la cri-
tique en 1997. Le titre, Million Dol-
lar Movie, est un clin d’œil à une
émission de télévision américaine
dont Martin Scorsese était fan, et
qui diffusait dans les années 50
des films étrangers, entre autres
des films anglais, et en particu-
lier des films de Powell, produits
par une firme mythique nommée
Les Archers. Powell vécut dans
ce studio ses meilleures années,
collaborant avec Emeric Press-
burger, un scénariste hongrois
de grand talent.

Ce second tome, dicté à son
épouse car Powell ne pouvait plus
lire ni écrire, court des années
triomphantes où il réalisa Les
Chaussons rouges et Les Contes
d’Hoffmann jusqu’à ses années de
disgrâce, après l’échec du Voyeur
(victime d’une virulente campagne
de presse qui exhortait à se débar-
rasser du film en le jetant « le plus
vite possible à l’égout »). Il dépeint,
sans poser en martyre, cette pério-
de au cours de laquelle le cinéma
britannique dut s’incliner devant
les moguls hollywoodiens et le
business.

« L’art est l’enfant du sexe et de la
religion, dit Powell. C’est particuliè-
rement vrai au cinéma, où le réalisa-

teur tire les ficelles de toutes ses
marionnettes et ne rend de comptes
à personne. » C’est parce qu’il fit
partie de ces créateurs qui considé-
raient leur « autorité comme allant
de soi », refusant toute conces-
sion, signant des films différents
de la production anglaise en vogue
(ces « chroniques de la vie des herbi-
vores », selon la formule de
Michael Frayn, excédé lui aussi par
ces comédies passéistes) que cet
adversaire du puritanisme dut
accepter d’être mis sur liste noire,
de se consacrer au « patin à roulet-
tes », et de « mourir heureux » en
se consolant d’avoir été « un ama-

teur » (par rapport aux cyniques
avides de transformer le cinéma
en industrie).

En dépit de ses nombreux pro-
jets avortés (une liste impression-
nante de gâchis, parmi lesquels un
Ondine avec Audrey Hepburn, un
Odyssée avec Orson Welles, et La
Tempête d’après Shakespeare,
avec Mia Farrow et James Mason),
il souhaita que sa pierre tombale
soit gravée ainsi : « Ci-gît Michael
Powell, cinéaste et optimiste. »

On se doute que le « parler
vrai » de Michael Powell fait des
victimes. De David Selznick, il fait
un portrait vengeur : ce « grand

fumiste », qui « venait à la rencon-
tre du public avec un grand sourire,
les mains tendues comme Elmer
Gantry », perdit les pédales en ren-
contrant Jennifer Jones, pour
laquelle il voulait construire « un
trône de sang ». Lorsque Powell
tourna La Renarde (1950), Selz-
nick, maître de la destinée du film
en Amérique, le projeta à King
Vidor, William Wyler, Josef von
Sternberg pour les convaincre de
tourner de nouvelles scènes dans
lesquelles sa protégée serait plus
voluptueusement mise en valeur.
Lorsqu’il meurt en 1965 d’un arrêt
cardiaque, Powell a ce mot : « Au
moins il avait un cœur. Pas comme
Sam Goldwyn. »

Amoureux des acteurs, plus
encore des actrices, Powell parsè-
me d’humour ses hommages à
David Niven (hostile aux perru-
ques qui le font ressembler à une
« femme chauve »), Gregory Peck
(« les épaules courbées par le poids
de toutes les actrices d’Hollywood
qu’il avait dû soutenir ») ou Kath-
leen Byron (« J’ai toujours éprouvé
un respect spécial pour Kathleen
depuis le jour où elle me menaça
avec un revolver. Une femme nue et
un revolver chargé sont des objets
convaincants »). Peter Sellers, qui
refusa de tourner avec lui, s’attire
un sobriquet sarcastique (« Peter-
loo »). Powell, irrésistiblement, est
un pince-sans-rire : « Les mauvais
acteurs se soûlent aussi, mais dans
l’ivresse ils ne sont pas aussi mau-
vais que les bons acteurs. »

Ce pavé évoque aussi la réaction
du producteur Harry Cohn à sa
proposition de tourner une vie de
Richard Strauss (« Envoyez-moi un
synopsis »), une collaboration avec
le peintre Matisse, un clin d’œil à
Alfred Hitchcock (« farfadet mali-
cieux »), un thé chez Igor Stravinski,
un dîner avec Chaplin qui prétend
avoir du sang tsigane. Et un coup de
chapeau à Coppola, qui l’hébergea
à la fin de sa vie comme « senior
director in residence ».

Jean-Luc Douin
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DERNIÈRES CHRONIQUES
CINÉMATOGRAPHIQUES
de Jean-Louis Bory.
Mémoire du livre, 382 p.,
120 F (18,29 ¤).

LES VIOLONS
ONT TOUJOURS RAISON
de Louis Skorecki.
PUF, 364 p., 152 F (23,17 ¤).

A
quoi sert la critique ? A faire
causer. C’est déjà beau-
coup. » On retrouve là le
goût du pied de nez,

l’amour de la pirouette chers à Jean-
Louis Bory qui illustra une forme de
la critique de cinéma dont certains
ont la nostalgie : compétente, géné-
reuse dans son don à communiquer
le désir d’aller voir un film, militante
dans sa détermination à faire décou-
vrir des auteurs marginaux, pédagogi-
que en sa mission d’aider à voir et à
entendre, truculente dans sa forme
pour peu que le chroniqueur soit
doté d’une « plume ». Chez Bory,
l’humour et la passion n’interve-
naient jamais au détriment de la
profondeur d’analyse : adepte de la
brillante formule journalistique
(« Zazie dans le subway » pour Alice
dans les villes de Wim Wenders), il
décodait les œuvres par une métho-
de descriptive apparemment superfi-
cielle mais toujours pertinente et
cultivée.

A relire ses papiers parus dans Le
Nouvel Observateur entre 1977 et
1979 (qui précèdent, annonce-t-on,
une réédition de ses chroniques de
1971 à 1977, jadis éditées en 10-18),
on mesure combien il était, comme il
le dit lui-même de François Truffaut,
à la fois « tourmenté par le démon de
l’écriture » et « hanté par l’ange du
cinéma ». Et ce qui passionne dans
ses textes, « c’est la subtilité de l’osmo-
se qui circule » entre les livres et les
films. Tout feu, tout flamme, Bory,
prof’et lutin né, s’est toujours défini
comme un cinéphile qui « a choisi le
langage écrit » : lorsqu’il cite Faulk-
ner ou Calet à propos de Sam Pec-

kinpah ou de Charles Matton, c’est
une façon « de faire du bouche à bou-
che à la pauvre littérature anémiée
tout en lui refilant un peu du beau sang
frais de cinéma » (1). Jamais on ne le
prend en flagrant délit de terrorisme.

Louis Skorecki, qui a lui aussi du
style, s’adonne, à Libération, à un
exercice auquel Serge Daney avait
voulu donner des lettres de nobles-
se : revisiter les films qui passent à la
télévision. Exercice de décryptage
esthétique (parfois contestable) mais
aussi sociopolitique (légitime) : il
dénonce une vision du monde assé-
née par le cinéma, à ses yeux virtuel-
le. Sa critique de la raison critique
l’amène à se remettre lui-même sur
la sellette, revendiquer la subjectivité,
déboulonner des icônes, se poser en
zappeur iconoclaste, indocile, para-
doxal, irrespectueux du consensus.

C’est la règle du jeu : selon ses pro-
pres critères, sa propre sensibilité, le
lecteur trouvera donc matière dans
ces chroniques (sélectionnées par
Paul Audi, et publiées en 1998 et
1999) à adhésion, irritation ou désap-
probation. Magnifique est la déclinai-
son de ses quatre chroniques sur Les
39 Marches d’Hitchcock ; revigoran-
te, cette réévaluation à la baisse d’un
Woody Allen dérapant dans « le farfe-
lu ficelle » et le sitcom ; bien vus,
Renoir en « prince des émotions impu-
res » et Kubrick en « maniaque du
marketing ultime ». Désarmant, par
contre, cet éreintement de Vigo qui
dérape sur Bob Dylan ; indigne, cette
vision de Breaking the Waves (« une
branlette de nonne ») ; injuste, cette
dénonciation de Benoît Jacquot en
« cinéaste de l’esbroufe ». Mais c’est
entre tant d’illuminations ! Très sou-
vent, les irrévérences sont toniques.
L’exercice est profitable.

J.-L. D.

(1) Questions au cinéma, Stock
1973.

e Mémoire du livre réédite aussi la
biographie que J.-L. Bory a consa-
crée à Eugène Sue, dandy et socialiste
(576 p., 149 F [22,71 ¤]).

L’ÉPREUVE DU RÉEL
À L’ÉCRAN
Essai sur le principe
de réalité documentaire
de François Niney.
Ed. DeBoeck Université,
346 p., 240F (36,59 ¤).

Q
uand, à la fin des années
20, les films de fiction ont
conquis le « parlant », le
documentaire est, lui,
devenu parlé. Pourquoi

une voix « off » est-elle venue sur-
plomber ces images-là ? « Peu de
travaux à ma connaissance l’ont
recherché », indique François
Niney dans L’Epreuve du réel à
l’écran. Les quelque trois cents
pages de ce qui fut à l’origine une
thèse de doctorat s’insèrent dans
un espace peu fréquenté du ques-
tionnement des images : celui de
« l’évolution historique des formes
du documentaire et du reportage ».

Habitués à juger le fond des ima-
ges avec un œil politique – que dit
le film ? – et leur mise en forme – le
montage – avec un œil esthétique,
critiques et cinéphiles seront peut-
être déroutés par la démarche de
l’auteur. Mais l’acquiescement se
produit au fil de la lecture. Car il ne
s’agit pas tant de renoncer au fond
que d’y revenir à travers la forme :
« … ce sont elles (les formes) qui nous
révèlent en profondeur les visions du
monde qu’elles cadrent et projettent,
qui les commandent ou qu’elles bat-
tent en brèche. Réciproquement,
c’est l’invention de formes nouvelles
de représentation et d’interrogation
de la réalité à l’écran qui nous per-
met de saisir des discontinuités histo-
riques et des tournants et d’en appré-
hender le sens, d’en interpréter les
nécessités ». Ce n’est donc pas un
hasard si, à la fin de la seconde guer-
re mondiale, la voix off du docu-
mentaire change de statut. Dans un
monde bouleversé par les camps
nazis, la guerre froide et Hiroshi-
ma, elle sort de la transcendance
(qui parle ? Dieu ? le destin ?) pour

devenir plus personnelle. Dans les
films de Resnais et surtout de Chris
Marker, la « voix off inaugure une
relation d’interlocution. Elle devient
tantôt le “je” du réalisateur, le
“vous” du spectateur, le “tu” d’un
dialogue, le “il”…, etc. », signe cer-
tain que l’individu devient l’étalon
d’un monde nouveau, mouvant et
incertain à la fois.

Cette recherche sur les formes
est donc bien (aussi) une histoire
du cinéma. Mais mieux encore, une
histoire de notre relation au mon-
de. Car, comme le rappelle réguliè-
rement l’auteur, les images nous
parlent de la réalité, mais façon-
nent également notre perception
de la réalité et notre action sur elle.
Si bien qu’à interroger l’urgence
mise par certains réalisateurs à
inventer une forme nouvelle de
transmission de la réalité, l’auteur
aboutit inévitablement à mettre en
lumière des basculements de sens.
« Analyser comment se font jour de
nouvelles figures d’expression audio-
visuelle (…) c’est mesurer ce qui dans
la définition de la réalité est devenu
stéréotype insoutenable et ce qui s’y
révèle de nouveaux possibles. »

La grille d’analyse que l’auteur
mobilise pour saisir l’évolution des
formes de la reproduction du réel à
l’écran – documentaire ou fic-
tion – respecte la liberté du lecteur.
Si le passage par l’introduction est
obligatoire pour saisir la démarche,
le lecteur peut ensuite divaguer,
selon son humeur ou ses goûts ciné-
matographiques, au gré de diffé-
rents chapitres centrés tantôt sur
des hommes (« les fictions du réel
selon Wiseman, Rouch, Cassave-
tes »), tantôt sur des thèmes (« le
cinéma vérité et télé réalité » ou
« les archives »).

La masse des films cités est très
impressionnante, mais François
Niney n’a pas la présomption de
supposer qu’ils sont connus de
tous. Il prend donc la peine de nous
les raconter, sans doute pour mieux
donner envie de courir les voir.

Yves Mamou

Vues sur le cinéma
Jean-Louis Bory et Louis Skorecki : deux styles

pour revisiter les films

Jennifer Jones dans « La Renarde » (1950)

c i n é m a
b

La forme, c’est le fond
François Niney étudie l’évolution du documentaire

et, à travers elle, notre rapport à la réalité

Michael Powell, sans concession
Des années triomphales des « Chaussons rouges » à la disgrâce provoquée par « Le Voyeur » :

ainsi s’achèvent les Mémoires de ce cinéaste resté encore trop méconnu
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H uit écrivains iraniens,
invités à Paris par la Mai-
son des écrivains, ont
participé, mardi 21 et

mercredi 22 novembre, à deux soi-
rées dans les locaux de cette institu-
tion, rue de Verneuil ; la première
était consacrée à la prose, la secon-
de à la poésie. Les 24 et 25 novem-
bre, ces mêmes auteurs, qui repré-
sentent les différentes générations,
étaient à au Théâtre de l’Odéon (Le
Monde du 24 novembre).

Au cours de ces différents échan-
ges, accompagnés de lectures, le
public, venu nombreux, a pu mesu-
rer la diversité de la littérature ira-
nienne actuelle. La place de la politi-
que et de l’histoire, notamment
dans la poésie, et le rapport avec les
écrivains de l’exil ont été, avec le
rôle des femmes, quelques-uns des
thèmes abordés.

Ces rencontres ont donné lieu à
trois publications : sous le titre
Derrière ma fenêtre il y a un cor-
beau, la Maison des écrivains et
les éditions de l’Inventaire (qui
ont fait découvrir Houchang Gol-
chiri) publient, sous la direction
d’Alain Lance et de Brigitte
Ouvry-Vial, une anthologie des
écrivains invités (100 p., 85 F
[12,96 ¤]). Les éditions Mille et
Une Nuits proposent un choix de
nouvelles établi par Sorour Kas-
maï (Les Jardins de solitude,
196 p., 59 F [8,99 ¤]). Enfin, est
rééditée une anthologie de poé-
sie, parue en 1980 sous la direc-
tion de Chahrâchoub Amirchâbi
et Alain Lance (Iran, Poésies
& autres rubriques, Phénix édi-
tions, 3, allée de la Seine,
94854 Ivry, 132 p., 90 F [13,72 ¤]).

P. K.

L a Fnac est dans une pha-
se d’expansion. Elle mul-
tiplie les initiatives en
France, avec le dévelop-

pement de son site Fnac.com et
accentue l’implantation de nou-
veaux magasins, comme récem-
ment à Parly-II (Yvelines), ou pla-
ce d’Italie, à Paris. A quelques
semaines de distance, le groupe
appartenant à François Pinault a
franchi deux fois les Alpes, en Ita-
lie d’abord, puis en Suisse, susci-
tant dans les deux cas l’inquiétude
des professionnels.

Dans un spot publicitaire pour
l’ouverture de son magasin mila-
nais, l’enseigne française n’a pas
hésité à détourner deux des plus
célèbres monuments de la ville :
Giuseppe Garibaldi descend de
son cheval pour lire un roman et
Leonardo da Vinci écoute extasié
un morceau de musique. Après
plusieurs mois d’incertitudes et
de rumeurs, c’est en effet à
Milan, en plein centre-ville à quel-
que 200 mètres de la place du
Dôme, que « le McDonald’s fran-
çais de la culture multimédia »,
selon le quotidien La Repubblica,
a inauguré le premier d’une série
de huit grands magasins, qui
devrait lui permettre de s’affir-
mer en quelques années comme
l’un des protagonistes du marché
du livre italien. La Fnac prévoit
ainsi d’ouvrir l’année prochaine
trois nouveaux magasins à
Gênes, Vérone et encore Milan,
suivis plus tard par ceux de

Padoue et Naples.
Le lieu du débarquement n’a

pas été choisi par hasard, la
métropole lombarde étant la capi-
tale de l’édition italienne et le
plus riche marché du livre de la
péninsule. Dans la ville de Monda-
dori, Rizzoli et Feltrinelli, sur plus
de 3 500 m2 disposés sur quatre
étages, la firme française a présen-
té son célèbre modèle à base de
livres, disques, micro-informati-
que, hi-fi, photo et billetterie, en
misant sur la richesse de l’offre et
sur la qualité de ses services pour
séduire le public italien. Les plus
importantes chaînes de librairies
du pays ont renforcé leurs posi-
tions. Mondadori a ouvert en juin
un médiastore de 3 700 m2 à quel-
ques arrêts de métro de la nouvel-
le Fnac.

C’est également à grand renfort
de pub, de flonflons et de dis-
cours officiels, que la Fnac a inau-
guré dans la cité de Calvin son pre-
mier magasin en Suisse. Elle a vu
un peu moins grand, avec une sur-
face de 2 200 m2 sur trois étages
et une équipe d’environ 140 per-
sonnes, dont une cinquantaine de
vendeurs spécialisés recrutés en
majeure partie sur place. Le jeudi
16 novembre, le Tout-Genève
s’est empressé pour tenter de jau-
ger l’impact que cette ouverture
en fanfare pourrait avoir sur le
commerce environnant.

Comme à Milan, la Fnac a choi-
si pour son entrée en scène l’une
des rues cossues, marchandes et

piétonnes du centre-ville. Elle a
d’emblée annoncé un second
point d’ancrage dans les six mois
en périphérie, au cœur d’un vaste
centre commercial très fréquenté.
Et son PDG, Jean-Paul Giraud, ne
cache pas ses ambitions : Genève
n’est qu’un premier pas, avec
Bâle et Lausanne en point de mire
dans l’immédiat, le regard néan-
moins fixé sur la Suisse alémani-
que… en vue de partir à la recon-
quête du marché allemand. Visi-
blement, la malheureuse expérien-
ce de Berlin, abandonnée au bout
de six ans, n’a pas été oubliée.

REMUE-MÉNAGE
En attendant, les responsables

du groupe souhaitent donner l’im-
pression de faire patte de velours
pour n’effaroucher personne et
se soucier de la réussite de leur
arrivée. Après des étapes de diver-
sification aboutie jusqu’au Brésil
et à Taïwan en passant par l’Espa-
gne et le Portugal, la Suisse et
l’Italie s’inscrivaient logiquement
à l’horizon de la consommation
culturelle définie par la Fnac.

En Suisse, libraires, disquaires
et distributeurs de matériel de loi-
sirs électroniques ne dissimulent
guère un certain agacement, qui
peine à masquer des craintes tant
réelles qu’inavouées. L’avenir se
jouera sur les prix et le respect
par la Fnac de ses engagements
de ne pas contourner les diffu-
seurs suisses. Les prix du livre
français sont majorés d’environ

25 % à 40 % sur le marché helvéti-
que par rapport à ceux pratiqués
de l’autre côté de la frontière. Les
fluctuations sont moins mar-
quées pour le reste des « produits
culturels ». C’est en partie la crain-
te de l’arrivée de la Fnac qui a
favorisé un rapprochement entre
éditeurs et libraires, francopho-
nes et alémaniques pour deman-
der des mesures pour imposer un
prix unique du livre, qui est mena-
cé en Suisse alémanique et inexis-
tant en Suisse romande.

En Italie également, les inquié-
tudes des librairies indépendan-
tes se focalisent surtout sur le
thème du prix unique du livre,
bien que pour le moment la Fnac
n’ait pas annoncé une politique
de remise particulièrement offen-
sive. En Italie, où les rabais
moyens varient entre 10 % et
20 % du prix (mais parfois jus-
qu’à 30 %), les professionnels
attendent depuis longtemps la
nouvelle loi concernant le sec-
teur du livre, qui devrait régle-
menter les réductions autour de
10 %. Annoncée par le ministre
de la culture, Giovanna Melan-
dri, en juillet et récemment
approuvée par le conseil des
ministres, la loi devrait être
votée par le Parlement au plus
tard avant le printemps, car la fin
de la législature renverrait toute
décision à 2002 et à un nouveau
gouvernement.

Par les remous qu’elle suscite,
l’arrivée de la Fnac a entraîné un

remue-ménage jugé aussi néces-
saire que salutaire par nombre
d’habitués. En poussant ainsi à la
redéfinition des options et des
services proposés aux clients, le
consommateur devrait y trouver
son compte. D’aucuns y laisse-
ront sans doute quelques plu-
mes, mais d’autres rétorquent
qu’il faut bien marcher avec son
temps…

En Italie, le monde des librai-
ries indépendantes enregistre
sans cesse des initiatives origina-
les, comme celle d’Holden Libri,
la librairie ouverte par l’école
d’écriture du même nom, créée à
Turin par Alessandro Baricco,
l’auteur de Soie et City. Dans ces
petits espaces (100 m2 à peine),
au milieu des étagères, vingt-huit
casques permettent d’écouter de
brèves présentations de livres
enregistrées par des écrivains et
autres personnages plus ou
moins célèbres. Baricco par exem-
ple fait l’éloge de Pastorale améri-
caine de Philip Roth. Le concept
de cette librairie, dont le stock
est vraiment très réduit (pour le
moment seulement les vingt-huit
livres présentés en sonore, aux-
quels iront s’ajouter chaque mois
dix nouveautés), s’oppose par
principe à la logique de la librai-
rie supermarché et joue la quali-
té contre la quantité, sa devise
étant « écoute ce que j’ai à te dire
avant d’acheter ce livre ».

Jean-Claude Buhrer
et Fabio Gambaro

Diversité de la littérature
iranienne

a c t u a l i t é s
b

Le prix unique à petits pas

AGENDA
b DU 30 NOVEMBRE AU
2 DÉCEMBRE. MÉDIAS. A Paris, la
Bibliothèque du Centre Pompidou
propose un colloque « Médias et
représentations du monde. Figures
de l’événement » (Centre Pompi-
dou, 75004, rens. : 01-44-78-44-49).
b LES 1er et 2 DÉCEMBRE. VILLE
SAINTE, CITE MARTYRE. A Lyon,
la Villa Gillet propose un colloque
sur le thème « Villes et religions »,
sous la direction de l’historien Oli-
vier Christin (à 19 h 30, villa Gillet,
25, rue Chazière, Lyon 69 000,
rens. : 04-78-27-02-48).
b LE 2 DÉCEMBRE. ENFANCE. A
Paris, l’association Parrains par’mil-
le organise des dédicaces avec
50 écrivains, afin de promouvoir le
parrainage d’enfants en France (à
14 h 30, mairie du troisième arr.,
12, rue Eugène-Spuller, rens. :
01-43-31-11-12).

b LE 6 DÉCEMBRE. HABERMAS.
A Paris, la revue Cultures en mouve-
ment organise une conférence sur
« La Nation, l’Europe et la Démo-
cratie », au cours de laquelle Jür-
gen Habermas dialoguera avec
Dominique Schnapper et Alain Tou-
raine (à 17 heures, université Paris-
VII-Denis-Diderot, Amphithéâtre
24, 2, place Jussieu, 75005, rés. :
04-92-90-44-10).
b LE 8 DÉCEMBRE. AVENIR DU
LIVRE. A Paris, la Maison des écri-
vains propose une journée de débat
sur « Ecrire, lire, éditer : permanen-
ce et (r)évolutions » (à partir de
9 h 30, 53, rue de Verneuil, 75 007,
rés. : 01-49-54-68-90).
b LES 8 ET 9 DÉCEMBRE. MAU-
PASSANT À L’ÉCRAN. A Rouen,
les Amis de Flaubert et de Maupas-
sant organisent un colloque sur
« Les adaptations cinématographi-
ques des romans, contes et nouvel-
les de Maupassant » (à 20 heures,
amphithéâtre José-Axelrad, uni-

versité de Rouen, rens. :
02-35-71-21-97).
b LE 9 DÉCEMBRE. FOUCAULT. A
Paris, Ent’revues et le Centre Michel-
Foucault organisent une journée
d’études sur le thème « Foucault en
revues » (à partir de 10 heures, Mai-
son des écrivains, 53, rue de Ver-
neuil, 75 007, rens. : 01-53-34-23-23).
b LE 9 DÉCEMBRE. A TRAVERS
LE TEMPS. A Paris, la 53e Journée
Dédicaces de sciences-po aura pour
thème « Avec le temps » (à 14 heu-
res, Institut d’études politiques, 27,
rue Saint-Guillaume, 75007, rens.:
01-45-35-46-75).
b LE 11 DÉCEMBRE. LIRE ET
FAIRE LIRE. A Paris, seront lus
des extraits de l’ouvrage Lire pour
vivre (Robert Laffont), anthologie
sans frontières de textes à la gloire
de la lecture, publiée au bénéfice
de l’association Lire et faire lire (à
20 heures, Théâtre des Bouffes-
Parisiens, 4, rue Monsigny, 75002,
rés. : 01-43-14-39-43).

L’EDITION
FRANÇAISE
b Le Pommier n’est pas une
contrefaçon de L’Olivier. Le tribu-
nal de grande instance de Paris a
débouté, mercredi 22 novembre, le
Seuil qui attaquait Fayard pour
contrefaçon et concurrence déloya-
le après le lancement des éditions Le
Pommier, en mars 1999. Le Seuil
estimait que le nom et le logo du
Pommier étaient une imitation frau-
duleuse de sa filiale, les éditions de
L’Olivier. La troisième chambre du
TGI n’a pas non plus retenu la con-
currence déloyale, invoquée entre la
collection « Romans et plus » du
Pommier et celle de « Fiction &
Cie » du Seuil, qui a été condamné à
payer 15 000 francs au titre de l’arti-
cle 700 du nouveau code de procé-
dure civile.
b BD BOUM 2000 à Blois. La
17e édition du festival de bande des-
sinée de Blois (Loir-et-Cher), qui a
eu lieu du 24 au 26 novembre, a
décerné son grand prix à José Anto-
nio Muñoz, pour l’ensemble de son
œuvre. D’origine argentine, José
Antonio Muñoz a publié chez Cas-
terman de nombreux récits en noir
et blanc avec son compatriote Car-
los Sampayo (Alack Sinner, Billie
Holiday…) ou avec le romancier amé-
ricain Jerome Charyn (Le Croc du ser-
pent). Muñoz dessinera l’affiche du
festival BD Boum 2001, qui lui
consacrera une exposition. Le scéna-
riste-dessinateur Blutch, auteur
d’une vingtaine d’albums, a rempor-
té le prix Jacques-Lob, tandis qu’An-
dré Cheret, l’un des pères de Rahan
– avec Roger Lecureux –, a rempor-
té le prix attribué par le quotidien La
Nouvelle République. Les Britanni-
ques Neil Gaiman (scénario) et
Dave McKean (dessin) se sont vu
décerner le prix Jeunesse pour leur
album Le Jour où j’ai échangé mon
père contre deux poissons rouges (Ed.
Delcourt). BD Boum a accueilli
20 000 visiteurs et une centaine
d’auteurs.
b Nouvelles collections en série
chez Casterman. A l’instar de ses
concurrents belges Le Lombard et
Dupuis, l’éditeur de BD Casterman
a décidé « de réinvestir le secteur tous
publics ». Au terme de ses récentes
tribulations – rachat par Flamma-
rion puis vente de celui-ci à l’éditeur
italien Rizzoli, tensions sociales,
etc. –, Casterman lance vingt nouvel-
les collections de BD, dont onze en
novembre. Destinées à un public
d’enfants et d’adolescents, ces nou-
velles séries mettent en scène des
« héros récurrents », créés pour la
plupart par de jeunes auteurs (Stiba-
ne, David de Thuin, Thierry Robbe-
recht, Virginie Vanholme, etc.) mais
aussi par des auteurs plus confirmés
(Gilles Chaillet, Dufaux, etc.). Qua-
tre axes pour ces nouvelles collec-
tions : l’aventure policière ou fantas-
tique, l’humour, l’enfance et le récit
historique.
b Le retour du prix Fénéon. Le
prix Fénéon de littérature a été attri-
bué mardi 28 novembre à Laurent
Mauvignier, pour son premier
roman, Loin d’eux (Minuit). Il a,
depuis, publié un deuxième roman,
Apprendre à mourir (Minuit), qui
vient d’obtenir le prix Wepler.
L’écrivain, qui avait envoyé son
manuscrit par la poste aux seules
éditions de Minuit, correspond aux
exigences du fondateur de cette
récompense, l’écrivain, critique et
collectionneur Félix Fénéon
(1861-1944), qui désira aider « un
jeune écrivain âgé de 35 ans au plus
et dans une situation modeste ».
Relancé sous la houlette de l’univer-
sité de Paris, le prix Fénéon – qui
n’avait pas été attribué depuis
1998 – a distingué, depuis 1949, des
écrivains comme Michel Cournot,
Michel Butor, Philippe Sollers,
Michel Deguy, Denis Roche, Jac-
ques Roubaud, Patrick Modiano,
Jean Echenoz, Hervé Guibert…

Rectificatifs
b Le titre du livre d’Ismaïl Kadaré

chroniqué dans « Le Monde des
livres » du 24 novembre n’est pas
Froides sueurs d’avril mais Froides
fleurs d’avril (Fayard). Le Manuel du
goulag de Jacques Rossi a été publié
au Cherche Midi, et non au Seuil.

La Fnac débarque en Suisse et en Italie
L’arrivée, à quelques semaines de distance, de la chaîne française à Milan et à Genève

relance les débats sur le prix unique du livre

C ’était l’un des objectifs culturels de la Fran-
ce, dans le cadre de la présidence de l’Union
européenne : agir pour le maintien d’un systè-
me de prix fixes pour le livre, dans les pays où

il est appliqué, et même faire quelques prosélytes, comme
l’Italie ou la Belgique, pays où la question fait l’objet de
discussions. La menace du commerce électronique et la
rupture, à la demande de Bruxelles, de l’accord entre l’Al-
lemagne et l’Autriche ont ravivé l’inquiétude des parti-
sans d’un système de prix unique.

Trois rendez-vous importants devaient permettre
d’avancer sur la question. Une réunion informelle des
quinze ministres à Lille en juillet a montré que la question
n’enthousiasmait pas beaucoup de voisins européens (Le
Monde du 24 juillet). Un colloque à Strasbourg a au con-
traire permis d’afficher une mobilisation des profession-
nels de nombreux pays (Le Monde du 12 octobre). La der-
nière étape était la réunion des ministres de la culture à
Bruxelles, jeudi 23 novembre, qui a porté pour l’essentiel
sur l’adoption du programme d’aides au cinéma, Média
Plus (Le Monde du 25 novembre).

Les ministres européens de la culture ont quand même
adopté une résolution sur le prix unique – la troisième en
quatre ans. Le texte, âprement discuté, est le résultat d’un
compromis qui lui a permis d’être adopté à l’unanimité. La
résolution invite la Commission à « tenir compte de la

dimension transnationale du marché du livre » et à « prêter
une attention particulière, lors de l’examen des réglementa-
tions et accords nationaux relatifs au prix fixe du livre, dans
la mesure où ils affectent les échanges entre les Etats mem-
bres : au risque de développement des contournements, aux
conséquences du développement du commerce électroni-
que, ainsi qu’aux questions liées aux importations entre les
pays pratiquant un système de prix fixe du livre ».

On est loin des discours sur une directive européenne,
qui s’est rapidement révélée inaccessible. Le texte est une
invitation et ne contraint en rien la Commission européen-
ne. Catherine Tasca s’est félicitée d’un texte qui va « per-
mettre l’application effective des systèmes nationaux de prix
fixes du livre, tout en soulignant la nécessité de mieux pren-
dre en compte la dimension transnationale du marché du
livre ». Côté français, on espère que son adoption encoura-
gera les partisans du prix unique et constituera un soutien
à l’initiative – appuyée par les Français et les Alle-
mands – du parlementaire européen allemand Willy Roth-
ley sur la question. Christophe Forax, porte-parole de
Viviane Reding, commissaire européenne à la culture et à
l’éducation, explique qu’« à l’heure du livre numérique, il
ne fallait pas limiter les débats à la question du prix unique et
chercher aussi d’autres moyens pour développer la promo-
tion du livre et de la lecture ».

Alain Salles
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